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CHAPITRE IlL 

Eaymond de Saint-Gilles quitte Coustantinople. Sa 
captîyité à Tharce. — Sa dëli'vraiice. — Prise de Tor* 
tose. > Retour au cli^tfaii 'JPèlerin. Sa mort. 

Alphonse Jourdain, son fds, arrive à Toulouse. — Ber- 
trand, fils aîné de Raymond, part pour la Palestine 
avec une armée. — État de. la , "ville de Toulouse à son 
départ. ^ Moeurs » ccmtumes ses habitans. 
Bertrand est bien reçu par ':Acleiu8. — - Son arrivée en 
Palestine. — Les difieultés qu'il trouve pour s'y faire 
reconnaître. — Sa mort. — Guillaume s'empare des 
états du nouveau comte ^ Alphonse Jourdain, — Al- 
phonse se réfugie en Provence. — Robert Darbrissei 
persuade à Philippe» comtesse de Poitiers, femme de 
Guillaume) de se retirer à Fdntevraud. — Elle fonde 
l*abbaye de Lespinasse. — Les Toulousains, mécon- 
tens de Guillaume, proiitcnt de sou voyage en Espa- 
gne pour secouer sa domination. lis chassent son lieu- 
tenant Mont-Maurel de la -ville. — Saint-Bertrand de 
Gommiges fondé sur les mines de Lugdunum Coiwenœ, 
Retour du comte Alphonse à Toulouse. — H accorde 



Digitized by Google 



"2 • mSTOHlE 

des privilèges aux babitans. — Éloge de Guillaume EL. 
— Alphonse se lind médiateur entre les rois de Na- 

varre cl de Castille. — Louis-lc-Jeane fait le siège de 
Toulouse ; il est repoussé. — Saint Bernard vient pré- 
cher la Croisade à Toulouse. — Hérésies des Henriciens. 
— Alphonse se croise. — Son départ. — Sa mort. — Sa 
- posMrité. — Raymond sueeède a son père — > Guerre 
avec Traiàcavel. — Il épouse Constance, sœur de Louis- 
le-Jeune. — Louis-ie-Jeune vient à Toulouse. — Guerre 
du comte avec le roi d'Angleterre. — Raymond va 
en Provence y il brûle la ville de Vaison. — Nouveaux 
démêlés avec Henri II» — ^ix avec Trancavel. — 
État du pays. — Ses divisions. — Notice sur quelques 
Troubadours. 



lN[oLs avous laissé le comte de Saint-Gilles à 
Gonstantinople, où il s'était rendu, non sans 
danger , après avoir quitté le château Paheral, 
qui avait été son lieu de refuge lors de la 
dissolution de Tannée, àprés sa défaite sur les 
frontières de la Paphlagonie. Ce prince trouva 
dans cette ville les chefs croisés de cette année ^ 

tjiiil asaÎL laissés dans le plus immiiicat tlitii- 
ger. ils avaient p^ii la plus grande partie de 
leurs soldats et n^étaient arrivés dans la capitale 
del'empii-e, qu'avec de très-faibles restes d une 
année de cenircinquante mille hommes. Ces 
chefs firent à Raymond raccueil le plus mena* 
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, çant) mais leoomte fit peu de cas de leur nau» 

vaise humeur ; et 1 empereur , qui le connais- 
sait, ayaat refusé d'ajouter foi aux accusations 
de déloyauté qu'ik faisaient contre lui , ils dis-^ 
émulèrent ^ se promeltant bien de se dcdom- 
mager du silence 'forcé qui leur était imposé , 
lorsqu'ils en trouveraient roccasion. lis étaient 
très-'intéressés à faire passer le comte pour la 
cause de leur désastre, quoiqu'ils fussent in- 
tmeurement persuadés que leui^ inexpérience 
et leur mau^ise conduile Tavaient seules 
occasionné. 

GcMirad , connétable de l'empire d'Allemagne, 

le duc de Bourgogne 5 I cvèque de Milan, et tous 
les auti^ chefs de cette misérable expédition , 
quittèr^t Gonstantinople , et s'embarquèrent 
pour la Palestuie. Le comte de Toulouse prit 
bientôt après le même moyen pour randre. 
Alexis lui iduniit les vaisseaux, qui lui furent 
nécessaires; mais une tempête furieuse l'ayant 
obligé de relâcher à Tharce en Ciliciej Ber* 
trand, dit l\ttimigerp lieutenant deTana^ède 
qui tenait cette ville pour lui , connaissant 
la haine que son chef portait dès long-temps 
à Raymond, s'empara de sa personne, saisit ses 
vaisseaux , dont il s appro[>riu la cargaison, et fit 
savoir à TanCrède l'importante capturé qu'il ve* 
naît de ÊEiire. Ce même Bertrand avait reçu 
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guère dam le même lieu GuiDaume IX , comte 

de Poitiers ; usurpateur du comté de Toulouse, 
qui malheureux dans l'espédition d'outre-mer 
quil avait entreprise avec trente mille soldats 
poitevins, avait été obligé de chercher aussi un 
asyle dans la capitale de la Qlîcie; singulier 
jeu de la fortune, qui avait amené si loin de 
leurs états héréditaires, dans les mêmes Ueux 
et à des époques si rapprochées, deux princes, 
dont l'un, après s'être emparé en l'absence de 
Tautre, et probablement à son însa, de l'hé- 
ritage de ses en&ms^ avait quitté cette conquête 
&cile«t sesppopres états pour en aller tenter 
de chimériques à mille lieues de leur patrie 
commune, sur les lieux mêmes où cdiui qui 
avait été dépouillé pouvait être puissant , et par 
conséquent à même de venger cruellement l'in- 
jmre qui lui avait été faite* Ces événemens , qui 
ont toute lin vraisemblance des romans de che- 
valerie, n'étaient pas rares dans les temp des 
croisades. 

Tancrède, que l'on s'est plu à représenter 
comme un chevaUer loyal, au lien d'improu- 
ver la conduite peu généreuse de son lieute- 
nant, en profita au contraire; ayant iaài con- 
duire le comte à Antiocfae, il le renferma dans 
une étraite prison. 

Il est permis à Tanteor d'une épopée de 
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i^epréseiiter ions les chefs chrétiens comme des 
héros pleins dkoaueur et de courtoisie; mais 
nûstoire véridique est obligée de flétrir de sa 
censure une grande partie de leurs actions. Tout 
ce qu'elle peut faire pour sauver un peu leur 
honneur, est de rejeter sur la barbarie du siècle 
Todieux^ de leur conduite déloyalei 

On fit honte à Tancrède du traitement bar- 
bare c{uil laisait éprouver à un vieux guerrier, 
qui avait fait tant de sacrifice» à la cause des 
croisés , et qui lui avait rendu tant de services^ 
Il refusa long-temps de se rendre aux vœux, 
des seigneurs ; il lui en coûtait de renoncer 
ainsi à sa vengeance , et de mettre en liberté 
un rival qui lui était si supérieur, et qui avait 
tant de reproches à lui faire. Cependant on par- 
vint enlin à \j déterminer et liaymond fut 
délivré de ses fers. 

Ce qui est digne de remarque, et prouve sans 
réphque l'innocence de RayioiQnde dans sa con:- 
duite avec l'armée dont il avait pris la conduite 
pour traverser l'Asie, c'^t que ce furent les 
mêmes seigneurs qu'il avait quittés sur les fron^ 
tières de la PapUagonie^ et qui lui avaient té- 
moigné de si mauvaises intentions à Constantin 
nople , qui furent les intercesseurs auj»^ de 
Tancrède pour qu'il le remit en liberté : le 
remords de lui avoir nui par des accusations 
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calomnieuses , les forcèrent sans doute à avoir* 
pour lui des procédés généreux. Ils ne ix>rnè^ 
rentpas i cela leur retroctatton, ils lui en firent 
une beaucoup plus éclatante , en le mettant à 
leur tête pour les conduire d'Ântioche à Jéni-» 
salem. 

Le comte de Saint-Gilles^ toujours zélé pour 
.la cause qu'il avait juré de servir juscjna son 
dernier jour , oubliant son âge et les griefs qu'il 
avait contre ces seigueuns , consentit à leur ser- 
vir encore de guide. Mais cette fois Texpérience 
les avait éclairés; ils se montrèrent dociles à ses 
avis et obtinrent des soccds assez importans. Os 
prirent plusieurs \illes dont ils se partagèrent le 
butin ^ et s'étant xiendas maîtres de Tortose, 
ils TofiBrirent à leur respectable chef , pouif 
qu'il la possédât en px>pre , réparant ainsi 
authentiquement le tort que leur injustice 
avait voulu faire à sa réputation. Cette conduite 
g^reuse prouve que si les hommes d'alors se 
laissaient fiicileaient entraîner par la violence 
de leurs passions^ ils étaient du moins capables 
dW retour sur eux^nlmes et de vendre uncéda* 
tante justice à ceux, quils avaient grièvement 
(^Ëeuaés. 

Arrivas aup:^ de Jérusalem ^ les séîgneans^ 
que conduisait Raymond voulurent^ mais en 
Vaille Tetigager i se rendre dans cette ville 
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(an H 02). Le comte n'ayait pas oublié ses que- 
relles avec le roi de ce royaume^ il se Ji;<efi)«a 
ebstiDemenl: à toutes lear» instances; el ayant 
pris congé d'eux, après eo avoir reçu des mar- 
ques d'estime et âHêS&elion , il vftvit son ciii- 
teau Pèlerin ou Tattendait une épouse (idèle 
et dévouée. £lle avait donné le jour pendant 
son absence à un fils qui prit le nom d'Al[^oni« 
Jourdain y de son grand-père, roi de Ca^tiHe^ 
et du fleuve dans lequel il avai4^ été h^flisé. 

Le comte fit de nouveau )ç siège de Tri- 
poli (an 1103) qu'il ne pu( preudi-^. Les Tan- 
gues, les chagrins, et sqrU>ut 1^ captivité qu'il 
avait èproiivée depuis son départ de ce lieu 
avaient épuisé ses forces efe rwiné s« santéî il 
mourut bientôt après dans ce cbateao (m 
1105), qui devait être son mausolée. Q laissa 
le gouvernement de ses états de Palestine k 
son arrière - neveu Guillaume Joiwdain^ Ces 
états consistaient dans la dté Tortose et dans 
Tenoeinte et les «ivirons du ehâteau PéJerbi, 
qui était devenu une petite ville b^bitée par 
les ocHnpagnons de ses exploits; et dwis quel- 
ques autres petites villes et leriitoires qui t:u 
■ étaient voisins. 

Les yertus guerrières de Raymond de Sain^ 
Gilles Tégalèi^nt au moins au^ plu^ iam^^ 
capitaines de son époque; il eut toutes les viBriqs 
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civiles de son siède: ce n'est pas beauooi:^ dire^ 

car les princes J alors , cjuoi qu en aient dit cer- 
tains historiens que Ton pourrait à juste titre 
qualifier de romanciers^ ne possédaient pas de 
grandes vertus. Sou ëminente pieté a eSEàcé tous 
ses dëfirats aux yeux des historiens religieux. 
Guillaume de Tyr ne tarit pas sur son éloge, et 
son chapelain Jiajrrwmd des Agiles , très^sus^ 
pecty comme ajant été attadié particulière^ 
ment à sa personne , Test bien davant£^e encore 
dans l'histoire qu'il a laissée des gestes de son 

seigneur. 11 traiislbrme en vertus et en actions 
digues d'élogp, les dé&uts de son caractère, et 
de^ faits qui ne font pas honneur i sa mémoire. 
La jalousie et l'avarice sont deux vices qu'on 
peut avec raison loi reprodbter; mais cette ava* 
rîce n'était pas chez-lui un amour aveugle pour 
Tor et les richesses : die eut toujours un but 
utfle, et sans ^écarter de la vérité, <m peut même 
la transformer en une sorte de vertu, car elle 
lui procum les moyens de faire la guerre avec 
avantage et facilement , en le mettant à même 
de prendre à sa solde des auxiliaires. Il est lAàr 
mable d'avoirabandonné ses états dXurope pour 
aller en conquérir de nouveaux en Palestine, et 
exposer ainsi l'héritage de ses pères à être en- 
vahi; mais cette folie apparlieiiL à sou siècle : il 
en fut a la vérité plus ^vement atteint encore 
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que M contemporoins. On doit louer sa bonne 

foi^ sa franchise; maïs ou doit blâmer son 
humeur opinîâtx^ qui lui fit oompromeltre plu- 
sieurs fois le sort de l'armée y en eiiLi eLciiaiit 
dans son sein de fatales divisions. 

Ce comte était grand, robuste; ' il avait le port 
noble, la téte belle: lors de son expédAliou, cette 
téte était déjà oouYerte de cheveux blancs qui 
lui donnaient un aspect vénérable et imposant. 
Il avait guerroyé toute sa vie, et avait ainsi aquis 
une grande expérience du métier des armés. 

Tel fut Raymond de Saint-Gilles, le plus célèbre 
des comtes de Toulouse. Son nom et ses exploits 
se reproduisent souvent dans ihisloire et dans 
la poésie. Le Tasse en a fait le Nestor de l'armée 
sainte. Il en fut aussi plus d*nne fois le tréso* 
rier , ce qui était au moins aussi essentiel. 

On a mis Godefiroi de Bouillon au-dessus de 
lui à cause du rôle plus important qu'il paraît 
• avoir joué à la croisade ; mais les chroniques 
sarrasines ne parlent guère de Godefroî de Bouil- 
lon, tandis qu'elles sont entièrement remplies 
des. exploits de Raymond de Saint-Gilles, au- 
quel elles donnent^ le premier rang parmi les 
princes croisé; c'est qu'il l'occupait en effet A 
peiiie Grodefroi avait-il mené à la croisade la 
dixième partie du nomi»:e de soldats conduits par 
Raymoind, et c'est cette puissance du comte 
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de Toulouse qui excita contre lui la jalousie et 
la liaiue des petits princes dltalie, surtout celle 
des princes nonnanids , oonquérans de la Sicile 
et de la Calabra Ils ne pouvaient voir sans envie 
un prince sage, prudent , sachant ménager ses 
ressources, toujours pourvu d'argeiiL, et ayant 
a ses ordres une armée; tandis que leurs soldats 
ne formaient que des partis peu eonsidérables ^ 
et que^ malgré ce peu, ils curent souvent 
meurs à lui pour en obtenir les moyens de 
les faire sub^sLer. On a dit que Raymond avait 
refusa la royauté de Jérusalem, et c'est sans 
fondement ; mais on ne l'a dit que parce que 
Ton sentait qu'elle lui était due : un roi du carac^ 
tere du comte de Toulouse convenait très-peu 
aux seigneurs croisés, détestant la suboixlina-r 
tion et l'obéissance. S'ils eussent choisi Raymond 
pour roi ^ ils se fussent donné un maîti e. En 
choisissant Bouillon, ils choisirent leur éffl^ 
car Godefroi était un prince pauvre sans poisr 
sance personnelle, et dont le caractère ne pouvait 
râister à leurs exigences. Il est probable que si 
Hayinoiul eût été roi de Jérusalem au lieu de 
Godefroi, les affaires des croisés auraient toomé 
cViine tout autre manière , car il eût porté 
dans son gouvernement une fermeté et un 
esprit d'ordre, de sagesse et de désintéressement^ 
qui, en donnant un premier essor heureuse à 
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lâ colonie^ eut assuré sa durée. Il aurait l ë^n imé 
l'avide ambîtioii des princes normands. Sa politi- 
que eût rassuré les liabitans du pays , car il 
&ut se rappeler qu'il se prononça contre le 
massacre de la population de Jérusalem, et qu'il 
sauva de la proscription les musulmans réfugiés 
dans la tour de David ; hmnanité qui lui valut 
la haine de ceux (|ui avaient opiné pour le mas- 
sacre et l'avaient exécuté, car les méchants ne 
pardonnent pas une action vertueuse qui fait 
hcmte à leur conduite. 

Deux ans après la mort de Raymond de Saint-» 
Gilles, quelques seigneurs ramenèrent à Tou- 
louse son second fils Alphonse Jouitlain. U n'est 
plus riea dit de sa femme ; il n'en est même fait 
aucune mention dans le testament de ce comte 
Cet oubli serait inexplicable si Pon ne supposait 
quelle était morte peu de temps avant lui. Dans 
ce cas même, on doit s'étonner que nuUe part 
il ne soit question de sa mort. Elle jouait un 
dsset grand rôle par sa position^ et dans les aSeçr 
tions de son mari, pour que, tnorte ou vivanie? 
elle eût dû être nommée dans un tel acte; mais 
ces obscurités sont fréquentes dans l'histoire de 
cette époque, et Ton ne doit pas s'en étonner* 
Malgro les malheurs de tous lesgenres arrivés 
aux croisés^ malgré le petit nombre de ceux 
qui iievenaient de ces expéditions lointaines , la 
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foreur , des croisades ne se ralentissait pa» 

en Europe j il est vrai que les seigneurs, que 
cette fureor possédait plus particulièrement, 
se tiraient mieux d alTaire que leurs malheureux 
vassaux^ dont la plupart périssaient avant- même 
d'arriver à destination. Les chefs prenaient des- 
\iiles, se faisaient des principautés indépen- 
dantes aux dépens du sang de leurs sujets , qui 
au bout de peu temps mouraient de misère, ou 
de la peste, lorsqu'ils étaient échappés au fer 
de r 'ennemi. C'était le temps oii les hommes 
étaient œmptes pour rien, et où un homme 
seul était tout Quelle triste histoire que celle 
des hommes, lorsquon l'étudié pliilosophique* 
menti 

A peine Bertrand eut recouvré ses états enva- 
his par Guillaume DL^ et fut de retour à Tou- 
louse , qu'au lien d'y travailler au bonheur 
et à la prospérité de son peuple, il songea^ 
au contraire, à le quitter pour aller courir la 
même carrière que son père (an 1 1 09 ). Il fît 
de nombreuses levées soit à Toulouse, soit dans 
les autres parties de ses états , se munit d'argent 
qu'il leva par toutes sortes de moyens , et lit 
équiper à gi^ands frais une flotte de soixante- 
dix, gros vaisseaux ou galères, etde vingt auti es 
navires plus petits, à l'embouchure du Rhône; 
n en donna le commandement à deux capitaines 
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génois, Ansaldus et Ebrinus, qui passaient pour 
habiles; et après avoir piis quelques précau- 
tions, très-insuffisantes, pour fiiire gouverner 
ses états en son absence , il quitta Toulouse , 
plein de dévotion et d'espérance , et se rendit 
en Provence d où il lit voile bienLÙL api ès pour 
G>nstantinople. 

Quelles étaient alors les mœurs des habitans 
de Toulouse^ quelles étaient leurs coutumes ; 
en quoi consistaient leur industrie , leuf oom- 
merce; quel était Tétat des sciences et des arts 
dans cette. ville? Cest sur quoi nous n'avons 
que des données bien peu positives. Il est cer- 
tain que Toulouse était alors une des princi- 
pales villes de France , peut-être même la plus 
grande^ la plus peuplée. Il est certain aussi 
qu'elle avait des libertés municipales tres-éten- 
dues j car, peu de temps après -, et sous les 
successeurs de Raymond de Saint-Gilles , nous 
voyons ses habitans participer au gouvernement 
de la dié, par un conseil de notables et des 
consuls élus par eux. Ils avaient, dès-lors, des 
privilèges (l)très-étendus qu'ils tenaient presque 
tons de leurs ancêtres et du gouvernement 
romain qui les leur avait accordés , lorsque le 
pays était sous sa domination immédiate. Les 
Comtes ne furent jamais des tyrans; aucun 
n'est accusé de les avoir gouvernés en despote. 
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Cette doiuination mixte qui n'était ni entiè- 
rement souveraine , ni soumise absolumeiiL à 
la royauté dont elle n'était que vassale, obli- 
geait les G>mtes à ménagei' leurs sujets pour 
trouver en eux un appui , au cas de yexatiou 
ou de guerre de la part du suzerain. Les Tou- 
lousains de leur côté se montrèrent toujours 
très-^attachés à leMrs Comtes. JN ous verrons dans 
la suite que cet attachement ne fit que s'accrol* 
tre, et que, réciproquement, le prince et les 
sujets s'encouragèi^t et s'entr'aidèrent contre 
un ennemi formidablequivintleur faire rime Jcs 
plus sanglantes guerres dont Thistoire fasse men* 
tion. Mais n'anticipons pas sur les événemens. 

Par le départ de Bertrand, la ville se trouva 
sans chef principal ; mais elle ae gouverna 
sagement en son absence. Il s'y tint un couciïe 
(an 1 1 1 0 ) , ce fut le huitième qui eut heu dans 
cette ville. Il y fut question des biens de l'Église 
envahis par les seigneurs. Les délinquans furent 
excommuniés, mais ils ne tinrent pas giand 
compte de cette manière de lés réduire : ils 
conservèrent les biens saisis. Cependant l'Église 
ne se lassait pas da^ir contr'eux^ car son prin- 
cipe d'action a été toujours le mèmei c'est celui 
de ne hea céder de ses droits, ou de ce qu'elle 
pense être tel : elle peut temporiser parfois y 
mais die n'abandonne rien et ne n^ige jamais 
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ïoccasion de recouvrer ce qu'elle a perclu. A 
Tépo^e dont nous parlons , ses armes étaient 
souvent impuissantes; il n'en fut pas de même 
peu de temps après , car aux armes spirituelles 
elle en joignit de temporelles^ et jamais il ne fut 
fait de ces secondes armes im usage aussi fatal 
pour le bonheur des peuples» Elle leur fit re- 
gretter la domination des sei^^neOrs qui ^ certes, 
n'était pas alors une douce domination. 

La flotte de Bertrand , ayant fait yoile yers 
l'Asie mineure , elle arriva lieureuseuieat au 
port dAmisothe , npn loin de Gonstantinople* 
Les habitans lui refusèrent des vivres , et il 
fallut 9 comme c'était Tusage daus ces sortes 
d'e&péditions , s'en procurer de vive force ; car 
aucune d'elles n'eut lieu sans quelque acte de 
TÎolence : ces actes en signalaient même ordinaire- 
ment le commencement 

L'empereur ayant appris l'arrivée de ce nou- 
vel hôte^ et se rappelant l'amitié qui l'avait 
uni à son père» l'envoya prier de venir à sa 
cour, lui promettant de le traiter avec la même 
distmction qu'il avait toujours traité sou père. 
Bertrand s'empressa de se rendre à cette noble 
im itation : il n'eut qu'à se louer du prince grec. 
Mais il poursuivit bientôt sa route vers la Pales- 
tine ^ et arriva, api^ une heureuse traver<$ée, 
au port de iHcùntSiméon , a 1 embouchure de 
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rOronte. Tancrède commandait; toujours dans 
le pays pour Bohànont Ce seigneur n'eut pas 
plutôt appris l'arrivée de Bertrand^ quVirmant 
. de suiteses vassaux , il alla assister à son débar- 
c£ueiiient avec une apparence amicale. liCur 
oonversation f utd'abordbienveillante; mais s'étant 
tutés mutuellement, la liai ne la plus violente 
remplaça bientôt une bienveillance simulée , 
et Tancrède se trouvant le plus fort , força 
Bertrand à se rembarquer ^ et à gagner le large. 
Le comte de Toulouse fit voile alors pour 
Tortose^ dont les habitans lui ouvrirent les 
portes , et le repurent avec des démonstrations 
d aiie grande joie. Il n eii fut pas de même de 
Guillaume Jourdain, héritier , ou soi«disant tel, 
de Rajnnond de Saint-Gilles : Bertrand Payant 
sommé de lui remettre le château Pèlerin , Guil- 
laume refusa d'obéir y s'en déclarant seul et 
unique propriétaire, comme lui ayant été donné 
par le comte de Saint-Gilles, et pour Tavoir 
défendu depuis quatre ans au pcril de sa vie. 

Baudouin , roi de Jérusalem, ayant eu con- 
naissance de l'arrivée du comte et de ses démêlés 
avec Guillaume, s'offrit à eux comme média- 
teur, n se rendit au château Pèlerin avec quel- 
ques troupes. Tancrède si étant aussi rendu 
d'Ântioche, les différens entre tous ces sei- 
gneurs furent terminés à leur satisfaction mu- 
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tuelle. Bertrand fut ream en possesnon du 
lilA>ut-Pàkrm ^ ei du pays adjacent; il gaïUa 
Tortose ; et la TîUe de THpoU s'étant rendue 
bientôt après à lamée réiune de ces quatre 
ehe£i, fot dunuee par eux au comte de Tou- 
louse. Guillaume Jourdain eut Aixos , et 
eonserra ses droits sur Gildet, et sur quelques 
autres place*». Daecomnodement portait que, 
ea cas de mort de Tun des deux seigneurs^ tout 
ce qu'il laisserait serait réversible au supfimit. 
Guillaume Jourdain aya^t été tué bientôt après 
au siège de Tripoli, Bertrand se trouva paisible 
possesseur de tous les états de son père. On le 
sooppoiuMi d'avoir fint assassiner son rival Si 
cette accusation est injuste , faute de preuves , 
iifautoonvemr du moins que la ilècbe qui tua 
GuiBaume, sans que Ton pût savoir quel bras 
lavait lancée , servit bien à point le comte dq 
Tonloose; Au reste, ees sortes d'acdons n'étaient 
jx)int rares alors; elles étaient expiées par une 
légère rétribution donnée à VÉglise 9 ou par un 
pèlerinage aux lieux saints. Cest peut-être pour 
décbarger sa oonsdepce de ce crime , que 
trand partit presqn'aussitôt après la mort de 
Guillaume Jourdain pour Jérusalem. Après y 
avoir fiât ses di^votions, il Hsmrdia avec Baudouin 
au secours d*Edesse y où Baudouin Dubourg 
était assi^ par les Turcs (an 1110). 
T. u. a 
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Ce comte, dont la vie n'offre plus aucon 

intérêt pour lliistoire , la termina deux ans 
après (jets le milieu d'Avril 1112), à Tripoli, 
ou au château Pèlerin. Son fils Pons ^ lui suc- 
oéda dans ses états d'outre-mer. Mais le comté 
de Toulouse et tout ce qni«n dépendait étaient 
à Alphonse Jourciain , second fils de Raymond 
de Sainl-GiUeSy qui était né en Palestine, au 
château Pèlerin , pendant la dernière expédition 
de. son père. Ainsi, le prince né en Palestine 
eut les états d'Europe, et le fils de «Bertrand 
né en £uiope eut les états de Palestine. Ces 
contre-sens bizarres étaient ood imuns alors , tant 
les croisades avaient interverti Tordi'e natm el des 
événemens. . 

Le jeune comte de Toulouse était dans cette 
ville loi^ de la mort de son frèm Cette mort 
y resta long-temps ignorée; lorsqfu'il l'apprit, 
on le mit en possession de ses éliits. Il était âgé 
de 12 ans ; cet âge ne lui permettant pas d'agir 
par lui-même, le comte de Poitiers , ce même 
Guillaume (£ui s était déjà emparé de Toulouse, 
avant de se croiser, et qui y avait toujours ccm- 
serve un parti , j)roiita de ses intelligences dans 
la ville, et de la faiblesse du jeune comte pour 
y rentrer de nouveau. Il n'avait jamais formel-, 
lement l'énoncé aux droits de sa femme Philippe 
sur le oomtéi Sa l^èreté seule le lui savait fait 
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abandonner pour courir , comme nous l'avons 
déjà dit , après une gloire chimérique* Il était 
revenu de la Palestine bien corrigé de la manie 
des croisades ; mais Toulouse valait mieux que 
Pèitiers, et le voyage d'outre-mer ne l'avait pas 
guéri de l'ambition. Sa femme Philippe le suivit 
à Toulouse : c'était un infidâe qu'elle ne pouvait 
s cmpcclicr d'aimer , et dont elle ne |JOUYait 
se séparer. 

Un personnage célèbre dans la légende^ le 
fameux Robert dArbrissel, fondateur de Tordre 
de l'Anonciade, et de la célèbre aUbaye de 

I ontevraud , vint à Toulouse avec Guillaume , 
OÙ plutôt il y suivit la comtesse dont il était le 
directeur. Tout le monde sait que ce person-* 
nage apostolique bravait impunément toutes 
les tentations de l'amour ^ et résistait à des 
" épreuves qui eussent effrayé saint Antoine lui- 
même. Le comte de Poitiers lui laissait donc 
paisiblemoit la direction de Philippe , espà*ant 
qui! la détacherait peu à peu de cet amour, 
qui, s'étant tourné en jalousie., fidsait leuh 
tourment mutuel En effet, le bienheureux 
Robert, après avoir engjagé sa pénilente à fonder 
un couvent de son ordre (derAnondade) à £ej- 
pinasse , dans le pays Toulousain , la détermina 
bientôt après à prendre le vc»le du même ordre, 
et l'enleva au comte et à Toulouse, puiu- la con- 
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claii^à Fcmlevraud {2) y d'o& elle ne rmnt plm^ 

car elle mourut quelque temps après. C'était là 
fx>at oe quedèmandait êfta. rdaf^e marL La ooiii-> 
tesse ne fut pas plutôt entérinée, que Guil- 
knnné IX se remaria avec HUdegarde, et peu de 
témps après ^ én troisièmes nooe% aveuMalbergey 
vicomtesse de Chute Ûeixiud ^ après avoir i-é*- 
liodié Hiklegarde. Ces tt»rtes. d'équipées se re^ 
nouvelaient alors, connue nous lavons déjà lait 
observer à l'égard dÂlmodis^ femme de Pons. 
Mftis le pape Gilixte II ne (ut «pas si tolérant 
que sou prédécesseur l'aTait été avec Pons , il 
eiBOommunia OmllaumeL II n'est pas Uen tfX'^ 
tain cependant que ce fut pour ce mâait ; peut- 
être £L\t-oe pour celui bien plus grave de s'être 
emparé de quelques biens de l'Église. On né 
peut rien décider à cet ^ard^ attendu que Ton 
ne oonnatt pas les estpressions de Tanalfaéme 

qui fut lancé conti^ lui par Calixte. 
• Le oômte de Poitiers s'était aussi «mparé da 
Ronergue , qui lui ftit livré , comme le comté 
de Toulouse , par les sei^eurs et les prélats ^ 
amqnels il fit sans jkmte des Iftëttdités ponr 
les mettre dans &jn. parti. 
On ne sait €ft)p œ que devint Alphonse pesr 

daiil cette ocx^upation violente Je ses états ; on 
doit que, oOBEmie son j&ère y il gagna la Pro* 
Yevioe. Ce qu'il y ^ de oerlaib , c'^t qi^en 1114 



DE TOULOUSE. 21 

le comte Guillaume et sîi femme étaient à Tou- 
louse. Ojx ne counait pas l'époque précise du 
relDiir da jaiiiie oomte dan» ses état» : les uns 
feloignenl jusqu en Tannée iiol , et d autres 
ne prolongent son absence que jusqu'en ii22. 
Cette seœnde opinion nous parait la plus proba- 
Ue, attendu qu'en i 1 22 il avait vingl^deux ans, 
Ége tpès^conyeiiable pour venir lui-même 
prendre possession de son comté ; et que Ton 
aurait beaucoup de peine à expliquer pourquoi 
il ny serait venu que dix ans plus tard. 

Gnillamne , comte de Poitiers, ayant été faire 
un voyage en Espagne, les Toulousains profilè- 
rent de son absence pour secouer le joug de sa 
domination usurpée. Ils se révoltèrent contre 
Guillaume de Montra aurel , qui commandait 
le ville et gouvernait le pays au nom de oe 
prince y et parvinr^t à le chasser. Il ne pai ait 
pas que le possesseur légitime du ocmiié 
entré pour rien dans cet acte de vigueur, qui se 
fit pourtant dans son intérêt (an i i id ). II 
yesta encore quelque temps âoigné deToulmise, 
où il mit, pour yjcommander en son absence, 
Amaiild de Levemn y ^^que de Béâese : ce 
prélat pr^iait le titre de ^ommitadant poui* 
Alphonse (3). L'eventumix comte dp Foitietis se 
donna quelques mouvemens pour reconquérir 
le comtés mais il ne fut pas secondé. Ces deux 

s 
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cxxupattions avaient eu pour principe les droite 

de Philippe sa femme, et l'attachement que les 
Toulousains avaient pour elle. Mais la religieuse 
de Fontevrattd ne pouvant plus , on ne voulant 
plus proiiter pour elle-même de leur boime 
volonté) ils ne la transmirent pas à son marî^ 
qui> lui-même y n'était pas fort aimé à Toulouse; 
ses efforts furent donc vains , et le pays resta 
fidèle à son jeune souverain. On croit qu'Al- 
phonse était alors en Provence ^ ou du moins 
sur les bords du Rhône , car c'est vers cette 
époque ( an 1 1 20 ) qu'il fonda , dans le terri- 
toire de Saint-Gilles , un asyle pour les cheva* 
liers gardiens du Saint-Sépulcre , ou de Saint- ' 
Jeande Jérusalem* Cet asyle fut, depuis, le grand 
prieure de Saint-GilleSy qui fut successivement 
possédé par les chevaliers les plus distingués de 
Tordra Cest la première propriété que cet ordre 
ait eue en France. 

Ce fut aussi vers le même temps que oom-* 
mença a être reconstruite la petite ville de 
Lugdunum-Convennœ, détruite par l'armée de 
Gontiand en 585. Bertrand , évêque du pays , 
voulant que ses chanoines habitassent au voi- 
sinage de l'église qui était isolée, des maisons 
à' leur usage fure9t construites par ses soins 
autour de cet édifice; dles furent le noyau 
de la nouvelle ville. Cest donc à tort quon 

è 
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a prétendu que lévàjue Bertrand IWait fait 
rebâtir ; on ne peut Im disputer k qdalité 

de fondateur puisqu'il en fit construire les 
premières maisong , mais éUe ne fiit bAtie que 
peu à peu ; et long-temps encore après la 
mort de ce piâat y elle ne contenait que bien 
peu d'habitans, et elle n'acquit jamais , depuis, 
fimportanoe qu'elle aTait eue avant sa des- 
truction. On l'appela cependant Saint-Bertrand , 
du nom de cet évéque, qui exei\a son mi- 
nistère dans le comté de Gnuminges j>endant 
cinquante ans. 

Alphonse Jourdain était de retour à Tou- 
louse en 1125. 11 temima à lamiable les dif- 
férends qui s'étaient élevés entre lui et le comte 
de Barcelone, au sujet de quelques domaines 
de Provence. Il n'est guère vraisemblable qu'il 
ait demeuré long -temps en Languedoc; le 
séjour de la Provence lui plaisait davantage. 
Nous, ne voyons pas nàinmoins qu'il ait été 
inquiété depuis par le comte Guillaume de 
Poitiers, ce qui semble prouver qu'il se tenait 
sûr ses gardes à Tonk>nse contre ce formidable 
adversaire ; mais la mort l'en ayant délivré 
bientôt après (le 10 Février 1427 il put se, 
livi'er sans danger à sont goût pour la Pro- 
vence (4). 

Le comte Guillaume de Poiliers que nous 
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jpoavùns {xre8q|ue compler au nombre des sou«* 
teMDiis dn payis^ puisque atec des droit appat^ÉSy 
il l'occupa long-teikips cl à deux fois différentes ^ 
fiii vaà, de» priaoes les plus distiiigMés dé son 
temps» n était aimaUe et bon ; il aimkit U$ 
leUres^ il cultivait avec succès la poésie; Tou- 
louse dut jgagn^ 80«i8 ce caf^rt pelidànt le 
double séjour qu'il fil dans cette ville , cai* 
sa oour était le rebdeft-TOu» des tiûubadours* 
Girillaume était f^nd adâûl^teur des darnes^ 
il passait même pour un séducteur habile^ 
et peut-être cette YÎTe indination vers la ^^daîii' 
terie fui elle une des causes principales qiti lui 
aliénèrent le6 hubitans de Toulouse. L'bistcnrè 
se dit pas que les femiÉfes àient pris la ittDindi^ 
part à sa double expulsion. On doit croiiB 
qu'elle^ sfe le voyaient pas «foussi maiiVM osil 
gtie leurs maiîs. Le manusciii de la biblk>^ 
thèque rùyale ^pie nous avons dqà cilé ' , le 
iptalifie dô ion ênKtèisuhtir , de im ckofû* 
lier d^nmes^ et ajoute qiiU courut le monde 
polir tromper les Jamet^ De pareils delîta mit 
£icileme&t excusés par éies] ainsi Ion doit 
wrire que Guilkume « leiv fut cher à plua 
Hxbêl tift«; il M làècàë yràisëûciUaUe i|lie «a 
£eiiune Philippe^ ne suivit Hdsert d Aidbnssel à 

t MaMucrit 7^26 de la bibUot^que xojrale. 
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Fontemud^ que de dépit de se vmr préférer 
quelque rivale. Cependtnt il ne k néglîi^ea 
pas toujours , car il eut de son umcm avec 
etle trois fils et cinq filles. Guillftiime) Falné 

des enfiois mâles, lui succéda dans le comté 
de FùitierSy sons le nom de Guillaume X; 
Raymond, le second , devint dans la suite prince 
d'Âuiioche^ et Henri, le troisième, se lit moine 
dans l'abbaye de Quny. 

Alphonse Jourdain , bien diiférent de s<m 
aimable compétiteur, songeait beanaoup {dus 
à sauver son âme qu'à tromper le beau sexe. 
Le pèlerinage de Saint-Jacqoes était alors fort 
à la mode. Il Fentreprit avec AmeUtès , évéqoe 
de Toulouse^ et ils en rapportèi^t des indul* 
gences , monnaie dont on payait alors les 
princes qui entreprenaient ces pénibles dévo- 
tioDSy et qui, malgré leur peu de Taleor, leur 
coûtait eu écliciii^e des richesses beaucoup plus 
iveiles. Le comte, à son retour à Toulouse, 
raidk an dergé de iSaint-Sermn qndques pro- 
priétés dont il palpait que son pèi e lavait priyé 
â tort oa à raison* Le profit du pèlerinage fot 
donc entièrement poiu» le clergé. 

£n 1132, il eut quelques différends am 
Guillaume de Montpellier, tuteur et onde 
de fieatiix^ comtesse de Melgueil, mais tout 
se borna a quelques menaces de guerre de sa 
pai t, et les diiBcultés furent bientôt applauie& 
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il s'empara en 1 137 de la vîcomté de Nar-* 
bonne , dont il éteit suzerain. Ce foi une yérita^ 
ble voie de fait que rien ne s'aurait excuser; elle 
fut d'autant plus odieuse, qull dépouilla Ermen* 
garde , fille d'Aymeri II , vicomte de Narbonne , ^ 
qui avait été tué en Espagne en combattant 
contre les Maures (5), lorsque tout lui ordon- 
nait au contraire d'en être le protecteur. 

Âprès la bataille de Fraga, il passa en E^Mp 
gne et prit part à la guerre que les rois de 
Castille et d'Aragon firent aux Maures. H avait 
amené avec lui une troupe d'élite , de Pro- 
vençaux et de Toulousains , qui fut d'un grand 
secoursà œs deux princes. Il cimetita en même 
temps ses anciaas engagemens avec le comte 
de Barcelone. 

Louis-le- Jeime devant épouser Eléonore , 
jQlle de Guillaume X y duc de Guienne, passa 
par Limoges pour se rendre i Poitiers; il y eut 
une entrevue avec le comte de Toulouse, qui 
ij était trouvé par basard en même temps que 
lui ; et y était venu pour laféte de saint Martial^ 
patron de cette ville. Le comte ne suivit pas 

le roi i Poitiers. Ce mariage en effet ne lui ' 
présageait rien de bon. Les prétentions des 
comtes de Poitiers sur le comté de Tooknise, 
subsistaient toujom^s, et c'était avec le roi de 
France qu'il devait à. l'avenir avoir des démêlés 
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au scqet de Mft états. Cet aTenir n'était pas 

rassurant pour le œmte de Toulouse. Rien 
cependant n'annonça qu'il eut été question des 
diX)its de la future reine sm ies états d'Alphonse, 
dans ses oonférenoes de Limoges; il est donc 
vraisemUable que tout se borna de part et 
dautre à rendre et à recevoir Thommage qui 
était dù au suzerain. 

Mais Alphonse prévoyant qu'il ne serait 
pas long*-temps sans être inquiété , cherciia 
à se rendre ses peuples, son clergé surtout ^ 
&Yorable9» Il renonça au droit odieux qu'avaient 
ses prédécesseurs , droit dont ils avaient usé 
jusqu'alors, de s'emparer du mobilier et de 
la garde-robe des évéques de Toulouse, aussitôt 
après leur décès. Il ût cette renonciation en 
présence de tout le peuple assemblé dans 
l'église de Saint-Etienne, pendant la célébra- 
tion de la messe paroissiale. Cet acte solennel 
fit un grand effet à Toulouse, et y fut extrê- 
mement approuvé. 

n s'entremit quelque temps après ( 1 1 40 ) 
entre le roi de Navarre, Gama IV, et Al- 
phonse yil, roi de CastiUe; ce dernier faisait 
la guerre à Garcia , pour le dépouiller de ses 
états. U fut assez heureux pour les mettre en 
paix, et leur intelligence établie, il se rendit 
en pèlei inage à Saint- Jacques ; car son voyage 
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en Espagne nWait eu d'autre but ^ et oe ne fut 
que par l!iasard j et en passant par k Navare^ 
qu'il avait eu loccasion de mettre la paix entre 
ces deux souvenims» Alphonse Jourdain était 
un prince pieux , superstitieux même ^ niai* 
de tels caractères réunissaient alor» a merveille y 
surtout avec du désintéressement) et Alphonse ^ 
quoiqu'il ne fut pas tout^à-fait îrréprochaUe 
sur ce points était cependant beaucoup plus 
généreux que les princes ses contemporainSir 
n parait qu'il avait une singulière dévolion 
pour saint Jacques , dont le corps était , dit-on , 
conservé en entier à Compostelle. Ses suoces^ 
seurs n'eurait pas besoin d'entreprendre de 
tels voyages pom- jouir de la vue de ce précieux 
dépoty car par un évéuement, miraculeux sans 
doute, cette merveilleuse relique se multiplia, 
et Toulouse fut assez heureuse pour en posséder 
un secoDd exemplaint 

Mais Lcmis-le-Jeune primait déjà à noti^ 
peux comte d'aùtres occupations moins de 
son gOLit que celles des pèlerinages. 11 n'eût 
pas plutôt épousé filéonore y que cette jeune 
princesse, d^àambiUeuie ' , lui persuada, dit«OD, 
de se mettie en possession de ihéritage qui 
avait été enlevé à son, aiieaL Louis , par oom* 

I l^e a'avaU que quinse am. 
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plaisance ou par ambition, et peut-être par 
l'un et loutre motifs^ marcha contre Toulouse. 
Mais cette expedtlioD m fut pas heureuse; 
il fut repoussé par les Toulousains, et ce fut 
k qoafriàiM foû que les forces des lois de 
France vinrent ^honer eontœ les murs de 
O0tte ville (6). Alphonse récompensa le courage 
et la fidélité que ses sujets avaient montrés 
dbns cette occasion, par des privil^es et des 
csefliplîma S leur «eoorda de pouvoir vendre 
leurs vins librement et sans pajer aucun droit 
Il les exempta de toute taxe sur le sel, leur 
permettant d'achetei^ cette denœe où bon leur- 
aanhlerait> sans être tenus de lui tiea payer; 
il ne renouça pas lui-même à Fimpol sur les 
magaÂns <pe les marchands avaient dans ie 
pays, mats ses habilam ne furait plus tenus 
de Tadieter dans ces magasins, à moins qu'ils 
ny trouvassent leur avantage , ce quil tâdia 
d'obtenir par la modicité des droits qu'il levait 
sur lesdits magarins. • 

On ne se douterait guère qu'un' prince aussi 
pîeux qu'Alphonse put encom*ir les punitions 
de l'Église; mais il était bien difficile que les 
princes échappass^t alors à la tyrannie de 
4ïette pURsanoe qui faisait vdoir ses dftnts 
sur le tempoi^ conune sm^ le spiiituel. Des 
raûona poUtiques ayant engagé Alphonse de 
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soutenir la réYoUe des habitans du territoii^ 
de MoDtpelIiar contre Guillaume YI^ leur sei- 
gneur f qu'ils avaient chassé de la ville , le 
pape Innocent II prie part dans cette querelle 
en faveur de Guillaume, et excommunia le comte 
de Tou]puse et les habitans de Montpellier. 
Cette excommunication n'arrêta pas d'abord 
le comte , qui continua de soutenu^ les vassaux 
de Guillaume. La province était *en feu; tous 
les petits seigneurs châtelains se faisaient la 
guerre entr'eux où la fusaient à leur suzerain. 
Isarîi tenait le château de Dourgnes; Sicard 
celui de Laulrec; ils désolaient Tun et l'autre 
les campagnes voisines. Les châteaux de Yil* 
lemur , de Balaguier , de Grauillet , de Penne 
en Albigeois, étaient des objets de discossion. 
Le comte de Foix , Roger III , formait des 
prétentions sur eux et s'en prétendait le sei* 
gneur. Leurs propriétaires se prétendaient au 
contraire vassaux irninédiats du comte de Tou- 
louse. Alphonse était aussi en discussion avec 
Trancavel , vicomte de Gircassonne , et avec 
la vicomtesse Ermcngarde de Narbonne, dont 
il détenait le. domaine depuis la mort de son 
père. Il était aussi en guerre avec jdusieurs 
autres petits seigpeurs qui formaient . contre 
lui une ligue [>eu dangereuse , mais fatiguante , 
et dont il désirait se délivrer. Ces différends 
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furent enfin terminés par un traité ' entre 
Alphonse 9 le comte de Foîx et le vicomte de 
GaT€assoiiine(1143). Il i^engagea avec eedernîep 
à i^udre à la vicomtesse Ermengarde sa sei- 
gneurie de Narbcnme) et satisfit le comte de 
Foix sur les 1 cclainations qu'il élevait contre 
les possesseurs desdits châteaux , qu'il accusait 
d'être des vassaux rebelles. Ce traité est curieux 
eu ce que les parties y stipulèrent pour garantie 
que la vicomtesse Ermeng^e en ferait )ttrer 
l'observation par quarante chevaliers INarbon- 
nais, et son mari par vingt; que Aoger , vicomte 
de Béziers, en présenterait vingt de Carcas- 
sonne pour £sûre le même serment ; que 
Trancavel et Raymond-Étienne en présente- 
raient vingt de Béziers et dAgde, et Pierre 
de Minerve et Guillaume, vicomte de Sicard, 
aussi \iiigt chevaliers ckcHsis parmi leurs 
' vassaux. Cëtait intéresser bien du monde dans 
l'observa tion de ce traité. Mais ces précautions 
singulières n'étaient pas suffisantes pour mettre 
un fr&n à l'ambition dès seigneurs et à leur 
inclination iielligérante. Le plus léger prétexte 
servait à violer ks sennens, comme nous le 
venons dans la suite. 

* Voyez ce traité, preuves du 7..'' vol. de 1 histoire du 
Languedoc, page 199, preuves ju.° 456. 
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Cependant, rescommonicatiaii qui pesait fur 

la tête (l'Alphonse depuis qu'il avait pris part 
à la. jrévohe des habitaus de MoutpeUier contre 
leur aeignear ^ était un poids aooaMant pour une 
âme aussi timorée que la sienne; il s'humilia 
dftfant rorgueilleiix pontife qm Favait finappé ^ 

lui demada grace de son mëluil;, et 1 obtint 
enfin. Son absolution eut lieu a .Valence (le 7 
Mars 4 423). Dans la lèttre que Hu^es, avcha* 
Yéque de Aouen et légat du Saint-Siège, lut 
éerbàt pour lui désigner celte ¥ill6 oonmie le 
lieu où il devait être puriQé , il donna à Alphonse 
le litre^de voire Ubé'aUtéy ce qui nous i^firend 
qu'on le doonait aux seigneurs du même rang 
et aussi puissans qu'Alphonse (7). 

Le comte fit Tannée suivante (i i 44) un anfane 
voyage en Espagne. Fut-ce poui^ un pèlerinage? 
il n'en est rien dit dans l'insloire; nuûs il y 
tat le médiateur dans une nouvelle querelle 
âevée entre les rois de Navarre et de CastiUe. 
Cette Ibis Pacoommodemenl fht cimenté par le 
mariage <le Dom Garcia, roi de Navarre, avec 
la princesse Urraquey infante de Castille. Leurs 
noces furent célébrées à I^éon avec beaucoup 
de magnificence. Alphonse y assista. Cette féte 
Talait mieux qu'tm pâerinage, et quoiqu'on en 
puisse dire, lobjet en était bien pbis honondJe 
pour le comte de Toulouse, qui ayant pour 
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la seconde fois été choisi pour arbitre entre 
deux rivm , ëuit parvenu à ks réunir d'afifec* 
tion par œlle union. 

Outre le titre de pacificateur que mérita 
Alphonse Jourdain pour avoir mis deux toi$ 
la paix entre deux rois divisés, on peiiteooore 
lui donner à juste titre celui de fondateur de 
ville. Celle de Moniauban lui dut son exis- 
tence* £n 1 i44 y il en fit tracer Tenceinle et bâtir 
les premiers édifices. La position heureuse où 
il la plaça prouve qu'il avait le goût des belles 
choses; il lui donna le nom de Monlalba, qui 
signifie eu langue du pajs^ mont des saules^ 
ces arbres croissant en abondance sur celte 
portion des rives du Tarn (8). 

On ne pouvait rien faire d'utile alors aana 
avoir maille à j>arlir avec l'Eglise. Il y avait 
an voisinage de la nouvelle enceinte une abbaye 
qui prétendait avoir la propriété de cette posb< 
tion (9). lies moines en étaient sdgneurs , ils y 
avaient des seifs. Alphonse engagea plusieurs 
familles qui étaient au voisinage de Tabbaye, 
à venir s^étaUir dans la nouvelle ville. Les 
moines prétendirent que ces familles étaient 
leur propriété , que leurs membres étaient 
les esclaves de leur teiTe. Ils se plaignirent 
du bifia-etre que le comte de Toulouse cher- 
dhmt à ptoenrer à ces malheureux aux dépens 

7» XI. 3 



3i niSTOlAE 

de leurs droits sur eux. Le comte n'eut au- 
cun égard Ja leurs plaintes^ et comme elles ^ 
ne cessèrent pas, il menaça , et finit par les 

chasser de leur abbaye ^ et ût construire des 
maisons sur leur terrain. Les moines crièrent 
au scandale, et comme personne ne les sou- 
tenait^ ils envoyèrent des députés à Rome 
pour se plaindre de son procéda Ils y fureiit 
écoutés. Alphonse fut menacé d'excommunica- 
tion , il parait qu'il en fut quitte pour la menace, 
mais il ne put se sousliaiie à la pénitence que 
le pape lui imposa pour avoir donné la liberté 
à qij^ques Relayes de l'Église et en avoir 
feît des citoyens libres d'une vdle qu'il venait 
de fonder. Il fut obligé d'abandonner ses états 
pour aller faire la guerre en Palestine , où il 
mourut Voilà certes de ces faits qu'on semit 
tenté de révoquer en doute quoiqu'ils soient 
attestés par Thistoire. 

Bernard , abbé de dervaux , un des hommes 
les plus instruits , mais aussi des plus ardens et 
des fdus fanatiques de son époque, fut saisi 
tout-à-coup d'un zèle extraordinaire pour les 
croisades ^ qu'U avait hautement désapprouvées 
jusqu'alors. Louis-le* Jeune ^ séduit par l'élo- 
quence d'un personnage d'une piété aussi émi- 
nente, et généralement révéré^ convoqua une 
assemblée générale de la nation^ a Yezelai^ petite 
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YÎlle de Bourgogne (31 Mars 1146). Le comte 

de Toulouse s y rendit , ainsi qu une foule de 
seigneui^ Beimrdpark en inspiré; a prophé- 
tisa les plus grands succès : c était ^youssek* trop 
loin le zèle. Mab qui jamais ^ fait un repro- 
che à un prophète &vuïe prophétie non accom- 
plie ? Ce nouvel accès de folie n eut pour résultat 
que d'affreux revers. Alphonse, déjà troublé par 
la menace d'excommunication^ ne put enten- 
dre le cénobite qui peignait les malheurs de 
la Palestine sans se sentir pénétré de Fenvie de 
marcher à son secours ; il se croisa. 

Louis^le^eone et AlTénor, sa jeune épouse, 
reçuient aussi la croix, des mains de lapotre; 
un saint enthousiasme gagna les assistans ; les 
souvenirs douloureux des expéditions précé- 
dentes furent oubliés , et tous se croisèrent 
avec le souverain. Ce ne fut pas tout : Bernard 
parcourut les provinces , il arriva dans les 
états du comte de Toulouse, oà il trouva des 

têtes plus inflammables encore quailleurs. Il 
prédia pour la cix»isade et contre un pauvre 
hérétique Manichéen , nommé Henri , qui avait 
beaucoup de sectateurs dans le comté. Bernard 
fut cependant bien reçu à Toulouse il y At ^ dit-on, 
des miracles , sans doute aussi authentiques que 
la vérité de ses prédictions. U s'établit à St^Ser* 
nin arec sa suite ^ car cet apôtre du douzième 
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siècle aTalt une suite , et une suite uambreus?.- 

On lui rendait des honneurs comme à un sou- 
verain ^ et ii les recevait eu toute humilité pour 
le <iorapte de Dieu. 

De Toulouse ; Bernard se rendit à Albi ou 
les Mauicfaëens avaient fait de triès^grands pro- 
grès (10). Mais malgré les exhorlaliuiis de l'apè- 
tre, leur doctrine s'y répudit de plus en plus , 
et sa propagation donna lieu , comme nous 
le verrons bientôt , à une guerre atroce que 
rÉglise suscita de sang^froid à ce malbmireuK 

Alphonse ayant pris sa râolution , fit lespré- 
pai>atif8 pour son départ ; il rassembla une 

armée de victimes dévouées à sa folie ; mais il 
faut le dire à sa louange , jusqu'au dernier mo- 
ment il s'occupa du bonheur des habitans de sa 
dipit^le. Il leur accorda plusieurs privil^es^ 
renonça au droit de quête ou de toste qu'avaient 
ses prédécesseurs 9 à celui de chevauchée œnh- 
nmne, c'est-i*dire, au droit d'escorte à cheval 
qu'il pouvait e&iger de ses sujets lorsqu'il se 
déplassait; il ne se le réserva qu'en temps de 
guerre. // les confiniui dans toutes leiws JraU" 
chifies , drçUs et bonnes coiUimes dont ils 
jouissaient avant lui , et de cettes qu'il leur 
oj^ait lui-même accordées. Il parait que son 
infi^ntion élfit 4e ii^ereQir dàns ses 4tft€s après 
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avoir guerroyé quelque temps en Sjrie et en 
Fàlestine^ mais sa tnauvaise étoile prëvalnt, tt 
il fut la première Tictime illusti'e du faijaiique 
alibé de Ckitraux. 

Sa flotte aTait été éf|uipée à la totir du Bouc, 
près de Tembouchure du Abône^ à l'endroit 
même ou un autre fou couronné ctmstmisifc 
depuis le port dJjguesmortes (an iMS). 
Cest dans ce lieu qu'il planta mm penon et qu'il 
établit son ost ^ ou rendez-rous de son armée. 
Tous ses préparatifs &its, il s'embarqua vers la 
fin du mois d'Août, emmenant avec lui un fils 
naturel nommé Beiti^âud ^ et une fille , fruit aussi 
d'une union illégitime Qudques autetun ont 
cru que sa femme Fejdidc lut aussi du voyage j 
mais Tesocnte des deux bétards, qu'il se donna, 
peut en faire douter. Ce^jcndant les moeurs 
d'alors étaient tellement dépravées, au moms 
celles des grands seigneurs , que la présence de 
ces deux enfans ne prouve nullement que sa 
femme légitime ne l'accompagnât pas; mais il 
n'en est question dans aucun des récils de Ce 
malheureux voyage. 

La flotte ne fit j-as voile d abord pour la Pa- 
lestine. Les voyages dans la Méditerranée se fai- 
saient beaucoup alors sur des galères; ils étaieiit 
longs et pénibles^ vu l'obligation où l'on était 
de ne guère s'écarter des cAtes. Alphonse passa 
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l'hiver dans un port de la Grèce; ce ne fiit 
(p'au printemps suivant quil aborda heureuse* 
nent à St-Jean-d'Acre, peu de temps après que 
l'empereur Conrad , qui était aussi croisé , eut 
• atteint la même cote ( an 1 1 49 ). 

Le nom da comte de Toulouse, nom qui étût 
en grand honneur sur ces bords^ le ûrent rece- 
voir avec enthous iasme. On se rappelait la sa- 
gesse et les exploits de son père, et sa présence 
relevait l'espoir dans les âmes les plus abattues» 
Â pdne débarqué, il ^achemina pieusement 
vers Jérusalem , mais il mourut avant d'y arri- 
ver, empoisonné, dit-on, à Césarée, par ordre 
de la veuve de Baudouin , second roi de Jéru- 
salem, qui n apprit pas sans inquiétude l'exalta- 
tion que le nom du comte de Toulouse inspirait 
aux chrétiens. Kien n'est pourtant moins cer- 
tain que' cet empoisonnettient, dont les histo- 
riens n appoi Lent aucune preuve. Alphonse était 
alors âg^ de 45 ans et avait été pendant 32 ans 
oomte de Toulouse. Il aurait pu go&ter le repos 
dans ses états en continuant a rendre ses sujets 
heureux ; mais , comme les autres princes d'alors, 
il sacrifia leur bonlieur et sa tranquillité pour 
aller cueillir à mille heues et à travers mille 
périls les lauriers incertains de la gloire ou les 
palmes du martyre. 11 n'y trouva ni les tms ni 
. les autres, pt mourut misânUement avant d'ar- 
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mer dans la ville sainte , ou une dévotion mal 
entendue Tamenait 

Alphonse se distingua des princes de son 
temps par sa sagesse y sa modération , son amonr 
pour ses sujets , et surtout pour les habilans 
de Toulouse y qu'il s'efforça de rendre heu- 
reux en leur accordant des franchises utiles; 
11 jouissait dune grande considération parmi 
les princes dont les ^ts avoisînaient les siens^ 
et eut linbigne honneur d'être choisi plu- 
sieurs fins par eux pour arbitre de leurs diffé- 
rends. 11 fonda une ville devenue depuis très- 
florissante ^ et s assimila ainsi aux hieniaiteui*s 
de Thumanité. Mais on ne songe pas , sans déplo- 
rer l'étrange civilisation d'alors ^ que ce fut ce der- 
nier bien£ut qui causa son départ pour la Pales- 
tine et par suite sa mort prcinat tirée. Ce fut ce 
comte qui ht jeter les fondemens d'un pont sur 
la Garonne 9 dont on voit encore les restes vis- 
à-vis de la Daurade ^ U voulut que ce pont 
£&t libre et exempt de tout droit de péage. 
Il affranchit les liabitans du droit appelé porta-- 
ticum » f, espèce d'octroi étabh aux portes sur 

* Fid, Catel» Hbt des Comtes , pag. 193 , et Mémoires 
du Languedoc, pag. i56. 

• Fïdf. Ducanpe , au mot portaticum. VUi. aussi la note 
3 du présent livre. On y trouve la iîu de la charte de 
cette abolition qui est fort cuneuse. 
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lottles les marchandises que l'on portait à Taa« 
louse. n les affranchit aussi de toute taille. La 
nouvelle de sa in^t n'arriva à Toulouse que 
long-temps après et causa un deuil général dans 
la ville. Peu de comtes ont mérité au même 
degré l'amour et la reconnaîssanoe de lemr» 
sujets, et ses qualités furent dautant plus appré- 
ciables^ qu'il les avait dans un temps où elles 
étaient bien rares ahez les seigneurs français. 

Geraud de Roux , troubadour, flonssait à 
Toulouse du temps d'Alphonse Jourdain; il était 
£ls d'un noble tlievalier sans fortune. Lamour 
lui inspira des chants qui furent appuédés par 
ie comte et par les Toulousains. Ce sentiment 
avait pris dans son cœur un vol assez élevé, car 
œ fiit i Fejrdide elle-même , comtesse de Tou- 
louse, qu'il adressa ses hommages. On ne voit pas 
que cette hardiesse lui ait nui dans Fesprit d'Âl- 
phonse. Cette princesse était fille du seigneur 
d'Usés. EUe fut mère de XUynumd qui suo- 
QfiAi à Alphonse dans le comté de Toulouse; d^Al^ 
phonse > qui posséda une partie du marquisat de 
Provence, lequel mourut sans postérité; et d^on 
troisième fils dont on ignore le nom, mais dont 
le tombeau se voyait , dit-on , autrefois dans 
Téglise de la Daurade. 

Alphonse^ tout pieux qu'il était, eut cepen- 
dant plusieurs b&tards. Outre les deux qu'il 



Digitized by Google 



f 



amena aTeclui en Palestine, comme nous f avons 

dit, on en connaît un troisicuie nomme Muce ^ 
dont on a tix)uvé Tépitaphe dans la cathédrale 
de Nismes. 

Bertrand , celui de ses enfans naturels qu'il 
avait amené en Palestine , fut fait prisonnier par 
les San asiiis ainsi que sa sœur. Celle - ci fut 
œnduite dans le sérail du calife y et plus tard 
elle épousa le fils du fameux Nouradin * , dont 
elle eut un iils. ËUe fut sa tutrice après la mort 
de son mari et conclut, en cette qualité , avec 
l'empereur de Conslantinople une trêve de sept 
ans. Cest tout ce que . Ton sait sur cette fille 
célèbre du comte de Toulouse, qui était née dans 
cette ville et dont les destinées furent assez bril^ 
tantes pour donner quelque relief a notre his- 
toire. Son nom n est écrit par auam historien j 
quoique plusieurs- se soient accordés sm* les cir- 
constances de son histoire. S'ils n'eussent inventé 
qu'unç £Eible, il leur eût été facile de baptiser 
leur héroïne; leur silence sur ce point est donc 
une preuve de la vérité de leur récit 

Bertrand ne fut délivré de sa captivité qu'en 
11 59, par les soins de Mannucl Q)mnène, em* 
pereur de O>nstantinople , auquel Nouradin 
accorda la liberté 

* CliTonM|ues Sarrasincs» 
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L'histoire de ces deux eofans du comte Al" 
phonse Jourdain , semble ayoir donné à Yol- 
taire Ja première idée Je sa belle tragédie de 
Zaïre. Plusieurs circonstances du récit des histo- 
riens s^accordent en effet avec celles que le poète 
fait connaître par la bouche de Lusignan^ mais 
l'héroïne de l'histoire fut moins scrupuleuse que 
celle de notre illustre poète dramatique. 

Le jeune Raymond n'avait que quatorze ans 
quand il succéda à son père (1 i 3^). On ne nous 
a pas fait connaître les noms du régent ou 
des r^ens qui gouvernèrent ses états pendant 
sa minoi ité; mais le conseil de régence se com- 
posa d'évêques et d'abbés : aussi un des premiers 
actes qui furent faits en son nom» fiit de d<mner 
des privilèges énormes à l'abbaye de Montauriol, 
sur les possessions de laquelle avait été fondée, 
la ville de Montanbau. On obligea les babi tans 
du village de Montauriol, qui profitant des 
• franchises accordées à la nouvelle ville ^ avaient 
été s'y établir y de revenir sous la lourde chaîne 
des moines. On donna à ceux-ci la moitié de la 
portion souveraine de la nouvelle ville j on leur 
abandonna des territoires considérables entre 
le Tarn et l'Aveyron , et la propriété de la 
moitié de ia seigneurie sur ces deux, rivières. 
De pareilles concessions étaient trop peu dans 
les intérêts du comte de Toulouse, pom* quil 
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les eût faites lui-même s'il eût été majeur. E^es 
furent évidemment consenties par cevoi qui 
gouvernaient ses états en son nom y et on n*est 
plus étonné lorsqu'on apprend que c'étaient des 
évêques. 

Presque tout le pays de TAuraguais appar- 
tenait alors (1135) à Raymond Trancavel, 
vicomte de Carcassonne , toutefois sous la 
redevance du comte de Toulouse. Ce pays était 
hérissé des châteanx-ferts y repaire de petits 
seigneurs qui guerroyaient souvent entreux. 
et qui vexaient les habitans du pays. Ces châ- 
teaux dominaient les plaines de Revel et de 
Casteinaudary. Les principaux du coté de la 
première de ces {daines étaient ceux de Saint- 
Félix , de Puylaurens , de Monger ; et sur la 
montagne Noire, ceux de Doutées , de la Besséde, 
de Roquefort, de Verdales, de Seyssac et de 
Verdun. Izam, seigneur de Doui^es, était 
le principal d'entre ces seigneurs. Un autre 
Izam , tenait celui de Puylaurens. Les frères 
Escaffres étaient seigneurs de Soréze, et leur 
manoir, appelé Roquefort ^ était situé dans la 
gorgedeDurfort, dominant le torrent qui descend 
de celle gorge. Tous ces petits tyrans rclevaiciit 
du vicomte Trancavel^ qui lui-mé|ne devait 
hommage au comte de Toulouse.' Mais s'étant 
rendu coupable de ieionie en reconnaissant \iOiiv 
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son suzerain le comte de Barcelone, Raymond V 
lui dëdara la guerre (an 1 153 ). Le comte tock 
lant qu'un premier effort fftt assess dëcîsif pour 
mettre-à la raison son vassal rebelle , ^ccorda de 
nouveaux privilèges aux Toulousains. Il confirma 
les reglemens administratifs et de police dressés 
par le conseil de ville et des faubourgs. Ces 
réglemens , ffiii furent l'origine des coutumes de 
In ville ^ comprenaient tout ce qui concei^nait 
l'administration , la police intérieure et rurale 
et la justice civile et aiminelle (1 i). 

Les détails de la guerre que fit le comte de 
Toulouse à son vassal félon, ne nous sont 
pas tous parvenus. Le vicomte Trancavel était 
un hardi et aventureux chevalier, mais la pru' 
dence n'entrait pas dans les qualités qui le dis- 
tinguaient; a en donna line preuvcqui lui coûta 
cher. Etant venu , en compagnie de son allié Guil- 
" laume YII^ seigneur de Montpellier^ faire une 
chemuchée jusqu'aux portes de Toulouse, ib 
se rapprochèrent si fort et avec si peu de pré- 
caution des remparts, qu'ils furent surprix par 
une compagnie d'lial>iLans et amenés prisonniers 
dans la ville j On les enferma^ dans une étroite 
prison où ils eurent le temps de se repentir de 
leur imprudence. Trancavel n'en sortit que 
moyennant une rançon de 3^000 marcs d'argent , 
la reddition de plusieurs places et l'engagement 
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qu'il prit de rompre avec le comte de Barce- 
lone, et de ne reconnaître pour suzerain que 
le comte de Toulouse, auquel il rendit homnaage 
en cette qualité. On ignore à quelles conditions 
le seigneur de Montpellier obtînt sa liberté; 
mais il est vraisemblable qu'il la paja cher. 

Raymond n'était aloi» âgé que de vingt ans 
(H5i); mais malgré sa jeunesse il se mon trait 
d^à sage et résolu^ c'est ce qui détermina sans 
doute Louîs-leJeune à lui accorder la niatn de 
la princesse Constance ^ sa sœur, veuve 
tache de Blois* Ce mariage honorable fut conclu 
par embassacleurs. Conslance devait avoir alors 
trente ans; car elle avait épousé le comte de 
Bloîs en 1140, et on ne peut guérie supposer 
qu'elle eût moins de seize ans lorsquelle fit ce 
premier mariage. Il y avait disproportion -d'âge 
entre les époux; mais on iij regarde pas de 
si près lorsqu'on épouse la lille d'un grand roi : 
llionneur , dans ce cas , passe avant le bonheur. 

Les Toulousains l'envisagèrent sous ce point 
de vue , car la nouvelle en fut reçue dans la 
Ville avec enthouî>iusmc; et bientôt après Cons- 
tance y ayant £ut son entrée , il y eUt des 
joutes entre les chevaliers les plus distingué 
de la ville ^ dont les maisons étaient alors dans 
les fsiubourgs ^ ceux du bourg de l'Ardenne , qui 
étaient en grande réputation de bravoure ^ et 
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les propriétaires du château de La Cliei^alerle ^ 
édifice situé de l'autre côté de la rivière , non 
loin des ruines du cirque romain. Il faut se rap- 
peler que Toulouse était à cette époque une des 
principales villes de France , et celle oii l'esprit 
guerrier et chevaleresque était le plus répandu. 
Gonstanoe dut trouver magnifique la réceptioii 
qui lui fut faite, car il s'en faut de beaucoup 
que les fêtes de la cour de France eussent ce 
ton de grandeur et cette apparence brillante 
qu'elles ont eus depuis. Le luxe des grands vas- 
saux égalait alors ^ s'il ne surpassait même , celui 
des souverains. Cette princesse ne quitta pas 
le nom de reine, ce qui flattait extrêmement 
les Toulousains , qui aimaient à lui donner oe 
titre, et étaient contens d'obéir à une femme 
d*un rang aussi distingué. 

La répudiation d'Aliéner par Louis-le-Jeune 
avait déjà iaitxCesser toutes les prétentions de 
ce prince sur le comté de Toulouse ; ce mariage 
cimenta la bonne intelligence de Xiaymond avec 
son suzerain. Mais les prétentions de Louis-le- 
Jeune passèrent à Henri II, roi d'Angleterre, 
avec la main de la princesse qui les avait fait 
naître ; et Raymond se vit Inentftt sur les bras 
un ennemi , sinon plus redoutable , du moins 
plus ambitieux que le roi de France. 

Lûuis-le-Jeune suivit de bien près sa sœiu7 
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à Toulouse. Ce fut au retour dW pèlennage 

à Saint Jacques de Compostelle, qu'il passa dans 
la capitale de son beau-frére, où le oomte et 
les habitons s'évertuèrent à le bien reoevoir. 
11 confirma les privilèges accordés j>ar Charles- 
le-Cbauve ou pat Charlemagne (i 2) aux qjlUes 
de Saint-Etienne, Saint-Sernin et la Daunide. 
Il se rendit ensuite à Castres y où il fut presque 
le témoin d'un affiteux assassinat commis sur 
la personne du seigneur de Capendus^ qu'il 
estimait (1 1 55). Ce crime fut commis en face 
de la maison où demeurait le roi. Ce qu'il y 
eut de plus singulier dans cet événement , et qui 
prouve l'impuissance de la justice à cette époque , 
et la singtdarité des moeurs du temps ^ c'est 
que malgré l'atrocité et la hardisse de ce crime y 
On osa solliciter la clémence du roi en faveur 
de ceux qui Pavaient commis y et que oe prince 
eut la faiblesse de l'accorder, à condition que 
l'assassin se ferait moine dans 1 abbaye de Cotres. 
Raymond accompagna son beau-frère dans son 
voyage en Languedoc. Ce ne fut que sur la 
frontière de ses états qu'il prit congé de luL 
n alla alors lui-même visiter ses domaines de 
Provence. 

Le 27 Octobre 1152, la comtesse de Tou- 
louse accoLiciia d'un £îlsc[ui fut a ppellé Raymond, 
cxHttQie son père* Ce fut le. malheureux Ray- 
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mond yi auquel imtoléranoe et le fanatisme 
suscitèreiit une guerre affineuse; qiil vit ses états 
devastéi, ses peuples égorgés par ordre de TÉglise, 
et qu'un usurpateur prvint à déposséder après 
lavoir £iit proscrire comme le plus criminel des 
hommes.... Mais n'anticipons pas sur la auite 
des récils , il seia toujours temps de raconter ces 
horribles événemens. 

Raymond Trancavdi , Ticomte deCarcassoniie, 
ayant déjà oublié ses torts envers le comte de 
Toulouse^ et ne se ressouTénant plus que de 
la peine qui lui avait été infligée, machina de 
nouveau contre son seigneur avec le comte de 

Barcelone, loujours disposé à favoriser ceux 
qui voudraient reconnaiti^e sa domination en 
deçà des Pyrénées. Henri II, roi d'Angleterre, 
dont le comte de Barcelone eut Fadi-esse de 
flatter Fambition , devint bientôt le dief d'une 
ligue formidable contre le comte de Toulouse. 
11 résolut de faire valoir les droits de sa femme 
sui le comté. Son alliance avec Trancavel et 
le comte de Barcelone n'avait rien que de 
sinistre pour Raymond Y; mais le comte de 
Toulouse , loin de s'endormir dans une fausse 
sécurité ou de se laisser effrayer par cette coali- 
tion , ne perdit pas un instant pour se mettre 
en défense. Il excita contre le comte de Bar<- 
celone , Raymond Pelet seigneur puissant , 
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Beatrix , comtesse de Melgueîl , et planeurs 

autres petits seigneurs^ dont les attaques mul- 
tipliées et faites sur plusieurs points , pouvaient 
beaucoup fatiguer le prince e8pa<»noL Pendant 
ces préparaliû il ne perdit pas de vue Tadmi- 
nistration de son comté ^ et ^ en bon politique , 
il lit précéder les Uostiiités d'un plaid ou assem- 
blée tenue à Toulouse, dans laquelle il régularisa 
son adminisli atioa en ce quelle avait de défec- 
tueux ; il confirmales tanneurs de la ville dans les 
droits qu'ils avaient de prélever une taxe sur les 
cuirs étrangers qui se consommaient à Toulouse. 

Henri , de son côté , après avoir fait les plus 
grands préparatifs, se mit en marche (an 1 1 59) 
vers le Languedoc, et arriva bientôt à Péri* 
gueux. 11 lit dans celle ville quelques actes de 
dievalerie propres à exciter le zèle et le courage 
de ses généraux; il donna la ceinture militaire au 
roi d'Ecosse , son vassal, qui la ceignit lui-même 
à une trentaine de jeunes seigneurs de son Age. 
Cétait ainsi que les princes préludaient alors dans 
ks guerres qu'ils avaient déclarées. Ces créations 
chevaleresques dans de pareilles circonstances 
étaient bien propres à exciter l'enthousiasme des 
jeunes seigneurs qui avaient pris parti dans leurs 
armées» 

De son côté , Aaymond avait un allié puissant ^ 

dans le roi de Fiauee, sou beau-frère j il avait 

T. II. 4 
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d'autant plvui de vsâsoa de compter sur lui , que 

ce prince ne voyant déjà pas sans infjuictiide les 
Âu^is meÂtres d'une des plus belles pa]::£ies de 
la France, devait craindre que leurs succès sur 
le comte de Toulouse n eteudisseut leur domi- 
nation sur tout le midi de son royaume. Quelque 
imprévoyant que fût Louis-le-Jeune ^ il ne pou- 
Tait s'aveu^er sur le dommage qu'une domina- 
tion pareille appoiteratt i son gouTemement, 
déjà mal affermi par les rivalités continuelles 
des ^:«nds vassaux de la couronne. Mais ce fut 
sui^ ses propres forces, sur l'attachemenl de ses 
sujets^ surtout sur cdlui des habitans de Toulouse, - 
que Raymond Y amiptait principalement pour 
résister à la violence d'une agression injuste. 11 
savait qu'on n^esit jamais mieux servi que par 
soi-même dans les occasions de ce genre. 

.iCahors^ où Henri avait pratiqué des intdli- ' 
gences^ ouvrit ses porfies aux Anglais (an i 159 ). 
Les châteaux de Veixlun sur la Garonne , et celui 
de Caste^u d'Estrefmts, tous deux voisins de 
Toulouse, furent aussi occujxis par ses troupes. Il 
campa asseK long-temps au voisinc^e de oe dernier, 
pour attendre les secours que le comte de Barce- 
lone et le félon Trancavel, devaient lui amener. 
Mais ces secours n'arrivèrent que vers le commen- 
cément d'Août. Son armée étant alois formée, il 
s'avança vers Toulouse et y mit le si^e. 
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Loms-feJeune, jpwévcjdaA qu'il en viendrait 

là, s'était lui-même jeté dans Toulouse avec le 
comte et les seigneurs qui le snÎTaient Leur pré* 
sence excita Vardeur des Tonlowsains , et porta au 
plu&baut di^ré leur exaltation contre les Angliu& 
Ils réparèrent les fortifications^ s'approrôion* 
nèreut en tout genre , et ayant mis la ville sui* le 
pied le plus respectable de défense ii&attendireni 
Henri de pied ferme, nedowtant pas qu'ils n'eussent 
bientôt raison de su hardiesse à venir assiéger une 
ville qui avait défè résisté plusieurs Soh i des 
iuix es pi us formidables que Les siennes. £n elïiety 
pendant les Mis mois que dura ce mémo- 
rable^ Henri n'obtînt aucun succès. Ses attaques 
furent toujours repoussëes. Des sorties fréquentes 
fiilîgaient son aimée^ où se trouvaient d'esiceUens 
capitaines y entr'autres GuiUaiimc, comte de Bour 
hgne, et Ajrmon, fils du comte Glocester^ dont 
la valeur était citée Mais que pouvait leur valeur 
contre une place bien défendue ? Las eniia de 
perdre son temps en efforts inutiles , et la saison 
étant déjà assez avancée , Henri déclara , pour 
sauver la bonté de sa défaite^ qu'il abandonnait 
librement et volontairement le siège de Toulouse 
par respect j)oui' son suzeram le roi de Frarice , 
qui s'y était enferma La ruse était assez bien ' 
trouvée , mais mi siège de trois moi&avec la même 
drooinstaDoe , rendait facile la réponse qu^aturaient 
pu lui faire les assiégés. 
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Dans sa retraite le roi breton ravagea les envi- 
roiis de Toulouse , s'empara de quelques cliâtcaux 
et alla reprendre Cahors , qui s'était remis sous 
Fobéissance du comte de Toulouse, pendant 
4ju'on lassi^eait dans sa capitale. L'anglais confia 
le commandement de cette place au chancdier 
Thomas, personnage à deux fins, qui portait 
tantôt l'hermine et tantôt la cuirasse, ce qui était 
assez l'usage alors, car la dignité de cai dinal même 
n'était pas incompatible avec le métier des armes. 
Nous en verrons plusieurs commanderdes armées, 
et ce qui est plus singulier encore, lever des im- 
pôts et £Edrê le métier lucratif de receveur des 
deniers publics. 

Après cette déconvenue, Henri prit le chemin 
du Pœtou , et regagna l'Angleterre par la Nor- 
mandie, laissant ses deux alliés le comte de Bar^- 
cdone et Trancavél , aux prises avec le comte de 
Toulouse. Mais une trêve qui fut bientôt après 
signée par les deux rois, mit fin aux hostilités 
(1160 ). 

Raymond profita de cette paix pour aller visiter 
ses domaines de Pktivence et du Bas-Languedoc. 
Il assiégea F aison , que dépendait Bérenger de 
MomajTy évéque de cette ville, dont il se disait 
seigneur. Cest sur cette prétention bien ou 
mal fondée, que roulait leur différend. Raymond 
prit et pilla cette ville et la fit brûler ensuite. On 
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ne troniTe dam rhistoire aucane cause de cette 

excessive rigueur. Sans doute que levéque 
de Vaison était un de ses plus grands ennemis^ 
et qu il avait tenu le parti de Trancavél dans la 
guerre qui venait d être terminée. Mais dans ce 
cas, pourqum la trêve ne profita-t-elle pas à ce 
prélat et à son ouaille, si cruellement sacriliée? 
Les mœurs d'alcn^ sont si opposées à celles d*au- 
îourdtini , qu'il est beaucoup d'événemens de ce 
genre dans liiistoire qu'on a de la peine à 
expliquer. ' 

Constance suivit son mari en Provence, et fut 
témoin sans doute de sa cruelle vengeance contre 
Yaison. Son cœur royal dut saigner en voyant 
une petite ville détruite de fond en comble et ses- 
malheureux, habitans réduits à la plus afireuse 
misère ( 11 60 ). 

L'année suivante , Raymond était de retour à 
Toulouse (\i6\y II y reçut les rois de France 
et d'Angleterre, qui Tun et l'autre venaient assis- 
ter pieusement à un concile. Us'agissait de décider 
entre Alexandre et Victor , deux contendans 
à la papauté. Cent évéques^ cinq cardinaux, deux, 
du parti de Victor et trois de celui d'Alexandre ^ 
s'y trouvèrent. Alexandre eut la majorité des 
voix et fut en conséquence reccmnu de suite par 
les deux monarques. Victor fut déclaré par cette 
majorité, anti-pape j mais, quoique anti-pape à 
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Tonloiifieyîl^ttpapecB Allemagiie. FrédericL^ 

8e dédara pour lui, et le comte de Toulouse 
peodia pour Victor, il sembla <i'aboi>d qu'iladop- 
tak Aleiumdre , miais ce ne tàt que pour ne pas 
se mettre à dos se» deux, holes redoutables* Cette 
conduite de Raymond , prince sage et prudent, 
ferait penser qu il y avait eu uii peu de fraude 
dans la décision des pères, et cpie le Saint Esprit 
fut absent du concile de Toulouse. Alexandre , 
qui n'ignorait pas les sentimens secrets du comte, 
lui garda rancune, et ne Tint pas visiter sa capi^ 
taie, qxioique plusieurs autres villes du Midi 
eussent été honorées de sa préseiace (i 3). 

Malgré la paix et ra[>pareute auiitié qui avait 
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du preanerà Toulouse, Henry nourrissait tou- 
jours des projets ambitieux contre Raymond 
iJélal; florissant ou il avait vu Toulouse lui £usait 
regreU^* de n'eu être pas le maître. Revenu dans 
sesatats, il témoigna de nouveau l'intention de 

faire valoir ses droiLs sur le œmlë. Ses ambassa- 
deurs arrivèrent dans le pays et eurent une entre- 
vue avec ceux de Raymond à Gistelsairasin. Il 
parait qu ils s entendirent peu, car Raymond prit 
l'alarme , ainsi que les hahitans de Toulouse , et 
ils écrivirent çhacun de leur cote à Louis-le-Jeune 
pour redamer son secours. Le comte, dans sa 
lettre^ lui faisait connaîti^e le résultat de l'eatrevue 
des pléaipoteutiâu'es à Castelsarrasin« 
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Henii était repassé en France, et toujours ap- 
pujé par TrancayeLy il avait reoommeiioé la 
guerre, déclarauL qu'il ne Uaitcmit plus sans 
son allié. Le comte de Toulouse se vit donc 
obligé de consentir à la paix avec cet ennemi 
puissant et avec son turbulent vassaL Henri ^ 
Raymond et Trancavd oondorent un arrange- 
ment à Obnes , lieu situé sui^ les confins du dio- 
cèse de Mirepoix et du pays de Foix. Le comte 
de Toulouse se soumit à rendre à son vassal les 
ti'ois mille marcs d'argent qu'il avait exigés pour 
sa rançon 'en 11 53. La condition était bumi* 
liante, mais pouvait-il acheter trop cher sa sécu- 
rité et sa tranquillité^ Tune et Tautre si troublées 
parles entreprises multiplîéesdu roi d'Angleterre? 
Quoiqu'aucun Litre comiu ne prouve que des 
conditions plus fâcheuses aient été imposées à 
llayinoiiJ pai Henri , nous ne serions pas éloi- 
gnés de penser que ce ne soit d'alors qu'il faille 
dater l'hommage que ce comte rendît poiu* plu- 
sieurs de ses étals au roi d'Angleterre comme 
duc de Guienne. II se pourrait aussi que ses 
conférences tie CasteJsarrasin eussent eu pour 
but de la part du roi d'Angleterre d'amener le 
comte de Toulouse à acquiescer aux propositions 

* fïc/e les Preuves de ï Histoire du Languedoc , 2.'vui. , 
page 596, 
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qu'il lui en fit, et que Louis-le- Jeune consen- 
tit à cette condition de paix. Car nous Temms 
plus tard que le comte de Toulouse était vassal 
du roi d'Angleterre pour quelques états qui sans 
doute furent considérés oonmie rdevant du comte 
de Poitiers et de Guienne. Mais ceci n'est qu une 
conjecture dont chacun pourra appréder la Yrai- 
semblance. 

Les chevaliers du Temple ayaient , dès 
cette {époque (an 1162), un établissement i 
Toulouse; on en trouve la preuve dans un 
contrat de mariage entrela fille de Roger Bernard ^ 
comte de Foix , et Guillaume Arnaud de Mar* 
queiave^ qui fut passé en présence de Deodat 
de Gisbert^ maître de la milice des templiers 
à Toulouse (14). Il y avait alors aussi dans le 
pays* toulousain des chevaliers hospitaliers de 
Saint-JeBn*^eJérusalem. 

Le comte de Toulouse , bientôt après sa paix 
avec le roi d'Angleterre, maria son fils ainé 
avec la iille du dauphin de Viennois. Il iil pai L 
de ce mariage à Louis-le-Jeune dans une lettre 
i«spectoease, oà a lui demande la continuation 
de sa hau|.e protection. Constance écrivit aussi 
à son frère ; elle se louait dans sa lettre de 
la fidélité que le vicomte de Carcassonne Tran- 
. cavel mettait à observer le traité. Elle demandait 
cependant à son firère d'écrire à ce seigneur 
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pour 1 engager à persister dans ses sentimens 
pacifiques , preuve certaine qu'elle n'était pas 
sans méfiance sur ses intentions (15). 

Quoique le comte de Toulouse eût la suze- 
raineté sur une partie considérable du Langue- 
doc y le comte de Baix^oue étais aussi très- 
puissant dans cette province. 11 prétendait à 
rhommage des vicomtes de Giicassonne et de 
Razes ( Limousois) et de plusieurs petits seigneurs 
du Lauragais et du Termenois , et possédait 
en propre le comté de Feuouillède et la vicomte 
du Gévaudan. Le comte de Toulouse lui dis- 
putait des titres à Thommage de ces se i^neurs 
et prétendait avoir seul des droits à l'exiger; 
et c étaiL là un sujet perpétuel de guerre entre 
eux. Leurs vassaux se déclaraient alternativement 
pour Fun ou l'autre parli , selon leurs intérêts. 
Trancavely le plus puissant denti^ eux^ pen- 
chait , comme nous Pavons vu , pour le comte 
de Barcelone. 

Âpres les comtes de Toulouse et de Barcelone > 
c'étaient les vicomtes de Carcassonne et les comtes 
de Foix 9 deux branches de la même maison « 
qui dominaient dans l'ancienne Gothie ou Sep- 
timauie. Cette maison puissante posst'tiait alors > 
outre la comté de Foix et la vicomté de Car- 
cassonne , la vicomté de Béziers , d'Agde , de 
Nismes > d'Albi et une foule de châteaux dans 
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le pajs toulousain et dans le Narbouuais. Ces 
seigneurs étaient bien réellement vassaux du* 
comte de Toulouse , t^uoicjue le comte de Cai - 
cassonne chicanât ce dernier sur sa suzerainetés 
car elle avait été bien établie par le traité d'OImes- 
Maguelone ou ^It lgueil et Substancion étaient 
deux comtés dont la maison de Pelet était en 
possession. Celaient deux dépendances de la suze- 
raineté de Toulouse : la vicomté de Narbonne 
était tenue pai la comtesse Ermengarde, héri- 
tière de la maison d'Alton , aussi vassale du 
comte de Toulouse. Les autres seigneurs dé- 
pendans du même suzerain étaient ceux de 
Lautrec , de Polignac , de Bruniquel^ de Dour- 
gnes, de Puylaurens , de Minerve , de Teride^ 
d'Uzès y de Sauve , de Sabraa^ de Iiille-en-Jour- 
daiii , de \illemiir, de Verdiiii^ et luie foule 
dWtres moins importans qui avaient construit 
des châteaux au milieu de leurs domaines ^ ou 
ils se donnaient les airs de souveraineté^ quoiqu'ils 
ne fussent qu'en troisième et quatrième ligne 
dans Tordre hiérarchique de la féodalité. Ces 
petits tyrans étaient presque toujours en guem 
Cil Lie eux ou prenaient part dans celie des 
grands vassaux. Les trois quai^ts des affaires qui 
se plaidaient alors ne roulaient que sur leurs 
pillages et leurs usiupationsj c'était surtout 
contre le» abbayes qu'ils avaient maille à partir. 
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Maïs s'ils étaient légers dans leurs prooëdés avec 

les abbayes , les abbés , de leur côté, défendaient 
les droits de leurs abbayes avec un eèle et une 
adresse que Ton pourrait accuser sans injustice 
d'avoir été un peu trop temporels. 

Les seii^neors tenaient beaucoup à pouvoir 
exercer eux-mêmes leurs vengeances sans avoir 
Feoours à Tepée de leur suserain* Cette pre-^ 
tention était fatale à la traiH|Liiiiité , parce que 
rien ne justifiait souvent leui« agressions. Les 
évéques , pour diminuer cet abus de Farbitraire 
et de la violence ^ avaient £aii goùler au souv&* 
rain TétaHissement de trêves faites par Tinter- 
vention de la Divinité ; ou les appelait la trc\>e 
de DieuL Bendant sa durée > on était obligé de 
vivre en paix. On appelait ces é|K)ques , de 
sûreté y de sameté , et en langage du pays> 
de sali^tat Ce dernier nom a demeuré à plusieurs 
lieux , ou sans doute les trêves de Dieu étaient 
puUiques. 

On ne ti'ouvc que dans les actes dix siècle dont 
nous écrivons Tbistoire^ la mention du Conseil 
oonmion et des Consuls de la ville de Toulouse. 
Ou ignore comment elle avait été administrée 
jusqu'alors ; mais on ne peut, sans s'écarter de 
la viaisembiance bistorique , supposer que celte 
ville eut y avant cette époque » des libertés fort 
étendue^). Ses labLiLuLiuiib municipales étaient 
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selou iordi^ de la civilisation d aioi^ et navaient 
pas devancé de beaucoup celles des autres villes. 
Ayant j[)asse successivement de la domination 
des Romains sous celles des Yisigolhs et des 
Francs, elle suivait la loi imposée par le vain- 
queur ou le souverain. Les peuples n'étaient 
alors rien par eux-mêmes j leurs franchises 
n^ëtaient que des concessions transitoires^ tolérées 
par les uns et révoquées par les autres. Ge 
serait bien mal j u^cr Tépoque que de penser , 
par exemple, que les habitons de Toulouse 
avaient le droit de représentation et de résis- 
tance à la volonté de leurs seigneurs. Nous ne 
voyons rien de pareil dans l'histoire , et tout 
ce que Ton dit des anciens privilc^cs de la ville 
sous les onze premiers siècles de notre ère , est 
en très-grande partie &buleux. Cependant plu- 
sieui^ cités du Midi, qui avaient couru au-devant 
du joug des Romains ^ avaient été maintenues 
par eux dans le droit de se gouverner par leurs 
])ix»pres lois et par des magistrats municipaux, 
Toulouse dut être de ce nombre ; car cm vit 
quelquefois les notables communaux prendre 
séance dans les pUuA , ou assemblées de paix ^ 
auprès des hommes de guerre ( milites ). Les 
comtes temporaires ne firent peut-être que 
nommer les die& du commun conseil des bour- 
g^is, dont le cliupitre (capitulum) était la 
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partie la plus distinguée y partie dont les comtes 

héréditaires firent depuis leur conseil ])articulier. 
Ce oommim conseil était établi sans doute avant 
eax^ puisque nous voyons dans l'histoire de 
plusieurs de nos comtes^ et particulièrement 
dans celle d'Alphonse Jourdain , qu'il maintint 
la ville dans ses iVauchises. Mais nous voyons 
aussi que lui et ses successeurs augmentèrent 
beaucoup les privilèges de la ville ^ ce qui prouve 
quelle les avait acquis successivement et qu'elle 
en tenait plusieurs de leur munificence. £t ce 
ne fut pas toujours pai* généix)silé ni par amour 
pour leurs sujets que les comtes leur accordè- 
rent des privilèges et leur firent des concessions ; 
car y quoique l autorité de ces seigneurs fût pres- 
que aussi grande dans l'étendue de leur domi- 
nation que celle des vois , ils étaient bien loin 
de les égaler en puissance et en dignité. Ayant 
souvent besoin de lappui de leurs sujets contre 
les exigences de leur suzerain ^ ils avaient in- 
térêt à les ménager pour en obtenir dans Foc- 
casiou des secours d hommes ou dWgent. Aussi 
voyons-nous que ce fut presque toujours avant 
d'entreprendre une guerre, puiu* les gagner 
ou après un heureux succès , pour les récom! 
penser et les maintenir dans leui^ bonnes dis- 
positions y qu ils accordèi^ent aux Toulousains 
des franchises ou qu'ils les allégèrent de qudques 
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charges. U est ïÂen rare qu'an autre motif que 
cdui de la craitite ou de rîntëret engage les 
puissances à renoncer à leurs avantages. La 
dominalîon absolue a trop de donceors pour que 
i unconsentefacilemcntàen abandonner la moin- 
dre partie; etTingratitude est bien plus commune 
chez les princes que la reconnaîssanoa Un mouTe> 
ment piompt peut les entraîner vers la généro- 
sité y mais la réflexion en détruit bientôt TefCet ; 
et s'ils ne font pus de suite le sacriiice, il est bien 
tare qu^ils se déterminent à le faire après que la 
circonstance qui pooTaitle commander est passée: 
Les expéditions de Syrie firent naître des 
poètes pour les chanter. Plusieurs de ces chan* 
très Toyageui'S vinrent a Touiouse et furent 
accueillis avec distinction par le comte de Tou* 
lousa Les faits d'armes des cheraKers ou leurs 
galantes prouesses auprès des> dames ^ la satyre 
des lÎTaux et le blâme contre les guerriers lâches 
on discourtois , furent jx>ur les trotiiwdours des 
sujets inépuisables* Les principaux, d'entr'eux 
qui fleurirent alors , et dont les-i^nts se firent 
entendre à Toulouse^ furent Pierre GuiUetn , 
qui donna un peu dans Temphase. Il composa 
des syrventes ou poèmes sat^ tiques contre 
les seigneurs. Dans le manuscrit de la biUio- 
thèque royale où il est question de ses oeuvres < ^ 

• Manuscril de la bibliothèque rojaie , u." 
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il est représenté en oostume du temps , avec 
une tuuique blanche sur laquelle est ceinte une 
longae épée dont le fourreau est de couleur 
rouge ; sa robe est aussi d'im rouge incarnat 
Il porté une longue barbe. 

Bernard de F' eniadcnir , ainsi nommé du 
lieu de sa n«aissancc , était iils duu fournier du 
dbâteau de Yentadour. H osa , malgré son ex- 
traction coamnune , porter ses ix^gards sux' la 
vicomtesse dame du château; et ce qui paraîtra 
incroyable à quelques lières beautés de nos 
jours 9 c'est que la châtelaine de Yentadour aima 
Bernard de Famoar le plus tendre. Il fit une 
fouie de j)etites pièces de poésie en 1 honneur 
de sa beUe, mais un rival redoutable la lui 
enleva j ce fut Henri I/'' , roi d'Angleterre , 
qui l'épousa et la mena dans ses états y au grand 
désespoir du poètes. Il était difficile a lui de 
lutter contre un tel rival ; mais il est probable 
que donnant sa main à Henri ^ elle conserva son 
cœuraumaUieureiix Bernard. Cependaiu li n'osa 
pas la suivre en Angleteri^ Le troidïadour ne 
fit plus que languir ; sa uiandore ne rendit plus 
que des sons plaintiis , et le bon comte Raymond 
Payant api^lé à sa cour en lui offrant une 
hospitalité honorable , il y vint ^ et termina 
tristement ses jours à Toulouse. 

Pierre Rogier, auvergnat, daborJ chanoine 



à Qermont^ ayant quitté le camail pour k 

lyre, vint aussi à Toulouse. Cétait un galant 
troubadour^ il réunissait à ses talens poétiques 
une beauté de formes qui le rendait dan^^ereux 
pour le re|X)s des James. Jl aima Erniengarde , 
vicomtesse de Narbonne, et en fut aimé; maïs 
des envieux de son bonheur et de ses succès 
répandirent sur cette liaison des bruits qui nui- 
sirént à la réputation de cette fière comtesse. 
11 est probable qu elle n'avait pas pour Rogier 
un amour fort vif , car elle le congédia; et 
l'on sait qu'une femme qui aime bien , surtout 
lorsqu'elle est souveraine^ ne sacrifie guère son 
bonheur à sa réputation. Roger , après sa dé- 
convenue , se rendit à Orange, où Raymbaud ^ 
qui en était, le seigneur , lé reçut honorable- 
ment; mais il abandonna bientôt cette petite 
cour pour celle d'Âlphonse ^ roi de Castille^ 
plus magnifique , et où ses talens.et sa personne 
devaient être plus admirés. Il paraît quil fut 
trompé dans son espérance, ou bien qu'il était, 
d'un caractère inconstant , car il quiLLa la CasLille 
pour venir orner la cour de Raymond , qui 
était en grande réputation auprès des troubadours. 
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CHAPIÏJIE IV. 

« 

L'Église Allmine contre les lienriciens. — Coucile de 
Lombcrs. Brouilleries de Constance avec son mari. 
-- Elle quitte Toulouse pour aller chez son frère. — 
Démèi^ avec le pape Alexandre. — Projet de mariage 
arec Douce , de Provence. — Mort de Trancavel. — 
Guerre avec le roi d'Angleterre. — Raymond ka i 
hommage. — Le fils de Raymond épouse Ermescinde. 

— Le comte de Melgueil entre dans la maison de 
Toulouse. — Le pape tâche de rapprocher Raymond 
et Coilstanee. — Féte singulière , donnée par le comte 
à Beaucaire. — Entrevne du comte avec !e roi d'Ara- 
gon. — Raymoii ! se jiict en possession de ISarbonne. 

— Persécution contre les lienricicns. — Jugement de 
Mauran. — Guerre de l'évèque d'Albano contre les 
Blanichèens. — Prise de Lavaor. — Paix avec le roi 
d'Aragon. — Confrérie des encapuchonnés. — Première 
guerre avec Richard , prince d'Angleterre. — Toulouse 
jueiiacée par les partkans de ce prince. — - Courtoisie 
du comte à Toulouse avec deux princesses. — Le fils 
du comte répudie Ermescinde de Melgueil. — Il épouse 

• Bourguigne, princesse de Chipre. — Mort de Raymond V. 

— Son caractère. — Son goAt pour les chants des trou- 
badours. — Armand de MervicII. — Pierre Vidal. — 
Démêlés de Raymond YI avec la cour de Rome. — 
Démêlés avec Richard, roi d'Angleterre. — Raymond 
répudie sa femme Bourguigne de Chipre, — Son ma- 
riage avec Jeanne d' Angleterre. — Mort de Jeanne , 
nouvelle femme de Raymond. — Il se marie , pour 

T. if, 5 
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la quatrième fois » avec Élëonore d'AnigOD. — > Guerre 
desTottlousains avec leurs Toisins. Mariage dlndie, 
sœur naturelle de Raymond VI. — Forêt de Boucone. 



Depuis que Bernard j Tapôtre de la deuxième 

croisade , et qui en pi opliëtisa si mukdroitemeiit 
le suooèsy était venn à Toulouse , les sectateurs 
d'Henri , ou Manichéens avaient fait de grands 
progrès dans le Languedoc. Un concile, tenu 
à Tours (anV163), les anathématisa. C'était 
bien^ jusque-là : TEgUse a le droit de lancer 
ses foudres sur ceux de ses en£ans qui s'écar- 
tent de ses doctrines ; mais elle n'a pas le droit 
de proluber , de leur interdire le ieu et Teau, 
de requérir leur emprisonnement , de les per- 
sécuter et dappeler les puissances temporelles 
à leur faire la guerre^ car elle n'a rien de 
commun avec les puissances. Cest pourtant ce 
qu'elle lit Le concile de Tours se composa de 
plus de cent-vingt évéques , de plus de quatre 
cents abl>és, de dix-sept cardinaux, et fut présidé 
par Alexandre Ili y pape reconnu par les uns , 
repoussé par les autres. Ces personnages éminens , 
qui auraient dû être sages et modérés , se livrè- 
rent , an contraire , aux emportemens d*une haine 
peu réliéchie, et proscrivirent des hommes quils 
noyaient mission que de travailler à éclairer. 
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Ilsdéfeudirenl de donner retraite aux henriciens , 
de rien vendre ni acheter d'eux. II ordonna 
aux princes catholiques d emprisonner tous ceux 
qui vivraient sous leur protection , de confisquer 
leurs hiens. 

Une assemblée (1 ) de seigneurs et d'ëvêques qui 
eut lieu à Lombers * , et où se trouvèrent 
Constance y comtesse de Toulouse , et Gérard^ 
évéque de la même ville y autorisa une discus- 
sion entre les henriciens et l'évêque de Lodève^ 
prélat érudit ^ sur le savoir duquel on comptait 
pourtant beaucoup moins t|ue sur les préven- 
tions d*une assemblée qui ne s'était montrée 
d'abord tolénmte que pour la forme , et pour 
ne pas avoir Tair de mépriser la justice que 
réclamaient quelques hommes sages et édairés. 
Le résultat de la conférence fut tel quon devait 
s'y attendre; les henriciens furent condamnés 
sans avoir été convaincus. L'évêque de Lodève 
se donna raison dans sa propre cause; cepen* 
dant il ne parut pas que davantage de la dis- 
cussion eut été de son coté , car une foule de 
gens , qui étaient venus des pays environnans 
pour être témoins d'une lutte aussi neuve , s en 
retournèrentnon convaincus, etrhér&ie continua 
à Élire des progrés. 

» Lojnbers est une petite ville tle rAlbigeois , à deux 
lieues d'Albi* 
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Les henricieiis tinrent deux axis après ( 1 167 ) 
une assemblée générale de leur secte à Saint- 
Félix de Giraman, nommèrent des pasteurs , 
et réglèrent les limites de leur diocèse. U fallait 
qu'ils fussent bien nombreux et bien soutenus 
pour oser agir ainsi. Les divisions cpii régnaient 
alors dans TEglise au sujet des deux papes empê- 
chèrent sans doute qu'on ne les persécutât dès- 
lors. Cependant on en fit brûler plusieurs , et 
les évéques firent tons leurs efforts pour détermi- 
ner les seigneurs à leur faire luie guen^e à mort. 

Il y avait peu d'accord entre les opixiions reli- 
gieuses de Constance et celles de son mari : celui-ci 
penchait vers la tolérance; Constance, au contraire, 
comme semble le prouver sa présence au colloque 
de Lomber^^ était poui- le parti de l'Eglise, qui 
voulait quon prit les ydes de rigueur. Raymond 
ne se souciait pas d'agir légèrement^en cette occa- 
sion ; il aimait ses sujets , et il espérait plus de la 
tolérance que de la persécution. D'autres causes 
de brouiUerie naquirent entre ces deux époux : ' 
les choses furent poussées au point qu'ils en 
vinrent à une séparation. Constance écrivit à 
son frère que le comte de Toulouse n'avait pas 
pour elle les égards qui lui étaient dus , qu'il 
avait des^maitresses ^ qu d lui laissait manquer 
du nécessaire , qu'elle était épouse infortunée ^ 

« Fid, DucUesne, tom. iv, pag. 722. 
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On trouve dans Duchesne les lettres de cette 
comtesse a Louis-le-Jeune. Dans la seconde elle 
dit : « .... Je vons fais savoir, comme à celai en 
» qui je mets toute ma confiance après Dieu^ 
» que le même jour où Simon , notre dômes- 
)) tique , est parti d'auprès de moi , j*ai quitté 
» le palais et je me suis rendue dans la maison 
» d'un chevalier qui m^est dévouë, située dans 
» un village ; car je n avais rien à manger , ni 
» de quoi a donner à mes serviteurs. Le cpmte 
)) n'a aucun soin de moi et ne me lourjuL rien 
» de son domaine pour mes besoins ; c'est pour- 
» quoi je prie votre altesse de ne pas ajouter 
» foi à ce que vous diront les ambassadeurs 
» que le comte envoie auprès de vous, s'ils 
» assurent que je suis bien. Ma position est 
» telle que je vous Técris , et si je pouvais vous 
)) écrire librement plus au long , je vous ferais 
^) un plus long récit de mes malbeurs « ( i i 65 j. 

Ces griefs étaient graves. Constance était^-elle 
fondée en les exposant? il faut le croire. Il 
est cependant bien permis de douter que le 
comte de Toulouse laissât mourir de faim la 
sœur de Louis-le-Jeime , son suzerain ^ auquel 
il avait les plus grandes obligations y et qu'il 
oubliât à ce point elle et àes gens dans son palais, 
f^ous sommes portés à croire que l'épouse délais- 
sée cherdmit à aggraver les torts de son mari , 
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et i^est sur le cmctère de Raymond Y, qui 

ne manquait ni de noblesse ni de géucrasité , 
que nous fondons notre opinion. La retraite de 
Constance dans la maison d'un chevalier fut 
un trait de légèreté de sa part que n'excusait 
pas la conduite de Raymond, quelque coupable 
qu'où la suppose. 11 est vrai que la i oyale comtesse 
ne demeura pas long^temps chez le chevalier : 
Louis-le-Jeune envoya des seigneurs à Toulouse 
pour en ramener honorablement sa sœur. Le 
conseil de Tille , cpii était affectionné à G>nstance j 
ou qui du moius voulait le.paraitre aux yeux des / 
envoyés royaux, fit accompagner la comtesse 
par quatre députés pris dans la classe la plus 
distingué de ses citoyens, les chargea de remet- 
tre au roi une lettre respectueuse et pleine de 
sentimens honorables pour sa sœur : ils sup- 
pliaient ce monarque de la leur renyoyer le 
plus tôt possible, parce que, disaient-ils, cest en 
elle que nom mettons toute notre pie et toute 
notre force Les expressions de cette lettre 
semblent dire que le comte ne se séparait pas 
volontairement de sa femme , car sll avait eu 
pour elle un éioignement invincible, lesbour- 
g^is de Toulouse n'auraient pas supplié le roi 
de la leur renvoyer pom^ l'exposer à de nou- 

^ Fid. le Eecueil de Duchesoe, tom. iv, x^^g* 7^^* 
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Telles humiliatioiis. Cependant ils restèrent depuis 
toujours séparés l'un de Pautre, sans qu'il pa» 
raisse (jue cette séparation eût détruit la bonne 
inldligence qui avait jusqu alors régné entre le 
comte et le roi : nouvelle preuve que les torts de 
Raymond ne furent pas si graves que Constance 
les avait présentes , et que son frère ne les jugea 
pas comme Tavait fait sa sœur. 

Constance arriva à la cour de son frère , 
assista aux. couches de la reine de France y Alix 
de Champagne. Elle fut une des marraines du 
jeune prince Philippe, dont la naissance causa 
une grande joie en France ^ car c'était le pre- 
mier enfant mâle qu'eût eu le roi de ses ti^ois 
mariages. 

La ville de Toulouse écrivit au roî pour Fen 

féUciter. Ce prince avait ordonné que quatre 
députés du conseil ccmunun vinssent lui porter 
^ cette ielicitation ; car la lettre veut que la ville 
lui députe quatre de ses magistrats pour exécuter 
ses ordres Trois de ces quatre députés étaient 
laïques , le quatrième était le recteur de la pa- 
roisse de Sdut-Pierre des Cuisines. La lettre 
contient , outre les félicitations d'usage , une de- 
mande au roi de leur renvoyer leur dame ; mais 
la comtesse ne voulut pas reveiiii à Toulouse, 

* f'^ùl. le Recueil de Dutiiubiic , tom. iv, pag. 714- 
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Raymond , qui ne s'accommodait pas de cet état 
apparent de Tiduité du vivant de sa fe:nme, la 
répudia , dit-on , par la suite ^ pour en prendre 
une autre. Noos parlerons plus tard de cette 
prclendue répuJiaLiou , plus que douteuse. 

Ce comte était alors en Provence , où le pape 
Alexandre III était venu s'embarquer dans ce 
même temps pour gagner Rome. Des vaisseaux 
dePise, république qui tenait le parti de Victor^ 
guêtaient son rival au passage pour l'enlever; mais 
Alexandreleuréchappa.Les Pisansétaientalliésde 
l'empereur Frédéric , et ce qui prouve que dèsJors 
le comte de Toulouse reconnaissait Victor { )Our 
pape, d'est que bien loin de s'opposer aux Pisans 
qui faisaient la guerre aux Génois, partisans 
d'Alexandre, il soutint, au contraire > les Pisans. 
n n'avait cependant encore fait rien d'ouverte* 
ment hostile contre Alexandre^ mais lorsqu'il 
fut pleinement convaincu que Constance, son 
épouse, s'était séparée de lui poiu* toujours, il 
ne garda plus aucune mesure contre lui , et 
ordonna que tous les ecclésiastiques qui tenaient 
le parti d'Alexandre dans ses états eussent à 
les quitter (2) ou à se soumettre à l'autorité spi- 
rituelle de Victor. Alexandre jeta alors un inter- 
dit sur les états de Baymond ; mais le comte 
resta toujours ferme dans sa résolution. Il trouva 
cependant à Toulouse qudques oppositions à sa 
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Volonté; Tinterdit y produisit des mécontente- 

mens. Louis-le- Jeune, sollicité par les Toulou- 
sains , s'intéressa aupiiès d'Alexandre pour le 
faire lever dans cette ville , et par une bulle 
datée de Bénévent du 1 2 Mars 1 168 , Alexandre 
permit que Ton célébrât TolBce divin dans les 
églises de la ville et des faubourgs en l'absence 
du comte. 

Raymond menait' de front plusieurs entre^ 

prises : dans le temps qn*il luttait ainsi contie 
Alexandre , il s'emparait des états de Bérenger, 
comte d'une partie de la Provence. Il avait 
convenu en l'année 1 1 66 avec ce comte que leurs 
deux enfans , un des fils de Raymond , et Douce ^ 
fille unique et héritière de Berenger^ seraient 
unis^ et que les états de ce dernier passeraient 
après sa mort à sa fiUe. Le fils de Raymond, 
qui se nonunait comme lui y n'avait alors que 
neuf ans. Le mariage fut différé ; mais les conven- 
tions furent faites et les paroles données. Bérenger 
étant mort avant que cette union eut lien ^ et 
Doi ice ayant refusé d épouser le jeune Raymond , 
le comte de Toulouse , en vertu du traité , s'em- 
para de la partie de la Provence qui appartenait 
à rhéritière* 

On a dit que Raymond V , ayant répudié 
Gînstance, avait fait un tix>isieme mariage avec 
RicMUe, mère de Doim» et veuve du comte Bé- 
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renger; que le pape Victor lui avait doimé toutes^ 
les dispenses nécessaires pour contracter cette 
nouvelle union : mais la répudiation (3) ainsi 
que le troisième mariage sont fabuleux. 

Le comte de Toulouse ne fut pas heureux dans 
son usurpation; Alphonse, roi d'Âragon et comte 
de Barcelone , disputa cette proie à Raymond , 
et après une longue guerre que se ûrent ces 
deux princes y dans laquelle Raymond eut tou- 
jours le dessous , il fut ohligé de renoncer à cette 
conquête et de l'abandonner à son rival. 

Les revers que Raymond éprouva pendant 
cette guerre furent cependant compensés par 
la mort de Trancavel, vicomte de Carcassonne 
et de Béziers : ccL ennemi, si acharné contre 
lui avant le traité d'Olme , et qui fut ami si 
tiède et si chanceux depuis cette paix, était 
au moment de se déclarer de nouveau contre 
Raymond , lorsqu'il fut assassiné à fiésiers , pen- 
dant la célébration de la messe, pai des ]x)ur<^eois 
qui voulurent se venger d'une insulte grave £ûte 
à Tun d'eux (A), L'héritier de Trancavél ne fiit 
pas plus iidèle que son père au comte de Toulouse; 
il se déclara contre lui en &veor du roi d'Aragon. 
Raymond confisqua les biens de son vassal et les 
distribua à divers seigneurs. Il en donna une 
partie au comte de Foïx , parent du vicomte , mais 
ce dernier ne put jouir long-temps de ces dons. 
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Roger y noaTeau vicomte de Bésiers et de Car- 

cassonne , ayant fait une ligue avec le monarcfiie 
espagnol', et s'étant déclaré son vassal , rentra 
par ce moyen en possession de ses états et parti** 
culièrement de Béziers, qui ne reconnaissait plus 
sou obéissance depuis Fassassinat de son père. 
Roger arrivant dans cette ville avec les Aragonais, 
vengea cruellement la mort de son père sur les 
habitans, qu'il massacra impitoyablement ; il en 
fît pendre un ti^graud nombre. 11 iuiya les 
veaves de ses victimes d'épouser leurs bourreaux. 
On frémit en songeant k Vé^t auquel étaient 
réduits les peuples à cette époque. I^es habitans 
de Béders furent alors décimés par la vengeance; 
plus laid ils furent exterminés par le lauaUsrae 
et l'ambition. Roger du moins eut un prétexte 
pour &ire le mal : on avait assassiné son père ; 
mais quel fut le prétexte de l'Eglise pour être cent 
fois plus cruéUe que Roger? Le voici :Béziers 
renfermait des iiommes qui se permettaient de 
penser autrement que l'évéque de Roma 

Le roi d'Angleterre n'avait fait que trêve à 
ses prétentions sur le comté de Toulouse; mais 
il avait trop d'intérêt à établir sa domination 
en France pour négliger de les reproduii e de 
temps à autre. 11 faisait une continuité d'actes 
qui empêchaient la prescription. II crut l'occasion 
favoi'able de iaii^e valoir ses prétentions après 
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la séparation de Constance de son mari : il 
supposa y non sans raison y que Loais*le-Jeune 
ne donnerait pas des secours à un grand vassal 
qui n'avait pas su apprécier l'extrême honneur 
qu'il lui avait fait en lui donnant sa soeur en 
mariage; Il se rendit donc dans ses états de 
Guienne, accompagné d'vme armée ; mais il 
n éclata pas de suite et voulut tâtei* le terrain. Il 
poussa jusque dans le Quercy, sous le motif 
apparent d'un pèlerinage, dans quelques saints 
lieux yàiérés dans la contrée. Raymond était 
sur ses gardes. Ces deux princes ne firent donc 
que s'observer^ et se traitèrent même avec des 
(^ards apparens qui semblaient indiquer un 
accord parfait eiitr'eux (an 1170). 

Mais ce fut la tout ce qu'ds accordèrent à la 
politique : les démon stations amicales cessèrent 
bientôt entr'eux. Henri, maître de la Guienne 
et du Poitou 9 et mattre aussi dW grand royaume, 
avait sur le comte de Toulouse une supériorité 
de forces contre lesqueQes ce dernier aurait en 
vain essayé de luler s'il n'eiit pas été soutenu. 
Louisnle-Jeune comprit à merveille sa position : 
la présence du roi d'Angleterre en France ne 
le rassiu'ait pas ; il résolut de ne pas laisser 
écraser le comte Raymond. Henri ayant sommé 
ce dernier de venir lui rendre lioimnage pour 
des seigneuries qui relevaient, disait-il, de lui 
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<Ian8 le comte de Toulouse, et le comte s'y étant 

refusé , le ix>i d'Angleterre marcha sur Tou- 
louse pour en faire le si^e. Louis^le-Jeune 
ai courut de suite (5) au secours de llaj mond, 
et la guerre se termina bientôt par un accom- 
modement (an < 172 ). Henri reprit le chemin de 
ses états après avoir reçu du comte de Toulouse 
rhommage et le serment de fidélité comme son 
vassaL On a dit que cet hommage liu lut rendu 
pour le comté de Toulouse; mais le comte de 
Toulouse 1 élevant de la couronne de France, ne 
pouvait avoir pour suzerain le roi d'Angleterre : 
ce fut donc pour quelques seigneuries dépen- 
dantes du duché de Giuenne que possédait le 
comte de Toulouse (6). 

La comtesse de Melgueii, Béalrix, avait tou- 
jours été fidèle alliée du comte de Toulouse dans 
les guerres qu'il avait eu a soutenir , soit en 
Provence contre le roi d'Aragon, comte de 
Barcelone , soit en Languedoc contre Trancavel. 
Elle voulut lui donner une nouvelle preuve de 
son dévouement en deshéritant son propre fils 
Bertrand Pclet ^ jx)ui' donner ses domaines à 
sa fille Ermescinde, veuve de Pierre-Bernard 
de Sauve, dont elle arrangea le mariat^e a\ec 
Aaymond, iils du comte, le même qui avait 
été fiancé à l'âge de neuf ans hyec Douce de 
PiX)veuce. Elle voulut que le comte de MelgucU 
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devint par ce mariage un des domaines du 
comte de Toulouse. La cour de Rome, toujours 
alerte pour acquérir , avait obtenu peu de temps 

avant de cette vieille comtesse une sorte de pro- 
messe de laisser à TÉglise ses domaines ; elle 
fit valoir ce titre contre toutes les conditions 
de la nouvelle union. Le roi d'Ai'agon y de son . 
côté, charmé de trouver un prétexte de s'im- 
miscer dans les affaires du Laiiguccloc, se déclara 
le protecteur de Bertrand Pelet , fils exbérédé, 
et se prétendant seigneur suzerain de MeJgueii 
et de Substancion \ il investit Pelet de ces deux 
seigneuries. Mais Bertrand ne foX pas assee fort 
pour faire valoir ce droit illusoire^ ni celui de 
sa naissance qui Tétait beaucoup moins , et les 
comtés de Melgueil et de Substancion lurent 
réunis au domaine de la maiison de Toulouse* 
Depuis que le comte de Toulouse s était déclaré 
vassal du roi d'Angleterre^ leur intelligence n'avait 
pas été troublée, et le comte paraissait dévoué 
aux intérêts de HenrL Ce fut lui qui lui révéla 
la conspiration tramée contre lui par son fils 
Richard et par la reine Eléonore. Cette cons- 
piration, à laqudle Louis-le-Jeune ne fut pas 
étranger, tendait à priver Henri de la couronne 
^Angleterre pour la faire passer, de son vivant 
sur la téte de son fils. Richard voyant ses projets 
dccouveits, se réfugia à la cour de France, où 



Digitized by Coogle 



DE TOULOUSE. 79 

on TaocoeiUit ams distinction. Le roi de France 

piiL fait et cause pour lui, et le comte de Tou- 
louse f ainsi ijue les seigneurs ses vassaux, se 
dëdarèrent au contraire pour Henri. Ils ne lui 
rendirent pas à la vérité de très-grands services ; 
nuus ce fut beaucoup que de lui promettre des 
secours. Cette dissidence du comte avec le roi 
de France prouve qu'il y avait plus que de la 
froideur entré Louis-le-Jeune et Raymond. 

Cependant Constance , après avoir joui de tous 
ses avantages à la cour de France ^ voulut tenter 
si la vie dévote pourrait remplir le vide que 
la séparation de son mari et de sies enfans mettait 
dans son existence. Elle entreprit le voyage de 
Jérusalem, qui était alors le pèlex^iuage par 
excellence; mais arrivée dans la Terre-Sainte, 
les souvenirs de son union se reproduisirent 
à éllé avec force , éOe se rappela ses devoirs 
d'épouse et de mère et le bonheur qu'elle avait 
goûté dans ime douce union. Elle se fit assez 
d'illusions pour crc^re que ces momens de bon- 
heur pourraient se retrouver. Ne sachant com- 
ment renouer avec son infidèle époux, elle 
imagina d'écrire au pape Alexandre , pour I m- 
téresser à ce rapprochement Elle disait au 
pape que son projet était de repasser la mer, 
et son désir de se réunir au comte de Toulouse, 
mais que ses infidélités étaient un obstacle à 
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rexécation de son projet ; qu'elle désirait qu'il 

se cori'igeât, et que s'il ne le faisait, elJe était 
résolue à passer le reste de sa^vie dans la chasteté. 
Elle écrivait cette lettre en Tannée 1174; elle 
avait alors cinquante ans. On doit être étonne quà 
cet âge elle pût encore former le désir de fixer 
son mari, et qu^elle n'eût pas pris son parti 
sur la chastété y à . laquelle elle ne se résignait 
que sous condition. Comme on le pense bien, 
les démarches d'Âlexandre pour ^rappix)cher les 
deux époux furent inutiles : Raymond n'ayant 
que quarante ans , ne fut pas tente de se réunir 
à une femme de cinquante, qui témoignait 
vouloir leprendi'e sur lui des droits auxquels 
elle avait renoncé depuis plusieurs années. 
Constance voyant ijae ses démarches étaient inu- 
tiles, repassa en France et se réfugia dans un 
monastère où elle mourut (7). 

Le service que le comte de Toulouse venait 
de rendre an roi d'Angleterre, engagea ce prince 
à se porter . pour médiateur entre le comte et 
le roi d'Aragon , qui continuaient à se &ire la 
guerre en Provence. Henri indiqua pour cet 
effet mie assemblée à £eaucaire. ville £ix>ntière 
du Languedoc et de la Provence, qui appartenait 
au comte de Toulouse. Les rois d'Angleterre et 
celui d'Aragon devaient s'y rendre en personne; 
mais le comte de Toulouse les attendit en vain, 
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ils iïianquèi*eiîit au rendez-vous. Une tr^-grande 
quantité de seigneurs y étaient arrivés^ car il 
étsAt slwé ^dsage d'intéresser les vassaux dans 
les traités faits entre les princes. Malgré l'absence 
des deux rois, les fêtes données à Beaucaire furent 
brillaiilcs. Le comte de Toulouse, qui en fit 
ies fi^s , s'y montra extrêmement grand et libe- 
llai; il donna deux oent mille sous mdgoUens, 
^ant cent mille francs daujourd'bui ^ à un 
dievaliér nommé Raymond d^Agont , pour récom- 
pense de son adresse dans les jeux • mais d'Agoni, 
non moins magnifique, distribua cette somme à 
pluSiéuM autres chevaliers qui s'étaient rendus 
à cette cour. On pratiqua dans ces iétes un genre 
de lîbémlité fort mnarqnable, et dont nous 
n'avons pu découvrir l'esprit, qui tient sans doute 
à des usines chevaleresques de l'qpoque, ce fut 
cdle de faire labourer les environs du château 
et d'y semer ensuite de l'argent. Un seigneur 
nommé Bertrand Rambaud^ qui avait son 
cliâteau au voisinage de Beaucaire, api^s en 
avoir £Eiit labourer le terrain environnant, y 
sema trente mille sous en petite monnaie ( en 
deniers ) ; un autre qui était à la tête de trois 
cents dievalteis, fit les frais de la taUe : tous 
les mets furent aprétes dans ses cuisines, qui 
étaient édairées par des âambcâicut 'de cire, ce 
qui était un grand luxe alors. Giand nombre 
T. n. 6 
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de bateleurs y jongleurs et troubadours y s'étaient , 

rendus à Beaucaire de tous les cotés : ces derniers 
ehannèrent l'assemblée par leurs cbants ^ et les 
bateleui^ s'excrimèrent de leur mieux pour 
la divertir. On avait espéré dy voir parmi eux 
Guillaume ilfi^to^ célèbre charlatan , qui faisait 
les délices des cours ; mais il imita les ix)is d'An- 
gleterre et d'Âragon, et ne parut pas à la féte, 
au grand tlésappo internent des chevaliers. C'était 
se conduire en roi que de manquer ainsi à sa 
parole f aussi Mute l'était, et un roi de bate- 
leurs , pour n'avoir pas une armée de cent mille 
hommes , n'en est pas moins un roi comme les 
autres. 

Mais le spectacle le plus extraordinaire qui 

fut vu à cette convocation ce fut celui que donna 
Rapnond de Vernous : ce seigneur ne sachant 
comment &ire parler de lui , après les libéralités 
du comte de Toulouse et de Bertrand Raimljaud^ 
le semeur; n'ayant pas sans doute la bourse 
aussi bien garnie que ces seigneurs, imagina de 
faire brûler vivans trente de ses plus beaux 
chevaux : ce spectacle horrible , conforme aux 
mœurs du temps, ne révolta pas les spectateurs. 
Qu'étaitrce en effet que des chevaux brûlés vivans 
aux yeux de ces hommes qui , continuellement 
armés les uns contre les autres , incendiaient 
les villes et extermmaient de sang froid les 
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populations , comme avait fait naguère le fils 
de Trancavel^ vicomte de fiéziers ! ( an 11 75. ) 

Enfin , cette entrevue diBérée entre le roi 
d'Aragon et le comte de Toulouse , pour traiter 
de la paix ou d*on accommodement, eut lieu 
dans une île du llliône appelée Gernica, située 
entre Beaucdre et Tarascon : les deux princes 
furent représentes par sept arbitres , au nombre 
desquels étaient, pour le comte de Toulouse^ 
la vicomtesse de Narbonne^ Frmengarde, et 
GuiUaume de Saljran , coimétable du comte (8). 
Ra]rmond céda au roi d'Aragon , moyennant 
3100 marcs d argent fin , ses droits sur le comté 
d'Ârles y sur le Gévaudan ^ et sur les vicomtes 
de Milbau et du Cariât ( an 1 176 ). 

Le comte de Toulouse , ayant lieu de soup> 
çonner que la vicomtesse de Naiix>nne , Ermen- 
garde, voulait faire passer, à dciaul de jiosLérité, 
cette importante seigneurie hors de sa maison ^ 
et ayant des droits ^ en qualité de suzerain , à ce 
qu'elle lût dans ce cas réversible dans la sienne , 
s'en assura la possession par la force, en laissant 
jouir toutefois la vicomtesse; mais elle, mécon- 
tente d'étre ainsi contrariée dans ses vues, appela 
à son aide le roi d'Âragon. Il ne parait pas 
que ce prince ait fait beaucoup de cas de ses 
réclamations , car Raymond ne fut pas inquiété 
par lui ïX)ur cette voie de fait. 
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Mais â'aulres affaires plus importantes , et 

qui devaient avoir poui^ lui et ses successeurs 
de bien autm suites, nédamcrait bientôt sa 
présence à Toulouse. 

Les rois de France et d'Angleterre, excités 
par les réclamations continnélles du pape et du 
clergé, et effrayés peut- être eux-mêmes des 
progrès que lliërésie des henriciens fiûsait dans 
le Midi de la Fi ance , demandèrent au pape 
d'envoyer sur les lieux des personnages iiKStruits 
et pieux , capables de réfiiter leurs doctrines et 
d'édiflei^ les peuples par leurs exemples. Alexan- 
dre saisit avidement cette occasion de s'immis*^ 
cer dans les affaires de la France, se promettant 
bien, sans doute, de ne pas se borner à de 
simples prédications , si elles n'avaient pas tout 
leÉet que les deux rois s'en promettaient 11 
envoya donc en Languedoc Pierre , prêtre et 
caixlinaldu titre deSainC-Chrjsogonef en qualité 
de l^t , et le fit accompagner de Guann > 
archevêque de Bourges ; de Regnauld on Regi-^ 
nald, évéque de £ath , en Angleterre ^ de Jean 
Bdle^Main , évéque de Poitiers; SHenri , 
abbé de Qervaux , et de plusieurs autres ecclér 

zélés pour la cause de ! Eglise. 

Le comte de Toulouse, qui ne trouvait dans 
le. benride™ ^ de. «qet. «nuni. et fidèle. , 
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s'aUdt jiisc[uUor$ £3rt peu oocapé de leurs doc- 
trines. Célte démarfjie de» rots de France el 
d'Angleterre , et l'anivée des envoyés du pape 
ne lui permirent pas de rester étranger à ce 
(^ui allait être décidé contre quelques-uns de 
ses sujets; mais ne regardant pas rbéném comme 
une chose aussi inquiétante c[ue les deux rois, 
il résolut d observer et de laisser iaire ^ ne se 
doutant pas que nsserait les choses 

si loin y et allumerait elle-même l'incendie. 

Il y a?ait alors à Toulouse un perminage 
très-distingué par sa naissance et ses richesses, 
qui^ ayant gpûté les croyances des henridens, 
les adopta y et jouissait parmi eux de. la plus 
' gi^de oou&idàntii»!; son nom était Moran (9), U 
était possesseur de plusieurs domaines et dair 
teaux ( c'est peut-être ce qui le perdit ) : ce 
fut sur lui que fendit l'orage. U commission 
nommée par le pape somma les henriciens de 
eonqparaitre devant elle à jour fixe, pour exposer 
leurs doctrines et se voir confondus. Mats an 
jour indiqué personne ne parut. Ce n'était pas 
le compte des prélats, qui assurés d'obtenir tous 
les. avantages dans la séance indiquée , comme 
cda arriye toujours au parti le plus nombreux, 
et qui est soutenu par la force et par un appareil 
qui en impose ordinairement à la feiUesse, 
fiirent très-conli ariés de 1 extrême prudence des 
henridens. t 
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Le légal voyant ses projets déjoués , résolut 
d'en aYoir raiâon à quelque prix que ce fût : 
les henriciens se tenant cachés^ il ordonna qu\)n 
les recherchât pour les forcer à comparaître, il 
publia donc une sorte de monitoire contr'eux^ 
el fit promettre par serment à iévéque^ à une 
partie du clergé, aux consuls et à tous les ci- 
toyens catholiques, de lui laiie connaitie les 
lieux où se tenaient cachés les henridens, de 
déncmcer leurs receleurs ou fauteurs , et de lui 
remettre par écrit le nom et la demeure des 
uns et des autres. Moran se trouva sur une de 
ces Ustes, à la formation desquelles la plupart 
des habitans ne coopérèrent pas. On le fit 
comparaiti^e : c'était un vieillard enthousiaste ^ 
mais Tenérable, de mœurs ausières, et d'une 
conduite à Paliri de tout reproche. L'appareil 
que l'on déploya devant lui TeUraja ; il se dit 
d'abord catholique ; mais pressé sur sa doctrine 
et interrogé s'il croyait à la réalité de la présence 
de Dieu dans le pain et le vin de la messe, il 
déclara que le pain consacré par le prêtre n'était 
pas le véritable corps de Jésus-ChrisU Cette 
profession de foi, faite avec assez de fermeté 
parce qu'elle l'était avec conviction , lit frémir 
les prélats; les évéques, dit-on, versèrait des 
larmes. On n'en demanda pas davantage à 
Moran, et le malheureux vieillard fut livré an 
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comte de Toalouse ( qui tremblait lui-miéme 

peiil-étre autant que l'accuse ) , j>oar qu'il le fit 
mettre en prison. Us déclarèrent Moran héréti- 
que, et par suite, scion la bonne justice du 
temps, ses biens confisijués, et acquis à l'Église. 
On ordonna la démolition de ses chftteauic. 

La peur dont avait été saisi Je malheureux 
vieillard lorsqu'il vit l'effet que produisait son 
aveu siu* ses jtiges , et le cachot dans lequel ou 
le jeta, l'engagèrent à se rétracter. On exigea 
que cette rétractation fût publique , et le len- 
demain il fut amené de sa prison dans l'église 
de Saint-Semin , nu , en caleçon , la corde au 
cou , conduit par lévéque de Toulouse et j)ar 
l'aUié de Saint-Semin , qui , armés de verges , 
n'eurent pas honte de faire les fonctions de 
boorreaax et de frapper Moran pendant tout 
le chemin.^ Lorsqu'ils leiaent ainsi martyrisé 
pour la plus grande gloire de Dieu, ils le forcè- 
rent à se prosterner aux pieds du légat assis 
sur un siège somptueux ; ayant ensuite prononcé à 
haute Toix sa rétractation et témoigné son repen- 
tir, le légat, usant dune ejccesswe humctnité , 
ce fbrent là les termes dont' il se servit, le 
reçut en gi^ace, mais ordonna que ses biens res- 
teraient coniisquésy que lui-même serait tenu 
de partir dans quarante jours pour Jérusalem , 
qu'il y i^terait trois ans au service des pauvres. 



Digitized by Google 



88 msTOfuE 

et qu'au boul de tmopSy s'il (était de retour, 
on Iqirmdmt ses biens; mrâ qua ses ebâteaux 
i-estenâon^ œnfisqués et seiaieot dèm>hs , h 
tout en expiation de s'être pennis de douler 
que le puiii et le vin pussent devenir la ciiair 
et le sang du Créateur de toules choses; et owune 

on ne voulait pas que ce misérable proscrit eût 

un instant de repos e|;pût fisare même le moindre 
préparatif pour son pèlmnage, il lui fut ordonné 
que les quarante jours quil avait à séjourner 
à Toulouse seraient cnnployés par lui à visiter 
les églises de la ville nu-pieds^ 1^ épaule^ nues> 
et se fustigeant lui-même à coups de verges- 

Telle fut la ])reinière scène du drame san- 
glant qui allait être }oué avec un i^fqpmil et 
des drconstances horribles dans le languedoc. 
«fusqu alors la paix et la liberté de conscieoi^e 
avaient régné a Toulouse ; Fapparilion de eette 
commission y porta Tef&x)! et la désolation : 
cet excès d'inhumanité envers un vieillard çofmr 
àévé auiait seid suiB pour formel: une $eQte 
contre ses persécutemv, Qu'on jug» à ipd 
point elle dut irriter ceux qui pai tageaÎAt ses 
opinions» 

Roger ^ vicomte d'Albi^ favorisait les henri-* 
oiçns , qui étaient en beaucoup plus gi^d nom- 
bre dans f Albigeois que partout ailleurs ^ d'oàk 
le nom d'Albigeois leur fut donné ( nous h» 

s 
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uppeUeroos «îm dam la suite de notre récit \ 

L'évé(^ue J'Albi , qui avait irritu ce vicomte par 

quelques opp^Uipna, fut arrêté par ses oixlres,^ 
inis en prîson y et sa garde confiée henricMM 
L9$ prélats ayant quitté Toulouse après les haui4- 
fiùts que noua yenona de rapporter > ae rendirent 
à Albi^ où il$ excommunièrent le yicomte, et 
ce qui est digne de remarque, ik lui portèrent 

le dcii chevaleresque qui équivalait à ime dtkJa- 

ration de guerrei Si ce eontre-sena^ en «^position 
aux doctrines de l'Evangile, avait lieu au jord'hui, 
on rirait : il lut alors le signal d'une guerre 
comiiie on n'en Tit jamais dans le momb, et 
les prêtres de Jésus-Christ en furent les técialea 
On est iou)Ours auqpect dana sa propre cause, 
surtout lorsque lou use de la force avec tant 
dHnhmnanité que le fit TÉglise dana cette guerre 

inique. On a donc le dioit de se méfier de 
toutes les relations ^Ritea par les prélats iQté« 
ress^ à donner une aj^Mtrence de l^alitë aux 
Qjtesures atroces qu'ils prirent contre les Albi* 
geoia et de nier les assertions qu'ila oat £iitea 
sur les doctrines de ces sectaires et qu'ils ont 
prétendu connaître par leurs révélations. Ainsi , 
lorsqu'on lit dans leur correspondance (10), que 
hs Alb^eoia pensaient que c'était le diabl e L u c ien 

qui était l auteur de tOLile chose ; que les femmes 

de leur secte étaient tenues de &ii^ périr leui* 
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fruit dans leur sein , comme le dit Yahhé de 
Qemux dans une lettre que fon trouve dans 
les chi'oaiques de Gaufrid ^ ^ on peut hardioieut 
assurer que c'est une calomnie de ce moine ; 
car il est avéré qiie xManés , doiit les Albi- 
geois étaient disciples, enseignait qu'il y avait 
deux principes : celui des biens ou des bonnes 
choses , qui était Dieu , et celui du mal , qui 
était le diable. Quant à Taccusation qu'il fiiisait 
à leur doctrine , doixloriner aux femmes de 
détruire leur fruit dans leur sdn , elle est encore 
plus ridicule qu'odieuse : car^ comment se se* 
raient-ils multipliés si cela eût été ainsi ^ et qui 
aurait pu défendre et soutenir la liberté de 
conscience de gens qui auraient eu pour prin- 
cipe qu'il fallait anéantir la société? Toutes les 
accusations faites par les persécuteurs des nou- 
velles religions se ressemblent Les chrétiens 
furent calomniés par les partisans des divinités 
grecques et romaines^ ils les i^présentèrent 
comme des hommes qui se livraient en secret 
à des pratiques odieuses ; c'est par ce moyen 
qu'on cherchait à les rendre odieux aux peu- 
ples. Les henriciens ou Albigeois étaient mani- 
chéens f c'est ce qu'on ne peut révoquer en doute; 
et leur avoir prêté deadoctrines odieuses, c^est 

. * Chroniques de Gaufrid, |iag. et suit. 
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les aTOiT calomniée Certes, on peat pardonner un 

homme raisonnable de croire que le mal , qui do- 
miue si fort le bien dans ce monde , est 1 ouvrage 
d'un mauvais principe opix^ au bon. Chacun est 
libre d'ailleurs de penser que Dieu est Fauteur de 
toute liiose ^ du mal comme du bien. Mais on 
n'est ni brùlable ni pendable pour ne le croire 
que lauteur du bien , et d'attribuer à un mauvais 
génie ce déluge de maiLs. qui inonde la pauvre 
humanité. Nous sommes si ignorans de toutes 
ces choses , que vouloir forcer les autres à adopter 
nos croyances est une en U éprise plus insensée 
encore qu'elle n'est odieuse; 

Après cette premièie alerte, donnée aux ftla- 
nicheens , ils eurent quelques momens de repos, 
desquels ils proiitèi'ent pour se répaïulie et 
propager leurs doctrines ; car on sait que c'est 
le propre de la persœution , daugmenUi l'in- 
tensité du mal qu'elle prétend guérir. La guerre 
s'étant rallumée entre le comte de Toulouse et 
le roi d'Aragon, au sujet de ^aibonne, dont 
le comte , comme nous l'avons dit , s'était rendu 
maître; cet état de choses fut également favorable 
à la propagation de l'hérésie; et, au moyen de 
la protection spéciale que lui accorda lloger, 
vicomte d'Albi et de fiéziers, die se répandit 
bientôt dans tout le bas Languedoc et |)arti- 
culièrement dans cette dernière ville. 
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La guerre que se firent dans cette ooca&ion 
les comtes de Tonloiise et le roi d'Amgon fut 

ejUrémemept mieiie. Les eÛets qu elle produisît 
sont rapportés dans une lettre de Tabbéde Sainte* 
Geneviève , que le roi de France avait envoyé 
dans le Mkii pour 7 appuyer h miKioD conti* 
les Albigeois : « La crainte du dmgeréminent 
<Ht je me trouve, ditcetabbë ^ , par les cow^es 
de voleurs de coteraux , des Basques et des 
Aragoiiais , est cause que je fais moins dot* 
tenthn aux fatigues du bng et pénible wyjrage 
que foi entrepris. Je sms tMque étAlbano , 
pai* les montagnes et par les vallées , et au 
mUieurdes déserts , et je ne tromfc partout que 
des villes incendiées ou des maisons ruinées ; 
les périls quinient^irannenÈ , me rendent limage 
de la mort toujours présente, » 

Dans une autre lettre que ce même abbé 
écrivait à Jean de BeUe-Main ^ évéqoede Poitiers : 
a Je vous feUcUe , lui dit-il , de ce qu ayant 
dabordété promu à ïarclméchà de Narbonne, 
on vous a nommé bientôt après à celui de^ 
Lyon ; vous serez exempt par-là de parti- 
ciper .à la barbarie des Goths, à la légèreté 
des Gascons e^cu4>x inœi3's féroces des Jiabitans 
de la Septimanie^ oùrègnenl, jdus qdanne 



> Siepham Tommsis Epistoiœ^ epist. 63 et 75. 



DE TOULOUSE. 93 

pmtlectwe , tii^déUté , lafétnJtù^ latram- 
perie et la dérision. Toi eu , en dernier lieu ^ 
en passant dans ce pays , une image de la 
mon la plus terrible ^ représentée det^ant moi 
par une des églises brûlées et presque détruite , 
des Ueuâe qui seruaient it habitation aux hommes , 
dci^enus les repcdres de bêtes féroces, T avoue 
que foi été affligé de vous voir destiné pour 
un pays oà vous pourriez difficilement espérer 
de recueillir quelque fruit» » 

Il est TraisemUable qae la peur frisait un 

peu exagérer Je mal au Loii abbé, accoutumé 
à jouir de toutes les aisances de la vie monacale 
dans la plus perfaile sécurité. Mais certainement 
il y a beaucoup de vrai dans cette peinture 
des maux qu'oocasionnait la guerre du comte de 

ToiJouse et du roi d'Aragon. 

Cet évéque d'Albano , auquel fut adressée la 
premim lettre ^ était le même Henri , Moé de 
Oerraux^ qui avait iiguré dans la commission 
papale qui eundamna Moran^ Il avait été depuis 
nommé cardinal et évêque d'AIbano. Il reçut 
bientôt (an 1181) une nouvelle mission contre 
les AUngedia y auSiLquékfl fit la guerre, non plus 
comme légat, avec des verges , mais avec des 
armeacourtoises, comme général d'armée; c'était 
un personnage propre à ces deux métiers. Il 
prit le château de Lavaur que défendait Aoger 11, 
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qui en était seigneur^ et le força à se soumettre 

a rÉglisc. 

Cest une chose qui paraît presque incroy^ible 
aujourd'hui , qu'un cardinal soit parti de Rome 
pour venir commander en personne une armée 
dans le haut Languedoc Ce cardinal Henri 
n'était pas sans talent , mais il eAt cependant 
échoué au siège <le Lavaur , si la place ne lui 
aTait été livrée par la vicomtesse jàdélauk , femme 
de Roger , qui sy était renfermée pour la dé- 
fendre. Les prêtres de toutes les religions ont 
toujours en grand amndant sur les femmes ; 
c'est par elles que leur autorité s'est établie 
pres(|vie dans tous les pays. Le cardinal Henri 
en eut assez dans cette occasion sur l'esprit 
d'AdeLude, pour la porter à . t«hir «m mari, 
et l'exposer par-là au ressentiment de la cour 
de Rome , qui certes n'était pas peu de chose. 

Le comte de Toulouse était encore en guerre 
avec le roi d'Amgon ; Henri , roi d'Angleterre, 
s'était joint à cet ennemi déjà assez redoutable par 
lui-même. Raymond, pour détruire l'eflPet de 
cette ligue, en fit une avec Roger, vicomte 
de Gut^ssonne et d'Albi , qui jusqu'alors avait 
été son ennemi , et favorisa la révolte du prince 
d'Angleterre contre son père ; il alla même se 
joindre à lui dans le Limousin et eut occasion 
d y connaître le duc de iiourgogne , aussi ligué 
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avec le jeune prince. Us assistèrent ensemble 
à ses derniers momens , car une maladie vio- 
lente f dont il fut attaqué , rem|x>rla assez pi uiup- 
tement , sans lui donner le temps de &ire la 
paix avec son père. Raymond et le duc de Bour- 
gogne, qui ne lavaient pas quitté pendant sa 
maladie, lui firent rendre les honneurs funè- 
bres; ce fut au châleau de Martel, dépendant 
de la vicomte de Turenne , en Limousin , que 
mourut le prince d'Angleterre , le 1 1 Juin 
1183 (11). 

Aussitôt ajH^ cet événem^t, qui diangea 
les projets du comte de Toulouse , il regagna 
le midi de ses états , emmenant avec lui le 
duc de Bourgogne , avec lequel il t. e la il lié 
d'une étroite amitié. Raymond venait de per- 
dre son fils aîné, Albert TmUefer , qui avait 
épousé Beatrix , héritière ou daupiiine du Vien- 
nois , de laquelle il n'eut pas d'enfant Pour 
témoigner au duc de Bourgogne combien était 
vive l'amitié qii'il lui portait, il voulut qu'il 
ëpous&t la veuve de son fils ; ce mariage cimenta 
leur union. Us se séparèrent ensuite en se fai- 
sant réciproquement de grandes protestations 
d'amitié (1^). 

Restait au comte de Toulouse a &ire sa paix 
avec le roi d'Aragon , dont les troupes répandues 
dans tout le Languedoc , le rançonnaient et le 
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pîDakiit Un incident bizarre ét que les his- 
toriens du temps disent miraculeux^ opéra un 
rapprochement entre ces deux rivaux ( an 1 1 03 ). 
Voici comment les Listoriens l apporLcriL la chose : 
Un chaipentioi* du Puy en Yelay, homme 
simfJe et dévot , on peut ajouter crédule , eut 
Une vision. Dieu lui-même lui appparut sous 
la forme d'un jeune homme ^ et lui ordonna 
d'aller mettre la paix entre le comte de Toulouse 
et le roi d'Âragpn. Uévèque du Pùy 9 auquel il 
alla faire part de son apparition, le traita de 
visionnaire, peut-être fût-ce pour mieux en 
imposer aux gens raisonnables. Durant , (fêtait 
le nom du charpentier, rentra chez lui très^ 
humilié , ne Sachant trop <jne croire de ce qu'il 
lui semblait avoir vu et entendu. U eût une 
second vision ^ et l'Ecrit liû remit un papier 
signé de Dieu ^ en tête du(_^iiel était empreint 
Une image de la Vierge \ mais rëvéque ne voulut 
reconnaître ni f écriture ni la signattnne de Dieu. 
Les amis de Durant, ses confrères la reconnu-^ 
rent eux; et de leur propre monvottent, afin 
d'exécuter l'ordre que contenait l'écrit , ils for- 
mèitsnt une compagnie , prirent un costume , se 
couvrirent la tête dW capuchon. Il est à 1 einar- 
quer que toutes-le» associations de &natiqnes 
commencent par adopter un costume bizarre : 
un costume frappe la vue, produit de l'effet, 
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et dès-lors cela sort de Foixlre ordinaire. Un 
homme habillé comme toa( le monde aurait ' 
beau faire des mirades ^ on les prendrait pour 
des tours de gibessière ^ et on u y ci*oirait pas ; 
^ii se masque , qu'il prenne un froc , vin c»» 
capuchon^ on cumt après lui et on le regarde 
comme m saint 

Cette œnfrérie prit le nom des Encapu- 
clionnés. Elle saccrut y devint bientôt très* 
nombreuse^ plusieurs seigneurs s'encapncfaon* 
nèrent lies encapuchonnés prirent les arnic>, 
coururent sus aux coteraux , aux routiers , 
aux Aragoiiais qui désolaient le Languedoc et 
les en chassèrent Le roi d'Âragon , voyant la 
populalion fiSarmer contre ses partis ^ fut moins 
difficile pour la paix. Tjes ouvertui^es lui en 
furent faites, il les aécepta , et le comte de 
Toulouse termina ])ar ce moyen , une guerre 
qui désolait ses domaines et Êusait le désespoir 
de ses. peuples. Si le moyen qu'on employa ^lour 
foi'mer cette association fut fiauduieiix , il fut 
du moins utile, et dans ce cas, la fraude cesse 
d'être odieu&e. Voici comment on explique les 
Tisions de Durand. Le pèlerinage du Puy était 
depuis long-'temps en grande vogue , et Targent 
des pèlerins venait tous les jours grossir le trésor 
de la cathédnde; mais depuis les courses des 
Aiayonais dans le Languedoc , les pèlerins 

T. II. 7 
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n'osaient pins se liasai tler dans les routes , et la 
source des richesses de l'élise éuit tane. Un 
chanoine delà cathédrale imagina que s'il pouvait 
exalter l'imagination du peuple y il serait facile 
de s'armer contre les dérastalears. 11 connaissait 
la simplicité et la crédulité de Durand et la 
réputation que sa dévotion lui avait acquise parmi 
ses compagnons. Il trouva le moyen d'introduire 
chez le charpentier un enfant habillé comme 
On représentait ' alors Dieu ou les Anges. Sa 
tentative réussit au-delà de ses espérances ; il 
en résulta Theureux e£fet de donner la paix 
au pays , et le pèlerinage continua d'alimenter 
le trésor de la cathédrale ; ce qui ne fut pas 
d'un petit intérêt pour les bons chanoines qui 
en prenaient leur lx>nne part pour se gautlir. 

La paix qui eut lieu entre le comte de Toulouse 
et le roi d'Aragon fut conclue et signée (an 
11ÔÔ ) dans l'ile de Gernica, sur le Ilhône, 
ou^ avait été signé neuf ans auparavant , entre 
les deux mêmes princes, un autre traité qui 
avait été si mal observé , comme nous l'avons vu. 

Mais la paix dont jouit alors Raymond Y , 
ne fut pas de longue durée. Un nouvel ennemi 
plus actif 9 plus habile et plus puissant que le 
roi d'Aragon , que lui suscita son imprudence , 
faillit à compromettre rexistence de ses peuples » 
et fit courir à Toulouse les risques d'un nouveau 
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siège ; c'était Théritier de la monardiie anglaise , 
le deuxième fils d'ÉIëonore , le prince Richard 
en un mot , le même qui s'acquit tant de gloire 
et se fit un nom si illustre dans la Palestina 
Le prétexte de son agression fut une insulte 
qu'il prétendit lui avoir été faite |)ar Raymond , 
dans la personne de deux cbeTaliers anglais. 
Mais ce fut réellement pour tenter de nouveau 
de faire valoir les prétendus droits de sa mère 
sur le comté de Toulouse. Richard s'était emparé 
de la personne d'un marchand^ qu'il tenait en 
charte privée, api^ l'avoir dépouillé de ses 
marchandises, liaj^mond usa de représailles envers 
deux chevaliers anglais qui lui tombèrent entre 
les mains. Richard entra dans le Queixj , qu il 
mit à feu et à sang , rançonna Moissac , s^empani 
de plusieurs châteaux et s'avaikça jusque dans 
les plaines qui environnent Toulouse. lie comte , 
accoutumé 'à avoir k faire a des. ennemis moins 
dihgens f fut surpris et même un peu déconcerté 
de cette attaque brusque et imprévue ; il eut 
recours au roi Phihppe- Auguste, et lui demanda 
le secours que le vassal devait attendre de son 
suzerain. Philippe se plaignit au roi d'iVnglcterrc 
de l'infraction de la trêve qu'il avait &ite avec 
lui; Henri s'excusa, rejetant la faute sur son 
fils, qui y disait-il, lui avait écrit qu'il n'ayait 
pris les armes contre le comte de Toulouse qu'à 
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l'instigation du roi de France. Celle détaite 
«lait mauvaise et ne pouvait tromper Philippe ; 
ce prince leva une armée, et imilant i activité 
du prince d'AngJeterré , il se jeta spontanément 
sur l'Aquitaine , et reprit les cliateaux du Quercy. 
llichaixl y alarmé à sou tour , abandonna le comté 
de Toulouse pour courir défendre les provinces 
anglaises. 11 donna en même temps avis à son 
père des succès de Philippe , en lui demandant 
de prompts secours, attendu que ses forces 
nétaient pas suffisantes pour qu'il pût lutter 
avec le roi de France. Henri voulut d'abord 
négocier; mais Philippe-Auguste ne voulut en- 
tendre à aucun acoonunodement. Henri passa 
la mer , leva dans la Nonnandie une nombreuse 
armée ^ il marcha contre le roi de France. Trois 
fois les deux rois se virent pour essayer de 
terminer iem' différend, et trois fois leurs con- 
férences se terminèrent sans autre résultat que 
celui d'augmenter leur exaspération. Cependant 
Henri ne pardonnait pas à son hls de lui avoir 
suscité cette- guerre; il le menaça. Richard , 
craignant ia vengeance de son père, et appréhen- 
dant qu'il ne le déshéritât, se rapprocha de 
rhili])pe à l'iusu de son père, et parvint à 
ménager entreux une nouvelle conférence; 
elle eut lieu en présencse de Ridiard. Henri 
ix^i&lant aux pixxpoîulions de Philippe-Augusite , 
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le prince d'Angleterre se jeta spoutauëuaent entre 
les bras àn roi de France et Itii rendit hommage 
pour toutes les terres possédées dans le royaume 
par rAngleterre. Cette scène , à laquelle Henri 
était bien loin de s'attendre ^ et qui , selon toutes 
les appai^ences , avait été convenue entre son fils 
et le roi de France , le confondit II dissimula 
pourtant; et convint de suite d'une trêve de 
vinf*t-six jours avec Philippe; mais ce délai 
expiré , la guerre recommença avec la même 
animosité qu'auparavant; et on vît le fils du 
roi d'Angleterre, ligué avec le roi de France 
pour faire la guerre à son père, et le forcer 
enfin à faire la paix avec lui à des coiidilioxis 
que sa position critique ne permettait pas de 
rejeter. Henri, forcé de plier sous la loi de 
la nécessité, éprouva un tel chagrin concentré ^ 
qu'il en mourut 

Richard , après avoir ainsi causé la luort de 
son père, resta maître des places qu'il avait 
prises dans le comlc de Toulouse. Le comte 
fut donc la victime de l'union de celui dont 
le devoir était de le protéger avec celui contre 
lequel il aurait dû le protéger , et qui était 
l'eniiemi de la France. Cette politique de Phi- 
lippe-Auguste trouve sa cause dans le besoin 
qu'il eut de diviser le père et le fils. 11 eut 
pourtant mieux valu |X)ur lui avoir à faire à 
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Henri qu'à AicharcL Le père était vieux et de** 

Tenait tous les jours moins actif ; Richard , au 
contraiœy était tout de feu, et sa bravoure 
chevaleresque, ainsi que la hauteur de son 
caractère qui s^irritait de toute contrariété , en 
faisait pour Philippe un rival bien plus dange- 
reux que ne l'avait été son pùre ( an 1 1 89 ). 

Le comte de Toulouse dissimula sou mécon- 
tentement ; il n'était pas en mesure d'agir hos- 
tilement et de reprendre ses châteaux , d'autant 
que quelques mouveulbns de révolte eurent lieu 
dans le même temps k Toulouse. Les circons- 
tances orageuses engagèrent Raymond à ne pas 
se montrer très-sévère envers ceux qui les avaient 
excités. Il transigea avec les Toulousains ( an 
1188. ) Cest ce que nous apprennent deux char- 
tes (1 2) dans lesquelles ce comte cherchant à 
l'assurer les habitans contre l'exercice d'une au- 
torité trop absolue , leur promet de ne punir 
que de l'avis et d'après la décisiuu formelle de 
l'évêque et de leurs consuls. Dans la deuxième 
charte, que l'on comprend très-peu , le comte 
et les habitans rompent chacun de leur côté 
toutes lès associations qu^ils auraient pu avoir 
faites pour soutenir leur parti respectif au sujet 
de rébellion^ et promettent d'en rapporter les 
actes pour être brûlés. Il semljle donc qu'il y 
aurait eu alors deux partis à Toulouse : l'un 
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qui aurait tenu pour le oomle et l'autre contre, 
et qu'A y avait eu des engagemens écrits entre 
les membres de chacun de ces partis. 

Un historienanf^ais. * &itniention d'uneguerre 
que le comte de Toulouse aurait eue à souteuir 
en 1192 contre des seigneurs Aquitains d'un 
parti du roi d'Angleterre, et en son absence- 
Si 011 ien croit ^ plusieurs châteaux auraient 
été enlevés à Raymond ; Tannée de œs seigneurs 
serait même venue nari^Licr le comte jusque sous 
les murs de sa capitale. Ce n'eût été à la vérité 
qu^une lûravade sans antre résultat que celui 
de fourrager la plaiue de Toulouse j et les agres- 
seurs se seraient retirés ensuita Le roi de 
Navarre^ heau-père de Richard , est le chei que 
rhistorien nomme comme ayant commandé cette 
expédition. Nous ne trouvons aucune mention^ 
de cette petite guerre dans les autres historiens 
du temps. Leur silence ne prouve rien contre 
ce fait ^ mais nous pensons que le narrateur anglais 
aurait fort bien pu confonche cette expédition 
avec celle que Richard fit en personne vers 
lamiée 1 1 89. Les circonstances des deux récits 
se ressemblent tellement , quV>n peut croire qu'il 
s agit d'un même fait. 

' Ftd, Jtmales il' Angleterre , par Roger de Uovcdcn , 
page 4io. 
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S'il est frai que le comte de Toulouse ait 

eu à se plaindre en 1 1 92 du roi de Navarre , 
cela ne Tempécha pas de parfaitement recevoir 
l'aimée suiTante Bereogère sa fille > teaaae du 
roi d'Angleterre^ qui, revenant de la Pales^ 
tine^ traversa ses états accompagnée de la prin* 
cesse Jeanne , sœur de Ilicliurd , et de ilourguigne 
deLusignan , princesse de Chipre. Elles avaient 
aborde en Provence sur les teiTes du comte de 
Bai^celone » roi d'Aragon ; ce prince les reçut 
avec courtoisie ; et arrivé sur la fivintière de 
son comté, il les remit aux mains du comte 
de Toulouse et de son fils , qui étaient venus 
les recevoii^ sur iem s marches. Rien n'est plus 
galant que la manière dont Raymond et son fils 
en agirent avec les trois princesses ; le \ojage 
qu'elles iii^t en traversant leurs états fut une 
Site oontinudla La princesse de Chipre était 
belle 9 elle fit naître dans le cœur du jeune 
Raymond une pasmn tellement vive, qu'ou- 
bliant tout ce quil devait a sa femme Béatiix 
de Melgneil , et tout ce qu'il se devait à lui* 
même , il résolut de 1 épouser. Pour cela , il 
fallait qu'il répudiât Béatrix ; il n'bésita pas à 
le fiiire, et ce qui paraît presque incroyable, il la 
détermina à consentir à ce divorce. Béatrix laissa 
le champ libre aux nouvelles amours de son in- 
ûJèle époux et alla se réfugier dans un monastère. 
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On explique ili£Bcilaaiieiit de paneib'iaito y mais 

il faut les croire ou n'apporter aucune fui aux 
&itft les plus avéréSi Le vieux Raymond semble 
avoir appix)u\ë la conduite de son fils ; mais 
tout se passait alon d'une manière très-diffé- 
rente d'aujourdliui. Les pères étaient d'une 
complaisance exti'éme; les fenunes trahies, au 
lieu d'édater, se soumettaient humblement à 
leur sort , et par un excès de patience et de 
. lésignatian finTorisaient leurs maris dans leurs 
iiiiidélités. Nos comtes furent fort sujets aux 
infidélités de œ genre ; aussi de cnânte de mé« 
prise dans leur filiation , ils eurent toujours soin 
de mettre à côté de leur nom celui de leur mère. 
Cest ce qui fiiit que dans les actes souscrits 
par eux, ils sont ainsi désignes : Raymond , 
fils de Feydide; Raymond, fils de Constance; 
Raymond ^ iils de Jeanne. Et ce n était pas seu- 
lement lorsque leurs mères étaient du sangroyal^ 
comme Constance ou Jeanne , qu'ils signaient 
ainsi ^ car Feydide n'était pas reine; c'était bien 
certainement pour qu'il n^ eCit pas d'erreur 
dans la filiation. Le même usage subsistait aloi's 
dans presque toutes les familles (13) des sei- 
gneurs du Languedoc K 
La paix entre le roi d'Aragpn et le comte de 

' Fui, Catel , BisL de Corn, , page aii/ 
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Toulouse durait depuis près de dix ans ; c'étail 

lin temps très-long si l'on considère que ces deux 
seigneurs avaient des propriétés limitrophes sur 
plusieurs points de leurs états ^ et que leur 
suzerenaité sur les terres de plusieurs se^neui^ 
n'était pas établie d'une manière assea ekire 
Y^our ne pas donner matière à des contestations. 
Cette paix de dix ans fut rompue en il93; 
mais les hostilités ne furent |>as de longue durée; 
le comte de Foix , le vicomte de Ifarbonne se 
liguèrent contre Raymond avec le roi d'Aragon. 
Un accommodement suiyitde près ( eite rupture: 
Raymond profita de la paix pour aller fidre un 
pèlerinage en Provence j ce fut le dernier acte 
remarquable de sa vie. A son retour il. mourut 
a NisuieSj à lage de soixante ans. 11 lut enterré 
dans la cathédrale de cette ville, où Ton voyait 
encore son tombeau dans le seizième siède. Les 
protestaus le détruisirent lors des guerres de 
religion; on ne sait trop pour queDe raison, car 
Raymond ne persécuta personne et toléra les 
Albigeois; il les prot^ea même contre les violen- 
ces du clergé. 

Le comte aima ses sujets, s'occupa de leur 
bonheur et fut indulgent pour leurs fautes; il 
protégea les Albigeois , qui vécui^t en paix 
dans plusieiurs Villes de sa domination , et qui 
pendant sa vie propagèrent leur doctrine sans 
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qu^il se mit en peine de les gêner dans leurs 

croyances. Cest cependant sous lui que le clei^é 
fit le premier essai de ses forces contr'eu3i; 
mais ce ne fut pas à sa sollicitation. Le comte ♦ . 

fut long-temps en guerre avec le roi d'Aragon ; 
on peut lui reprocher de s'être reconnu vassal 
du roi d'Angleterre et de lui avoir rendu hom- 
magie ; mais ce qui parait une faiblesse ^ une honte 
même aujourd ui , ne lelait pas alors Sénis doute. 
On était à peine Français alors dans les états de 
Raymond, il n'y avait encore ni unité de gouver- 
nement, ni unité de nation ; les droits de la cou- 
ronne n'étaient pas fixés; le roi d'Angleterre, 
celui d'Ai*agon possédaient de gi^ds iiefs au- 
dessous de la Loire, et leur autorité s'était 
presque aussi bien établie que celle du roi de 
France; l'hommage qu'on leur rendait n'était 
quuiie suite de leurs droits reconnus, tandis que 
dans l'état des choses qui subsiste aujourd'hui 
ce serait une trahison contre son pays. 

Ilaymond aimait beaucoup les femmes , si 
l'on en doit croire toutefois les accusations de 
la sienne , beaucoup plus âgée que son mari. 
Aucun historien n'a parlé de sa bravoure per^ 
sonnelle, mais s étant si souvent mesuré avec 
des jouteurs aussi célèbres que.le roi d'Aragon 
et ceux d iVijgleten e ^ ainsi ([u'avec les chefs des 
différentes branches de la £uaiUe Trancavel, 
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reconnus pour avoir fourni à l'iiistoire du Lan- 
guedoc des seigneurs très-braves ; il estproba- 
Ue, dis-je, qii ayant eu de tels ennemis et les 
ayant souvent vaincus , il dut être un des vail- 
lans prince de son temps. La bravoure était 
d'ailleurs héréditaire dans la famille de Piaymond - 
de Saint-Gilles. Ses descendants puisent être mal- 
heureux , mais on ne les accusa jamais de lâcheté. 
Ils passèrent aussi avec raison pour incapables 
de violer leurs promesses. Raymond eut cinq 
en fan s de la reine Constance. Albert, dît Tail- 
lefer , l'aîné^ <jui épousa fiéatrix , héritière du 
Dauphiné, et qui motunit avant lui ; Raymond^ 
qui lui succéda sous le nom de Raymond VI; 
Baudouin 9 et Adélaïde, qui épousa Roger II , 
vicomte de Béziers. On a cru que Baudouin, l'un 
des cinq enfans^ était bâtard , c'est ce dcmt nous 
traiterons plus bas. 

11 laissa aussi une fille naturelle , Indie , qui 
épousa en premières noces Guilabert de Lau- 
trec (1 i) , et ensuite Bernard Jourdain , seigneur 
de risle- en-Jourdain. 

Raymond V accueilUt toujours avec distinc- 
tion les troubadoiu's ; ils considéraunt sa coiu' 
comme un asyle , et plusieui^ étant malheureux 
vinrent finir leurs jours auprès de lui. Nous 
avons tiéjà parlé de Pierre Roger et de Bernard 
de entcuhur. Les plus célèbres y après ces der- 
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niers, furent Armand de IVIarville ou Marviell^ 
Pierre Vidal et Hugues Brunens. PieiTe Ray- 
mond Sail de Scola, parut aussi à sa cour- il 
l'appelait iou boun counte Ramoun, 

Armand de Marnell fut très-bien accueilli 
d'Adélaïde de Toulouse , vicomtesse de Béziers 
et d'Albi ; elle souffrait même que ce poète lui 
parlai Je sou amour , et la chantât dans ses vers; 
elle lui £it de très-beaux pi^ésens. Ce traubadour 
était përigourdin d'une naissance très-commune. 
L'envie lui prit de courir le monde; il avait 
des dispositions pour la poésie. 11 éut bientôt 
fait les prëpai alifs de son dc^)ai L : une maudore y 
une robe y une toque et une épée était tout son 
aToir. Cest ainsi qu'3 se présenta bien jeune 
eniX)re chez la comtesse de But lots Il lisait à 
merveille les romaiis d'amour , composait des 
chansons , des lais ^ des tensons. La comtesse 
aimait la poésie; Maryiel fut très-bien accueilli 
dans sa cour. Il lui déclara son amour , elle ne 
sW oiiensa pas , et lui ât au conti'aire des pré- 
sens pour l'encourager à continuer; mais cet 
amour se tint dans les bornes du respect j tout 
se passa entre le troubadour et la vicomtesse en 
tout bien , tput honneur • c'est du moins ce que 

1 C'est le nom sous l6(^el était roimuc généraltiiu nr 
Adélaïde de Toulouse,, vicomtesse d'Albi et de ILavaur. 
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l'on doit penser, car il ne nous appartient pas 
de supposer autre dioses. Cependant les trou- 
badoui^s, bien loin dètre timides passaient poui* 
très • enti^prenans ; Marviell reçut aussi un 
très-bon accueil dans la cour du bon comte 
Raymond, c'est ainsi que l'on appelait Ray- 
mond V. 

Pierre Vidal ne fut pas aussi bemeux que 
MarvîelL II était né à Toulouse, son père était 
marcband de tourrures. Il avait la voix belle et 
beaucoup de facilité pour composer des poésies 
amoureuses. i\Ial lui en prit , car s'étant d'abord 
adressé à la femme d'un certain chevalier Saint* 
Gilles , il lui chanta des complaintes amoureuses ; 
mais le chevalier, brutal et jaloux, lui lit fendre la 
langue Cette mani^ de le punir par où il avait 
péché, devait naturellement faire évanouir la 
vocation chantante et amoureuse du . pauvre 
poète; mais la langue se guérit, et avec sa voix 
il retrouva ses indinations amoureuses* Il passa 
la mer, esj>érant sans doute trouver en Grèce 
de maris plus complaisans, mais le sort lui des- 
tinait une autre existence II aima une femme 
grecque quil épousa, et se pei^uada quelle était 
héritière de Tempire de û>nstantinople. Sa folie 
alla si loin, qu'a se pai^ des insignes de lem. 
pire, se fit appeler empereur, et voulut que 
l'on appelât sa feniine impératrice. 
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lie folies de Vidai faisaient ramusement dès 
cours où il était accueilli. Il croyait que toutes 
les femmes étaient amonreoses de lui. Elles s'amu- 

saient à flatter ses rêveries. Il s'était composé un 
qifiidrille et ne marchait qu'en téte de cette 
troupe, annë en chevalier. Richani Gœar^ 
Lyont Tajant rencontré à Gènes au moment de 
s'embarquer, pour la Palestine, trouva ce per* 
sonnape tellement propre à 1 amuser , cp ni 1 amena 
arec lui comme une sorte de fou. 11 fit plusieurs 
chansons sur ce prince, qui se dégoûta bientôt 
de luL De retour à Marseille, il apprit la mort 
du bon comte Rajrmond de Toulousa Son cba* 
grin fut extrême ; il se couvrit d'armes de deuil , 
fit couper la queue et les oreilles à ses chevaux , 
raser la téte à ses dômes llques, et laissa croître 
sa hoxbe et ses ongles. Alphonse , roi d'Aragon , 
à sou arrivée en Provence , trouva le pauvi e 
troubadour en cet état Ce prince n'avait pas 
aimé Raymond de son vivant, il ne pût souffrir 
de le voir ainsi regretter, et força Vidal à qmtter 
le deuil^ et à chanter sur un mode joyeux ou 
amouxeux. Vidal obéit et il ne lui en coûta 
guèrea ce qu'il parait , car il ne tarda pas long- 
temps à conter aux belles son amoureux martyr. 
La dame de Penautier, dite la Louise, devint 
l'objet d'une nouvelle folie. Cette fois se fut la 
licanihropie dont Yidal iut atteint pour l amonr 
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il se couvrit de la peau d'un loup y se mit 
à hurler et à coforir les diamps. On lui donna 

la chasse dans les campagnes et sur les monta- 
gnes de Ckibarets. Les bergers et les chiens coik 
raient après lui comme après une béte féroce. 
U reçut plusieurs blessures et fut an moment 
d'être la victime de sa folie. Cette aventure amusa 
fort^ cqmme on le pense bien , Louve de Penau- 
tier^ ainsi que son marL Ils eurent pourtant 
pitié du malheureux , qui , moitié mort de ses 
blessures et harrâcé de fÎBitâgue, arriva ches eux 
pour s'y mettre en sûreté. Vidal y fut soigné avec 
a£Eection , et ayant recouvré la force et la santé ^ 
il passa en Espagne et mourut dans la oour du 
roi d'Aragon. Les vauteries de Vidal étaient pas- 
sées en proverbe , et un de ses coUègnes y dans 
la gaie science, coiii]^>osa une satyre ialitulœ las 
vanteries de Pierre VidaL On trouve les détails 
des aventures de oe troubadour dans f ouvrasse 
composé par Nc^tradamus sur les poètes proven- 
ceaux » (1 4). 

A peine Raymond eut-il succédé à son père 
( an 1 195 qu'il eut un démêlé avec la cour 
de Rome : le pape l'accusait d'avoir feit des entre- 
prises condamnables dans le comté de Saint- 
Gilles, sur lequel pourtant çe pontife n'avait 
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aucun di-oit, et ciitr autres «l'avoir fait Mtir une 
foitei:%âse sur le lihùne. il le menara de l'excom- 
munier lai et tous les siens s'il refusait de la 
faire démolir. La lettre de Célestin 111 est 
d'une hauteur et d'une insolence qui étonnent . 
Raymond méprisa les menaces du jx)nlife et fiit 
eiLOommuuié. Cëtait commencer sou gouverne* 
ment ^une manière bien hasardeuse : il fellait 
soutenir ce camctère ou se p^dre , car la cour 
de ftcime s'ëtait rendue très-puissante à cette 
époque; son despotisme insultant ne pouvait 
plier qpe sous une volonté bien prononcée, 
appuyée d'un' appareil de forces formidables. 

Richard Cœur-de-Lion était ennemi redouta- 
fale, mais beaucoup moins que Rome Cest ce 
qu'éprouva le comte de Toulouse; obligé de iaii'e 
téte SkVOL foudres de l'un et aux armes de l'auti^e, 
ce fut la puissance tem^relle qui se montra 
la plus accommodante. Richard, comme nous 
l'avons déjà tu , avait pris plusieurs places dans 
le Quercy. Philippe-Auguste offrit à Raymond 
de le ioomprendre dans la paix qu'il signa avec 
Richard près de Gaillon , en Normandie. Richard 
voulut bien rendre une partie des forteresses, 
mais il refiisa de les rendjne toutes. Le comte 
ne voulant pas consentir à cette restriction, la 
guerre reocttmnença enti'eux. Elle fut de courte 
durée : Ridiard renonça par un ti^ité à tous les 

T. II. 8 
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droits qu'il prétendait avoir du chef d'Élëonore^ 

sa mère, sur le comté de Toulouse, et rendit 
a Raymond toutes ses places du Quercy^ sous 
la seule condition que le comte de Toulouse 
épouserait sa soeur Jeanne. 

On comprend que^ par suite de ce traite, 
!a nouvelle femme de liaymond , Bourguigne 
de Lusignan , qui ai!ait été la cause de la répu- 
diation de Béatrix de Melgueil , fut répudiée à 
son tour, pour faire place à la compagne de 
\oyage qu'elle avait eue lorsqu'elle passa par le 
Languedoc, en revenant de file de Cbipre {an 
1196). 

Parce mariage, Raymond \ Il augmenter ses 
états de l'A génois. 11 eut en outre le plaisir d'ap- 
prendre la mort d'Alphonse II , roi d'Aragon , 
comte de Barcelone et de Provence, ennemi de 
son père et le sien. Après son mariage il se rendit 
à Toulouse, où il confirma les lial)itans dans leurs 
privilèges (an 1 196 ), et renonça en leur faveur 
aux droits de quête ( qidsto ), de tolte, de prêt, 
et à l'albergue (16), à moins qu'ils ne voulussent 
bien les lui accorder librement dans le besoin. 
Il se rendit ensuite en Quercy, poui' prendre 
possession des forteresses qui venaient de lui 
être rendues , et y faire des actes de possession 
et de souveraineté , qui tous portèrent cependant 
le caractère de sa bonté et de son amoiu* pour 
ses peuples. 
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11 continua à vivre en paix ave-e le roi cVAni^Ie- 
terve, et fut deux ans après ( au 1 198 ) avec sa 
femme passer les fêtes de Pâques à Poitiers , dans 
la cour de ce prince. De retour à Toulouse, il alla 
visiter ses possessions du Bas-Languedoc et de la 
Provence. Jeanne ne le suivit pas dans ce second 
voyage j elle resta à Toulouse. Quelques vas* 
saux du comte s'ëtant i^voltés pendant son 
absence ; cette princesse maixha en personne 
contre les rebelles; niais ses troupes indisposées 
contrelle^ ou peut-être humiliées d'être com- 
mandées par une femme, s'insurgèrent et la ibr- 
cèrent à se sauTci* , non sans risque de perdre 
la vie. Indignée d'un pareil traitement , Jeanne 
résolut de se rendre à la cour de son frère; 
mais comme elle était en chemin pour Poitiers, 
elle fut instruite que Richard venait detre tué 
devant le château de Chalut, en Limousin, 
dont il faisait le siège. Le chagrin quelle en eut, 
joint à rhumiliation qu'elle venait d'éprouver, 
dérangèrent sa santé , et il paraît même sa tête. 
Elle était alors enceinte; mais quoique malade 
et fatiguée , elle se rendit à Rouen , auprès de 
Jean Sans-TeiTe, nouveau roi d'Angleterre. A 
peine fut-elle arrivée dans cette ville qu'elle j 
devint plus dangereusement malade et mourut, 
après, s'être fait revêtir des habits de Tordre de 
Fontevraud (1 7). 
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Rayniond, libre pour la troisième Sois, ne 
tarda pas à contracter un nouvel engagement 
(au 1200 ) avec Élëonore, sœur de Pierre II, 
roi d'Aragon. U n'épousa pas de suite cette 
princesse^ qpi était encore iort jeune j mais il 
s'obligea à recevoir sa main dans quatre ans; 
et dans une entrevue qu'il eut avec le roi d'An- 
gleterre, il r^la ses intérêts avec lui^ et lui 
rendit hommage pour le Quercy et l'Agenois. 
Les deux princes convinrent du mode par lequel 
TAgenois, qui avait été donné au comte de Tou- 
louse comme dot de la comtesse Jeanne, pas- 
serait au jeune Raymond , son fils, qu'il avait 
eu de son mariage avec elle. 

Le comte de Toulouse eut peu après qudques 
démêlés avec le comte de Foix au sujet du 
château de Saverdun; mais ayant agi de suite 
contre ce vassal , il l'eut bientôt mis à la raison. 

11 n'était pas le seul qui montrât en ce moment 
de l'énergie jjour faire respecter ses droits : W 
consuls et le conseil commun de Toulouse levè- 
rent en son absence dès troupes ( an 1202 ) , 
qui, sous le commandement de deux consuls, 
marchèrent vers la petite ville de Rabastens, 
dans 1 Albigeois. Les habitans de ce lieu avaient 
eu envers ceux de Toulouse des torts que ces 
derniers yoolurent venger. Les coupables n'at^ 
tendirent pas l'événement : dès quils apprirent 
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la marche des Toulousains , ils leur envoyèi^ent 
une dépntation pour se soametlre et offrirent 
d entrer en négocialion. Ils rencontrèrent l'armée 
toulousaine au moment ou elle allait passer 
l'Agoût : les deux partis convinrent de choisir le 
comte Raymond pour arbitre de leur différend j 
et promirent de se soumettre à sa décision (18). 
Ceux, de Rabastens ne furent pas les seuls avec 
lesquds les Toulousains eurent maille à partir, 
et qu lis eurent a combatu e : les forteresses de 
Cumarieu j la petite ville de GaiUac, lechâteau 
et la ville de Sa Verdun , ceux d'Auterive, firent 
marcher des partis contr'eux. Gilibert , seigneur 
cli&telain de Saint-Paul; Bertrand, seigneur de 
ViUemur^ Montaidt^ seigneur châtelain d'Albi- 
net ; les firères Âmalric et Vital de Blaiidie-Fort^ 
Guillaume de Maurens, Bernard d'Annagnac, 
Guillaume- Arnaud , châtelain de Giscarot; 
liernaixl et Pierre dOrbessan^ frères, ainsi que 
leur père^ seigneur châtelain de la Bastide-Pomés; 
le herm de Montbmn j ainsi que son frère 
Bmiard; à la tête de leuis vassaux et de gens 
de guerre, se déclarèrent aussi contr^eux ; mais 
ils furent forcés, ainsi que les habitans de 
Rabastens , à demander la paix , et ne l'obtinrent 
quii des conditions quelquefois humiliantes. Le 
Mgpeur de ViUemur et ses vassaux furent oUig^ 
de payer 4,000 sdls tholosas à la ville, dont 
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moitié pour solde de l'armé qui avait marché 

contr eux , et l'autre moitié aux particuliers sur 
lesquels ils avaient exercé des pilleries. Ceux 
de Cuiiiai ieu furent taxés à 2,000 sols ; les 
vassaux* du seigneur de Saint*Paul furent aussi 
obligés de payer une forte somme pour obtenir 

des accommodemens La ville de Saverdun 

renonça au droit de leude et péage qu'elle 
percevait sur toutes les denrées ou marchandises 
qui traversaient ses murs par terre ou par èau 
pour se rendi'e à Toulouse. On peut conclure 
de là que les Toulousains eurent l'avantage sur 
celte grande quantité d'ennemis , qui avaient 
dévasté son territoire sur tous les points , et les 
humiliations qu'ils leur firent éprouver furent 
dues aux seuls habitans^ sans la participation de 
leur comte ^ qui fut choisi pour médiateur , mais 
qui ne prit aucune part à leurs démêlés ^ comme 
le prouvent les titres qui font foi desdits accom^ 
modemens. Ce furent les consuls qui mirent 
leurs armées en campagne et qui les comman- 
dèrent (19), et le comte ni le vîgilier n'y paru- 
rent pas à cette époque. La grandeur de Tou- 
louse , son importance , sa population , lui 
donnaient une grande influence sur les contrées 
environnantes. Les milices toulousaines s'étaient 
aguerries dans les fréquentes guerres de la maison 
de Toulouse et d'Aragon^ ou avec celles qu'elles 
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aviaient eues à soutenir contre le roi d'Ângle* 
terre. Toulouse comptait parmi ses guerrier» 

plusieurs vaiUaos hommes capables de comman- 
der de fortes expéditions. Il est vraisemblable 
yue les comtes en s'absentent laissaient toujours 
dans leur capitale un lieutenant pour les repré* 
senter : ils avaient alors des viguiers qui tenaient 
leur place daus les Iribimaux , et qui pouvaient 
aussi se mettre à la tête des milices de la ville. 

Nous savons en effet que les cpmtes de Tou- 
louse ^ qui furent toujours seigneurs plus ou 
moins pnissans en Provence, s'absentaient souvent 
de Toulouse pour s'y rendre ; maïs ils faisaient 
leur r&idence habituelle dans le Château Nar- 
bonnais^ forteresse qui dominait la rivière , et 
dont une des portes faisait face à la route de 
Narbonne. Ils avaient dans Toulouse d'autres 
palais y un eutr'autres situe sur remplacement 
qu'èocupe aujourd'hui la place Roiiaix ; mais ik 
n'habitaient guère que le Château^ plus vaste ^ 
plus commode, qui pouvait contenir tous les 
officiers de leur cour , et une nombreuse garni- 
son, très-utile poui^ eux. en temps de troubles. 

Ce fut dans ce château que furent célébrées 
les noces dl/idlej sœur bâtarde de Raymond, 
avec Guillabert de Lautrec ( Octobre 120?'). 
Le comte donna à' sa soeur une dot de cent ' 
marcs d'argent, somme alors considérable. Indie 
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ayant bientôl après perdu son mari sans eu^ 
avoir de uneseoocide union «réc 

le seigneur de riIe-en-Jourdain. 

Les habitans de Toulouse avawnt à cette 
époque on droit précieux sur la forêt de 
Bouœne^ dont la propriété appartenait à ces 
derniers seigneurs; c'était celui de couper du 
bois pour kui l:)esûin dans cette Ibicl , chacun 
la charge d'un âne : ce droit était beau- 
coup moins important akm qu'Q ne le serait 
aujourd hui ^ vu la quantité de bois qui cou- 
vrait le pays toulousain. . Nous verrons par 
la suite ce droit se réduire , par lincurie et 
l'imprévoyance de leurs magistrats ^ à une rente 
de 300 francs^ qui^ lorsqu'elle fut établie^ 
n'équivalait pas à beaucoup près aux avantages 
que retiraient les pauvres habitans. du droit 
qu'elle remplaça. Elle fut métae l'objet d'un 
INXïcès interminable entre la ville et les seigioeurs 
de rile«en-Jouidain^ el finit par se réduite 
à rien. 
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LIVRE TROISIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 

f 

EeUcliement des mœurs du clergé. — Mœurs des Henri- 
ciens.— Le pap^ euToie des commissaires en Languedoc^ 

— Pierre de Gastelnau, missionnaire* — Mauvais exem- 
ple donné par le clergé de Toulouse. — Les mission- 
naires à Toulouse. — Dominique. — Foulques , ('vt-que 
de Toulouse. — Conférences de Pamiers. — Lettre 
insolente d'Innocent lU à Raymond. Insolence dn 
missionnaire Pierre de Casteinaa. »$a mort. ^Compte 
rendu au pape de cette mort. — Ses suites. — Croisade 
préchée contre Raymond par les moines de Cîteaux. 

— Embarras de Raymond. — Sa faiblesse. — Conduite 
«Muciense du pape. — Milon envoyé près du comte. 

— Raymond dope de Milon. «— Son immiltation, «on 
amende-lumorable , sa flagellation, ses engagemens. — ' 
Arrivée de i'armce des croises dans le Languedoc. — 
Raymond va au-devant d'elle. — Prise de Beziers. — 
Massacre de ses liabitans , incendie de la ville. ^ Siège 
de Garcassonne. — ,Tra]iisoBi des légati envers le vieomte. 
Capitulation de la ville. Les seignenis croisés quittent 
Tannée. — Raymond se rend à Toulouse. — • Conster- 
nation dans ce pays. — Raymond refuse de livrer ou 
de persécuter ses sujets. — Cruauté de Montfort. — Il 
échoue devant le cliàteau de Cahardés — Raymond fait 
son testament : il part pour Rome* — Guy de Levi. 
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— MouUbrt fait assassUier le vicomte de Carcassonnev 
$on prisonnier. — Echecs qu'éprouve Monifort ^ 
Innocent écrit des lettres aux seigneurs contre Raymond, 

— Raymond à lloine. — II est bien reçu crinnocent. — 
Le comte , de retour, livre sou Château Naiboiinais. — 
Siège du château de Minenre. — Prise du château. — 
Martyre des Albigeois. — Embarras du comte de Tou- 
louse. Le comte est éxconununié dé nouveau au 
concile de Sainl-Giiles. 



La paix renaît à Toulouse malgré la diversité 

d'opinions religieuses : la tolérance éclairée des 
comtes y msdntenait l'union parmi les di£GéreDtes 
sectes. Les Leariciens ou manichéens y étaient 
pourtant très-nombreux'; ce qui prouve que 
leurs crojauces et leur morale n'étaient nulle- 
ment incompatibles avec l'existence paisible de 
la société, et qu'ils ne demandaient pas mieux 
que de vivre en paix sous la protection des lois. 
On aurait pu, sans danger , laisser les cboses en 
cet état, mais ce n était pas le compte de FÉglise; 
son intolérance extravagante lui &isait regarder 
de mauvais œii cette union qui régnait entre le 
. comte de Toulouse et ses sujets dissidéns. La 
bienveillance des comtes pour les henridens 
lui déplaisait étrangement; elle avait déjà fait 
quelques tentatives infructueuses pour l'exciter 
à les persécuter, à leur conlisquer ieuis biens^ 
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et à sévir contre leurs personnes selon les arrêts 

des conciles, llajmoncl s'était sagement refusé à 
toute sollicitation à cet égard. La dispute entre 
l'Eglise catholique et les lienriciens roulait, ea 
effets sur des points de croyance très-indifférens 
à l'ordre public. Quelques prêtres composaient 
des écrits j^ur condamner les nouvdles docfcri«> 
nés : un certain Raymond StAuenter&t un long 
traite contr elles j mais 1 impossibilité où Ion était 
alors de rendre les écrits fort publics empêchait 
quils ne produisissent un ceitain efieU Ces 
écrits n'étaient connus que dW très-petit nom-' 
bre de persouues. 

D'un autre coté , le clergé catholique jouissait 
arrogamment de sa supériorité et de ses riclics- 
ses^ et ses moeurs u étaient rien moins que 
pures ; le plus grand relâchement régnait au 
contraire alors, dans les deux parties de ses 
membres, séculiers ou doitrés, et ub prêtre 
était si peu respecté^ f[ue l'on disait communé- 
ment dans le pays : J'eùmèrais mieux être cow- 
pahle de tel aime que détre prêtre K 
; U parait , au contraire , que tes henriciens 
avaient des mœurs pures. On les respectait 
davanuge; ils étaient exempts de quelques, 

s Fid, GuiUaume de Podio ( ou du Pay ) , pré&ce et 
cliap. IV et Ti de 8j| Chtx>mtiue, 
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éhargeSf et les mourans leur faiâaiait des dons; 

considérables. On comprend tout ce que le clergé 
cathdique devait souffrir de cette oompandson : 
indè irm. 

Innocent 111^ ^ui occupait alors le de 
Saint-Pierre ^ potmît prendre des mesures efE<« 
caces pour réformer son clergé , pour le rendre 
plus dévot , plus exemplaire ^ plus modeste , plus 
désintéresse surtout , et lui rendre ainsi la con- 
sidération publique. C'était le plus sûr moyen 
d'arrêter les progrès de l'hérésie; mais il ne le 
vit ps , ou ne voulut pas le voir. Jl aima mieux 
persécuter des innocens ^ ceux qu'un dergé ainsi 
corrompu ne pouvait parvenir à convaincre. 
Cétait y en el£et , plus aisé y mais c'était aussi 
plus dangereux et plus éloigné de l'esprit du 
Christianisme. Loin donc de temporiser, dès 
l'atmée 1198 , il avait nommé deux ecclésias- 
tiques , frère Reyiiier ^ et frère Guy , abbé de 
Yalcemay y de Tordre de Gâteaux , ses commis- 
saires dans le Languedoc, pour procéder contre 
les henriciens, et YOici la circulaire de ce 
Pontife, adressée aux seigneurs du Languedoc : 

Innocent y etc,^ nous ordonnons au princes , 
aux œmtesetà tous les barons etgrands de vos 
provinces ; nous leur enjoignons , pour la rends-* 
sion de leurs pécliés, de traiter /(worabkment nos 
emfojés , de les assister de toute leur autorité 
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WiUre les hérétiques ; de proscrire ceux que 
frère Repderaura excommunies , de confisquer 
leurs biens > et d oser envers eux de la plus 
g^rande rigueur , s*ils persistent à wmbir de- 
meurer dans le pays après leur excommunia 
cation. Nous lui OÂKms donné plein pouwir de 
contraindre les seigneurs à agir de la sorte , 
soit par excommunication , soit en mettant un 
interdit sur leurs terres. Nous enpignom aussi 
à tous les peuples de s^armer contre les hé- 
rétiques , hi'sque Jrère Beptier et frère Guy 
jugeront à propos de le leur ordonner, et 
nous accordons à ceux qui prendront part 
i ces expéditions j les mêmes indulgences que 
gagnent ceux qui visitent VégUse de Saint-' 
Pierre de Rome « et céUe de Saint-Jacques 
de Compostelle. Enfin , nous a¥Ons chargé Jrère 
Rej nier d excommunier soïenneUement tous ceux 
ijui fasHniseraient les hérétiques dénommés y 
qui leur ptx>curcraient le moindre secours ou 
qui habiterment^offec eux, et à leur ir^Sger 
les mêmes peines^ etc. 

Tel fut le manifeste que le vicaire oi^ueilleux 
de Jësus-Qirist lança contre les Albigeois en leur 
déclarant la guerre. U aurait fallu que le comte 
de Toulouse £at d'un caractère bien bénin et 
qu'il eût fait abnégation totale de fiei ic^ d amour- 
propre et de respect pour sa propre dignité y 
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je ne dis pas de souvemin^ mais d'homme, 
pour le lire aTec calme; et bien ennemi de 

^ sou peuple pour s'y sonmcUre et lui obéir, li 
en fut révolté , mais il. dissimula. Le comte de 
Foix (1) , Raymond 1.^^, et Raymond Roger , vi- 
comte de Carcassonne et de Beziers y partagé* 
rent son indignation. Mais cette première levée 
de boucliers n'eut pas un grand effet ; ce fut 
une alerte qui annonça aux Albigeois qa'ib 
eussent à se tenir sur leurs gardes. Frèœ Reyuier 
quitta le pays pour se rendre en Espagne ; frère 
Guy y fanatique outre , mais seul , n*osa rien 
entreprendre; il resta pourtant dans ce pays 
pour l'étudier et observer les monvemens des 
Albigeois. Ceux-ci ne s'en montrèrent que plus 
zélés dans les pratiques de leur culte* ' 

Le peu de succès de cette première tentative 
ne découragea pas Innocent; il pensa qu'un 
renfort de missionnaires exciterait le zele du 
clergé et Ibrcerait les seigneurs à lui obéir. 11 
désigna donc Pierre de Castelnau , archidiacre 
de INIaguelone et sujet de Iiajmoiid • ce per- 
sonnage , naturellement fanatique et orgueilleux ^ 
ne le devint que davantage par cette importante 
mission. Jean , de Saint-Paul , prêtre , cardinal 
du titre de Saint-Prisque, remplaça frère Reynier 
qui ; sans doute, ne fut pas trouvé assez zélé 
et assez actif, Innocent^ par une nouvelle bulle , 
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donna à ces nouveaux legaU des pouvoii^ aicore 

plus étendus quaiix premiers. Frère Guy , qui 
. avait tait ses preuves de zèle^ leur fut adjoint; 
maïs, -bien loin devancer la conversion des 
Albigeois , ces mesures menaçantes ne firent 
que les irriter et augmenter leur zèle. 

Dans ces circonstances tlifBciles ]>our l'Eglise , 
et qu auraient exigé que ses ministres intolérans 
donnassent du moins l'exemple de toutes les 
autres vertus , le clergé de Toulouse donnait 
un grand scandale aux fidèles de cette ville ^ 
au sujet de la nomination d'un évêquo. Fuhrand 
étant mort en 1201 , le clergé de son église se 
divisa pour le choix de son successeur. Raymond* 
Arnaud, évêque de Comminges , fut élu par 
une partie des chanoines ^ et Rajrmond, de 
Rabastens ^ aœhidiaa^e de l'église d'Agen , par 
l'autre partie. Le dit t tien d fut porté par-devant 
le pape, qui se décida d'abcH'd en faveur de 
révêque de Comminges. IVIais les ^)artisans de 
l'archidiacre firent tant par |eurs intrigues et 
les moyens qu'ils mirent en jeu pour réussir , 
qu'Innocent^ se croyant mieux éclairé, se dé^ 
dara pour Raymond de Rabastensi Cependant 
on découvrit, ou du moins on crut découvrir 
qu'il n'avait dû cet avantage qu'à l'argent qu'il 
avait adroitement distribué à ses juges , et la 
. Qour de iiome , revenant donc de nouveau sur 
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ses pas y Innooent cassa oette seconde décisioii. 

L'accusalion de simonie et de coriuplion ne fut 
peut-être qu'une calonmie de la part du parti 
de 1 evéque , c'est même très-vraîsemblaUe ; mais 
elle eut tout le succès que les ennemis de l'ar- 
chidiacre s^en étaient promis. 

Cette division n'était pas p\)pre à faire perdre 
courage aux AlI)igeois , et elle produisit , ea 
oxklYe, le plus mauvais effet contre le clergé 
catholique. Frère Aaoul et Piene de Castdaau 
arrivent sur ces en Lie faites ; ils commencent 
leurs prédications contre les Albigeois , et cher^ 
dient par leurs menaces & intimider les habitans , 
afin de les rendre souples à leur volonté^ par 
l'effet de la crainte qu'ils inspirent ; les ministres 
Albigeois furent obligés de quitter la YÎUe^ mais 
en. allait secrètement à leurs sermonsi 

Dom Diego de Azèbes, ëvéque d'Osma^ en 
Espagne^ qu'Alphonse, roi de- Gastille, arait 
envoyé en Danemark , afin d'y négocier le mariage 
d'une in&nte avec le roi de ce pays, passa à 
Toulouse : à son retour il avait à sa suite un 
nommé Dominique , frère-prêcheur , )îomme 
simple, mais zélé pour les intérêts de l'ÉgUse; 
entêté ianatique , qui croyait de bonne foi que 
le pape , étant le seul maître de ce monde , 
avait le droit de décider spii ituellement et tem- 
porellement du sort des empires ^ de délier les 
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sujets da serment de fidâitéy de les exhorter 

à persévérer dans le Christianisme et de les 
OQDtraindre à être catholiques par tons les moyens^ 
même par le fer et par le feu. Ce pieux fa- 
natique se joignit aux autres missionnaires ; sa 
simplicité 9 sa frugalité, sa modestie^ produi- 
sirent quelque effet; il avait de l'onction^ il 
paiiait en inspiré, sa conduite était en rapport 
avec ses paroles. U n'en était pas de même de 
Pierre de Castehiau , qui révoltait tous les es- 
prits par son dei»|x>iisiue. L'archevêque de Nar- 
bonne fut lui-même indigné de l'insolence de 
cet envoyé; il trouva tyranniques et illégaux les 
pouvoirs dont étaient revêtus ces l^ats. L'évéque 
de Beoers pensa a cet ^ard comme l'archevêque 
de iNarix)une, et tous les deux refusèrent d'aller 
signifier au comte de Toulouse les oidres d'In- 
noceuL III œntre les Albigeois, Innocent se 
plaignit^ menaça (an 1205)^ mais il était sans 
ibro& 0 crut qu'un nouveau l^at élevé en digni- 
tés, pourrait eÛiicacement aider les prenûers , et il 
diargea de cette importante mission Henri ou 
Amalric, abbé de Cîteaux, qui ayant d abord 
été moine et ensuite abbé de Grandselve , con- 
naissait le pays et le caractère de ses hîil)iLms. 
Avec ce renfort^ les missionnaires de Aome 
commencèrent d'abord par informer contre l'ar- 
chevêque de JXarbonne et Tevéque de Bezieis ; 
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mais la ievmctà du premier les étonna : ils 
n'osèrent rien entreprendre contre le Primat 
(les Gaules^ mais ils se vengèrent sur Tevéque 
de BezierSy moins puissant, qu'ils suspendirent 
de ses fonctions. Ils déposèrent aussi Raymond 
de Rabastens, nouvel évêque de Toulouse , comme 
simoniaque , quoiqu'il y ait lieu de croire qu'il 
ne le fût pas. Après ces opérations préliminai- 
res, ils se rendirent en Provence, où ils avaient 
été précédés par l'évéque d'Osma et pai^ Domiuique. 

Cependant les tnviraux de la mission commen- 
çaient à leur paraUre rudes. L'abbé de Qteaux 
surtout, accoutumé au luxe de son couvent et aux 
agrémens d'une vie commode qu'il y goûtait , ne 
pouvait s'accoutumer a la vie errante et pénible 
d'un missionnaire. Il avait une nombreuse suite 
desdaves et de valets , qui ne servaient pas beau- 
coup à édifier les populations qu'il traversait. II 
était tenté de revenir dans son œuvent , 1 evéque 
d'Osma et Dominique lui persuadèrent au çon- 
traii'e de continuer leurs travaux ; et , afin de 
les rendre plus effîcaces^ ils lui proposèrent 
d'allm* à pied , comme le^ Apôtres. L'abbé , con- 
trai^ié de plus en plus, accepta, quoiqu'à contre- 
cœur; lui et sa suite se mirent donc à aller 
- nu-pieds , un bâton blanc à la main , comme 
les Apôtres, et dans cet équipage édifiant, ils 
reprirent le cliemin de Toulouse, disputant 
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contre tous les hérétiqim qui TOuUienfc leur 

prêter le collet, et se figurant les avoir con- 
vaincus. Cest ainsi qu'ils arrivèrent à Toulousd 
(an 1207). 

L'abbé de Qteaux, latigue de cet essai 
aposloUque, et ne pouvant se résoudre a se 
sacrifier aiuu à une cause qui l'intéressait sans 
doute beaucoup jjlus fiablement que les jouisf- 

sunces qu'il avait abandoniices pour 1 embrasser , 
prétextant une assemblée générale ou cbapitx^ 
de son ordre , qui exi^^t sa présence dans 
son abbaye 9 quitta ses collègues , leur promet- 
tant de venir les rejoindre bientôt Mais il se 
pasj»a quelque temps a\aut qu'il pût tenir sa 

promesse* 

Il esl à remarquer que le cierge catholique 
était si igporant alors ^ qu'après une célèbre 
oonfiérence qui eut lien (an 1207) k Montréd, 
entre les prêtres catholiques et les ministres 

premiers furent obligés d'en- 
voyer la décision des questions qui avaient été 
élevées entr^eux et leurs adversaires à des 
commissaires laïques; ils furent au nomljre de 
quatre : Bernard de FiUenew^e et Bernard 
dtArsons, chevaliers ^ et Arnaud de la Rmère 
et Bernard de Gothe, bourgeois. Les ministres 
Albigeois qui soutinrent la discussion , furent 
Arnaud Athon, GiùUabert de Castres, Benoit 
de Thermes f et Pons Jmrdain. 
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Pierre de ûistelnau n'assista pas aux confé- 
rences de Montréal \ il faisait alors iin voyage 
en Provence, sur les bords du Rhône ^ pour 
pacifier les différends qui s'étaient élevés entre 
les seigneurs <ie ce pays. Afin de réunir leurs 
forces disponibles contre les Albigeois , il essaya 
par mille moyens de mettre le comte Je Tou- 
louse , alors à Saint-Gilies ^ dans ses intérêts; 
mais n'ayant pu y parvenir , il se livra contre 
lui aux emportemens les plus condamnables^ 
Fexoommunia , jeta un interdit sur tons s» 
étals , et vint ensuite rejoindre ses cullègues à 
Montréal 

Guy ou Guillaume, prieor de Yalcemay, s^était 
aussi absenté pour aller dans son abbaye ' ; 
il revint Ters le même temps dans le Languer 
doc , avec son neveu Pierre , moine du même 
couvent ^ Ces deux nouveaux-venus furent bien- 
tôt suivis de l'abbé de Qteaux , accompagné de 
douze de ses moines^ tous gens £matic£ues et 
d!ezécution; ce renfort considérable prouva aux 

' Cette abbaye ^ de Tordre de Citeauz , était dans le 
dioeèse de Paris» 

* Ceit à Pierre de Yaloeniay qpie nous devons une' 
relation détaillée de cette croisade. Cette relation est 

si naïvement cruelle et fanatique , qu'on est tenté de 
plaindre la folie de Fauteur y beaucoup plus que de 
lui en vouloir. 
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Albigeois que F<m n^aTait pas l'intention cl'aban* 

doauer la partie contr'eux^ ni de les épai^guer. 

La mission apostolique acquit un puissant 
auxiliaire dans Foulques, qui fiit nommé à 
Vévèàié de Toulouse. Ce prélat f fils d'un mar- 
chand génois établi à Marseille, avait trabord 
été poète et troubadour. Il avait parcouru les 
diateaux et chanté les bdles ch&telaines. Âknou<> 
leux ^Adélaïs ou AdëLcude , vicomtesse de 
Marseille , il fut très-mal reçu *à lui déclarer 
son amour ; cette vertueuse dame , indignée de 
l'audace du poète , le cbassa de sa cour. U alla 
se consoler de ccLLe déconvenue près de la 
comtesse de Montpellier , qui Taccueillit beau- 
coup mieux ; il la dianta , sans pourtant l'en* 
dbanter ^ Tintrigue n'alla pas plus loin que les . 
chansons. Foulques se maria , eut deux fils , 
se d^oûta d'abord de sa femme et puis du 
monde, où il ne trouvait pas à satis£ûre son 
érudition. On dit que ce qui l'engagea a la 
quitter fut les -trois pertes qu'il éprouva soc- 
cessivement : ceDe de la vicomtesse de Marseille , 
pour laquelle il avait ^ malgré sa déconvenue, 
conservé un tendre souvenir ; celle du roi d'Ara- 
gon , et enfin celle du bon comte Raymond de 
Toulouse. Lorsque le dégoût de Satan , de ses 
pompes et de ses œuvres le prit y il ne voulut 
lient laisser en arrière; il prêcha d'abord sa 
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femme el parvint à la déterminer «-i se faire 
religieuse^ et iui-même prit ensuite le froc et 
le fit prendre à ses deux enfans dam FaMbaye 
de Cîteaux. Bientôt après, il fut nommé prieur 
de oeUe de Tarronet , du même ordre, dans 
le diogèse de Fréjus. Cest de là qu'il fut 
tiré pour occuper le siège de Toulouse. On igncMre 

(jui le désigna à la nomination du chapitre; 
ce fut peut-être le comte Raymond lui-même, 
qui se rappela Tayoïr vu ^ comme troubadour, i 
la cour de son père. Dans ce cas ^ ce comte 
fut bien mal inspiré, il ne pouvait faire un 
pire choix que celui d'un td homme pour oc- 
cuper ce siqge, car, pendant toute la durée 
Je son épiscopat , il se montra lé plus impla- 
cable ennemi du comte et de ses sujets. 

Une nouvelle conférence, tenue à Pàmiers 
dans les états du comte de Foix , ne produisit 
pas de plus beureux résultats que cdQe de Mont* 
réal. Raymond comte de Foix, qui avait 
adopté les nouvelles opinions, maintint la plus 
grande liberté dans cette assemblée. Là , comme 
à Montréal, quelques Albigeois eurent f air d'être 
convaincus par les raisons des théologiens ca- 
tholiques ; mais ce ne fut que par faiblesse ou 
par crainte , car ih revinrent bientôt à leurs 
opinions. 

L'évéque d'Osma quitta bientôt la mission 
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pour revenir dans son diocèse , où il mourut. 
Raoul y l^at du pape^ mourut aussi dans un 
yoyage qu'il fit en Provence : et Tabbé de Qteaux 
retourna de nouveau flans sa clière abbaye , 
laissant ses moines travailler pour lui à la con- 
version des Albigeois. Ainsi , Guy de Valcemay 
et Pierre de Castelnau se trouvèrent à la tête 
de la mission; mais quoique les collaborateurs de 
cette oeuvre fussent alors réduits à un très-petit 
nombre y ils n'en mettaient pas moins de zèle 
à les poursuivre. .Dominique se faisait surtout 
remarquer par son onction et sa persévérance ; 
il convertissait parfois quelques benridens, auxf 
quek il imposait de rudes pénitences; mais le 
saint personnage voyait avec douleur ses néo- 
phytes devemi^ souvent des relaps. 

Uarchevéque de Narbonne, qui s'était d'abord 
montré très-opposé aux prétentions du pape y 
s'accorda bientôt avec lui, son opposition n'ayant 
rien que d'intéressé , et ne se rappui lanl nul- 
lement aux mesures acerbes prues envers les 
Albigeois , contre lesquels il partageait la haine 
du cl^i^é catholique, il ne fut pas difjQcile à 
Dominique f appaiser ce prélat dont l'orgueil seul 
était blessé^ et qui ne prétendait qu'à i honneur 
d'ordonner luhméme la persécution , sans en 
recevoir Tordre formel de la coui de Home. 
11 est douloureux de le dire , mais aucun prélat , 
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aucun prêtre ne protestèrent oontre les mesure» 
inouïes de la œur de Rome; tous raîdèrent de 
leurs efforts dans sa crituiaelie entreprise. £Ue 
fut donc conçue dans l'esprit de TÉglise : car 
sil u'ea eût pas été ainsi ; il nous resterait 
quelque monument qui attesterait Topposi- 
tion de plusieurs de ses. membres, et ce mo- 
nument ne se trouve nulle part 

Mais jusqu'ici tout s'était passé en menaces ^ 
en œnférences et en prédications ; les mani- 
festes de la oour de Rome n'ayaient encore fait 
verser que très*peu de sang ; Pierre de Gastdnaa 
poussa bientôt les choses à l'extiéme. Ce mis- 
sionnaire était sur les bords du Rhône , et cher- 
chait^ par sa correspondance, avec Innocent^ 
à l'exaspérer contre le comte de Toulouse. Ray- 
mond était en guerre aTec quelques 8eigne\irs 
provenceaux; et, comme nous l'avons déjà dit, 
les missionnaires cherchaient a mettre la paÛL 
entre eux, non par humanité , mais pour faire 
. tourner leurs armes contre les Albigeois. Innocent 
écrivit au comte une lettre , telle qu'un maître 
aurait, à peine osé récrire à son esclave (2). U 
le menaçait d'armer contre lui tous les princes 
de la chrétienté et de le dé|X)uiller de ses do- 
maines , qu'il tient j, lui disait-il, de t Église. 
Raymond plia sous une aussi humiliante auto- 
rité > ou du moins il eut Tair de plier. Il avait 
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]cisqa'alor8 refusé d'entendre aux proporitioiis 

de paix que lui avaient faites les missionnaires , 
aimant mieux fSûre la guerre au-dehors que de 
la faire à ses sujets , il la signa enfin , mais il 
mit peu de zèle à les persécuter. Innocent ameu- 
tait tonte la chrétienté contre le Languedoc. 
11 écrivit au roi de France , au duc de Bour- 
gogne; aux comtes de Dreux, de Neversy de 
Yermandois , de filois p de Bar ; TEurupe était 
pleine de ses envoyés , elle ne retentissait que 
de sa voix, et cette voix appelait le meurtre , 
Tincendie^ la désolation sur la terre, au lieu 
appeler^ la concorde. 
Le comte de Toulouse avait une répugnance 
extrême à persécuter ses sujets; il cherchait à 
éluder les ordres de Pierre de Castelnau. Cet 
insolent légat éclata contre. lui en injures et en 
menaces , et sans respect pour sa qualité de chef 
de plusieurs peuples, il le traita publiquement 
de parjure ^ de tyran , de lâche. Le comte > 
irrité au dernier point de l'insolence de ce prêtre, 
témoigna k ses amis , à ses serviteurs, combien 
il lui était odieux. On chercha à calmer sa 
onlère; le fougueux missionnaire, craignant les 

suites de sa hardiesse, se retira. On lui fournit 

une escorte à Tinsu du comte et de ses amis, 
car ceux-ci partageaient son indignation , et il 
était à craindre que quelques-uns d'entr'eux. 
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moins matfres d'eiiK-mémes , ne cherchassent à 

venger sur ce sujet audacieux l'injure faite à 
leur seigneur. C'est ce qui eut lieu en effet 

Le lendemain de cette scène violente (an 
1 208 ) , Pierre ck Castelnau , ayant dit la messe^ 
se disposait à passer le Rhône pour retourner 
eu Lauguedoc , lorsque deux hommes avec les- 
quels il avait logé l'arrêtèrent^ l'un d'eux lui 
porta un coup de pique dam le ventre j qui 
le renversa. U était aceompagné de moines, 
missionnaires comme lui , qui se sauvèrent au 
pins vite. Il n euL que le temps , lui-même , de 
pardonner à ses meurtriers et de recommander 
à sa suite quelques affaires relatives à la mission, 
et il expira. 

Cest ainsi que le rapport de cette mort fut 
lait au pape ; mais , sans être taxe de partialité, 
on peut douter que ce rédt fut exactement om* 
fonne à la vérité, surtout si quelque nonvd 
emportement du missionnaire avait pu. faire 
excuser le crime commis sur sa personne. Et 
c'est en effet ce que prétend un auteur con- 
temporain; il dit que Castelnau fut tué par 
un gentilhomme qu'il avait peu ménagé dans 
une dispute très-animée , et qui , irrité de la 
scène du jour et de celle de la veille, et ne 
se possédant pas , lavait frappé d'un coup de 
poignard (3). D'après la conduite outrageante 
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du missionnatre envers son souverain ^ on peut 
croire qu'il n'avait pas dû se ménager davantage 
avec un simj^ chevalier , et cela rend ledemier 
récit très-vraiscinblable. 

Quelque irrilé que fût Rajxnond contre l'au- 
dacieux légat , sa mort , dont il prévit les suites 
funestes , lui donna beaucoup d'inquiétude. 11 
vit de* suite qu'elle serait un prétexte pour 
exciter contre lui ses ennemis et les princes et 
seigneurs catholiques , alors soumis aveuglément 
à la cour de Rome 

Le collègue de Castelnau s empressa d instruire 
le pape de cette mort , non sans en £ure tomber 
le soupçon sur le comte de Toiilouse. Innocent , 
exaspéré au dernier points ordonna qu'il se 
tiendrait à ce su^et une assemblée à Qteaux. 
Le légat Guy , prieur de Valcemay , qui avait 
quitté la cour du comte de Toulouse aussitôt 
après le me m ire de son collègue , présida cet Le 
assemblée où se trouvèrent quelques seigneurs 
laïques. Les mesures les plus violentes contre 
Kaymond y furent proposées. Innocent ne 
s'oubliait pas lui-même; il écrivait aux évéques 
du Midi dans un style aussi violent et aussi 
peu évangélique que les paroles de ses évéques^ 
n n'hésita pas à accuser le comte de Toulouse 
du meurtre de Castelnau^ (pioiquii n'en eût 
^ aucune preuve^ et que ce fût même, contre sa 
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Yolonte el à son grand regret que cette déplo- 
rable scène eût eu iieu. Il ne parlait pas des 
torts f des insultes qu'il avait prodiguées à son 
seigneur j d'après le pontife , Castelnau était 
un martyr^ un homme de Dieu; et tous les 
torts ëfaient du côté de Raymond, qui n'était 
qu'un réprouvé, il ordonna aux prélats , aux- 
quels ces lettres furent adressées , d'appeler la 
vengeance publique sur la téte du comte de 
Toulouse , promettant les plus complètes indul- 
gences à ceux qui l'exerceraient contre lui. Ce 
prêtre furieux écrivit dans le même sens avec 
la même passion et le même emportement à 
tous les seigneurs û^çais. U leur ordonna de 
scanner contre le tjrran , Vennend de la foi y de 
le dépouiller de ses états , d'exterminer ses 
sujets hérétiqiies. U semblait que le monde 
entier dût s'armer pour venger la mort d'un 
ecclésiastique insolent, qui avait outragé en 
face son seigneur ; comme si l'outrage , venant 
de Kome, ou commandé par elle, était une 
action excellente et digne d'admiration et de 
louange ; c'était un délire , une fureur contre 
le pauvre comte. Mais ce qui ne serait que 
risibie, ou ferait pitié aujourd'hui, produisit 
alors le plus grand e£Cet. 

Les moines de Cileaux, après leur concilia- 
bule , se répandirent par toute la France pour 
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prêcher une guerre d'extermi&atioii contre Ray- 
mond yi et ses sujets. Jusqu'alors la guerre 
n'avail été qu'entre Tautorité ecdësiaslique et 
quelques seigneurs qui ne Youlaient pas plier 
sous son despotisme. Mais à la voix de ses moi- 
nes fanatiques, et sur l'ordre réitéré d'Innocent 
qm menaçait d'excommunier ceux qui refuse* 
raient de prendre pait à cette guerre sain te , les 
populations s'émurent , et il se forma contre le 
Languedoc une ligue formidable , à la tête de 
kqueUe on distingue le duc de Bourgogne, le 
,oomtede Nevers, de Forets, d'Auxerre, deGe-. 
nère , de SaintrPaul , une foule d'autres petits 
seigneurs, et parmi ces derniers le trop &meux 
Simon de Montfort , comte de Leicester , cpi 
devait en être le héros. Ce seigneur était une 
sorte d'ayenturier sans fortune , mais d'une nais- 
sance illustre. Quelques années auj>aravant ( en 
1199), il avait suivi le comte de Champagne 
èn Palestine , afin d'j former un établissement. 
Mais ce pays n'ollrant plus aux nouveaux aven- 
turiers les mêmes avantages qu'à ceux qui l'avaient 
d'abord exploité, Montfort revint en France, 
où il se trouvait presque dans le besoin , lorsque 
sa croisade contre les Albigeois vînt fort à propos 
ranimer ses espérances. Il s'attacha d'aboi d à la 
fortune du duc de Bourgogne, espérant, à l'aide 
. d'un tel appui , pix)£iter de toutes les occasions 
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qui se présenteraient de rétablir ses a£lau'e& il 
avait une {orœ de corps peu ordinaire , un cou- 
rage à toute épreuve j sou cœur était plus for- 
tement trempé que ses armes : nul malheur 
ne le touchait; jamais la pitié ^ 1 humanité ne lui 
firent éprouver la moindre émotion. L'incendie 
des villes^ le massacre des populations étaient 
les jeux auxquels se plaisait son caractère fé- 
roce et sanguinaire. Infatig^e dans la gum^^ 
conservant son sang-iroid dans les plus grand 
périls, ne se décourageant jamais dans les revers ; 
d'ailleurs sans délicatesse, sans honneui^, sans 
proUté; sacrifiant tout à son intérêt , n ayant 
pas d amis , violant ses promesse , ses sermens 
même , pourvu que le parjure lui fût utile; jouant 
le fanatisme religieux , mais n'étant «i fimd , 
oonune ses actions le pix:)uvent ^ qu'un hypocrite 
et vraisemblablement qu'un athée : tel fut Si- 
mond deMontfort, comte de Leicester, le héros 
de Ja croisade, contre les Albigeois. S'il eut été 
habile et modéré autant que brave et féroce, il 
se fut créé une domination solide dus le 
guedoc; mais il fut aussi souvent vaincu que 
vainqueur , et son ambition Taveuglant , VefXk- 
pécha de profiter de toutes les chances de succès 
et causa sa perte. 

Innocentauginénta le nombre des missionnai- 
res ; fort diminué depuis la mort de leurs priii- » 
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cipaux cbeis. Foulques^ évéque de Toulouse, et 
Na^rarre, évéque de Gouseranâ, furent députés 
au pape par le clergé du pays, pour conférer 
avec lui sur les moyens de fournir continuelle- 
meut à la mission des sujets zélés pour les inté- 
rêts de la cause. Ce fut de concert avec ces deux 
prélats qu'Innocent établit Tordre des frères prê- 
cheurs, sous la discipline de Dominique^ le plus 
simple (i) et le plus infatigable des missionnaires. 
Cet ordre devait obéir à Foulcjues, évéque de 
Toulouse, et tous ses membres s'empresser de 
marcher à su v oix. 

Le comte de Toulouse alarmé de ces formi- 
dables préparatifs et incertain du parti qu'il de- 
vait prendre^ délibéra sur sa position avec ses 
amis leS'plns intimes, et avec son neven,Ievicomte 
de Beziers^ il avait voulu conjurer Torage et 
prendre un terme moyen entre une soumission 
complète et une attitude Hère et menaçante. Le 
vicomte de fieziers, plein de rage et d'indigna- 
tion, fut diivis de convoquer la noblesse, de 
mettre sur pied des forces imposantes^ d'aprovi- 
sionner les places fortes , d'appeler à leur secours 
leurs amis et leurs alliés , et après ceia^ ainsi placé 
dans ime position re^ectaUe , d'attendre l'en- 
nemi de pied ferme et de le combattre avec cou- 
mge lorsqfu'il se présenterait, quoi qu'il dût en 
arriver. 



Digili^uG Uy Google 



m HISTOIRE 

Raymond^ plus timide que son neveu , ne pat-» 
tagea pas ses opinions. Il ouvrit l'ayis de la sou- 
mission. Le vicomte indigné, quitta aussitôt le 
conseil et se sëpara de son onde. 

Ainsi abau Joané à lui-même, le comte de Tou- 
louse perdit tout reste de fermeté, et envoya des 
ambassadeurs à Rome pour négocier sa paix avec 
réglise. Bernard, archevêque d'Âuch, Tabbé de 
O>ndom, Raymond de Rabastens, archevêque 
d'Agen et le prieur des hospitaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem de Saint-Gilles (5), tous per- 
sonnages qu'il crut lui être dévoués , furent 
chargés de cette importante négodation. 

C'était là le plus mauvais parti que pût prendre 
le comte de Toulouse^ S'il eût suivi le conseil de 
Roger, il pouvait être vaincu, il pouvait périr 
même , mais il n'eût pas péri sans gloire. En se 
soumettant à l'Église, il ne sauva ni ses états , 
ni son honneur. Innocent reçut ses envoyés avec 

une bienveillance apparente ; U leur , dit qrfil 
pourrait se laisser fléchir, si réeUement leur 
maître était repentant ^ mais qu'il voulait qu'il 
en donnât la preuve en remettant sept de sea 
châteaux les plus importans entre les mains et à 
la gourde de l'Église, en attendant la justification 
éclatante qu'il était dans l'intention d'exiger de 
lui pour le meurtre de pierre de Castelnau. Le 
Pape nomme en même temps pour remplacer 
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<3e dernier, ilugues de Baymondi^ qui^avcc l évê- 
que de Gouseraità et Tabbe de Qteaux , devaient 
«li e les cUefs dç la croi^de; 

n écrivît & -ces pvélat» de^ rrfaser l'hommage 

t}ue le comte offrait de lui rendre pour le comté 
de Mdgueii , se fésemnt de décider plus tard 
sm*la manière dont il dcvaiL disposer de ce comté, 
il les exhortait , à user de ruse ofec Rapnondy 
tUsanty que dans une teUeoùcasion ta rase deifoit 
prendi'e Le mm de prudence. 11 leur dit plus bas, 
de ménager le comte de Toulouse^ suivant tort 
dune sage dissimulation' y et de faire la guerre 
aux plus faibles afin de les diviser ditUérét , et 
'daxH^ ensuite meiOeur marché du comte. 

En lisant une telle lettre ou la ruse et la four- 
berie sont mises en principe^ ne croîrait*on pas 
lii'e im chapitre du fameux publlcistc de Florence? 
Cétait aussi un prince d'Italie qui l'écrivait , et le 
plus politique d entr'eux ; mais ou doit elre étonné 
qu'il ait existé une époque en France où une 
pai^eille pîècé ait pu avoir quelque crédit sur des 
gens dlionneur : elle était écnic a la vérité à des 
légats de Rome sous le sceau du secret, et ces 
légats n'étaient certes pas alors des gens d'hon- 
neur. 

« rtâ. ïhicTiesne, Recueil des liistoires de France ; épit. 
a3i. InnoiiccïU iil , vol. iv. , pag. 17C. 

T. II. * 10 
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Innocent^ pour ti*omper plus sûi'enient sti 
Tictime j lui envoya^ sdoa le désir que le comte 

en avait exprimé par ses envoyés, un légat 
particulier pour traiter aiwe loi. Raymond lui 
avait fait eixtenclre que l'abbé Je Cîteaux setaiit 
montré très-animé contre lui , il ne pouvait dàsr 
Guter en toute ocmfiance avec œ moine ImMicent 
ayant lair de se conioi mer à ses désirs^ lui envoya 
un fourbe nommé Milon , auqod il écrivait ife 
s'emparer' adruitcnicjd delà confiance du comtej 
en feignantdétre son ami, et de servir ses inté* 
rêiSy niais de laisser tout faire à Fabbé de 
Citeaux, Il envoyait en même tanps secrète- 
ment a ce dernier des pouvoirs plus étendua 
quoiqu'il eût promis de les restreindre. Miloii 
était donc un traître qui devait faire to^;nber le 
comte dans le piège que Fabbé de Qteaux Im 
tendait. C'était donc d'après l'aveu même du chef 
de ses ennaoais^ dW prêtre qui se disait vicaire 
de Dieu sur la terre , qu'on alla faire au comte 
de Toulouse une guerre de fourberie 6t dç 
trahison. 

Çjù comte qui ne s'était déterminé que par 
crainte à prendre un parti si contraire à soip 
inclination , connaissait cependant Tennemi au- 
qviel il avait à £iire; il le savait faux et dissi- 
mulé; il prenait donc secrètement des pt^ecanlions 
afin de n cUe pas la victime d une trahison. U 
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£ûsait wniec $^ amis^ calculait ses forces et 

étudiait les dispositions de ses sujets. Il chercha 
à s'assurer de plus eii plus rafTectiou des Tou- 
loosaina > €ii leur accordant de nouveaux privi- 
lèges. INIais leur dcvouemeut pour lui ctait dé- 
sîniéressé. Ils l'aimaient pour sa bonté, parce 
il ëtait leur père > parce que sa tolérance le 
portait à favoriser leurs croyances ^ quoiqu'elles 
ne fussent pas conformes à celles de TÉglise 
jromaine , qui cependant étaient les siennes. 

Mais que pouvait sa prévoyance tinride contre 
les pièges dont il était entouré? Milon^ ayant 
parfiutement )Oué son rôle auprès du comte sdon 
ses insti'uctions 9 obtint toute sa conilance. U 
lui persuada qu'iln'avait pas d'ami plusdévouéque 
lui y et qu'il traiterait de ses intérêts de manière 
à ce qu'il n eut rien à souUrir , ni dans sa fortune, 
ni dans sa swneté personnelle ; qu'il serait juste 
et modéré pourvu qu'il se livi^t à lui en toute 
jOOnfiance. Son esprit ainsi préparé, il lui pré- 
senta la souaiission qu'il île v ait faire comme une 
sim{de formalité , eugée seulement pour satis- 
faire à l'honneur de l'Ei^lise. 11 parvint ainsi à 
jlui extorquer sous serment la pi^messe de se 
soumettre à cette formalité. 

Yoici quelle fut la formule de cette soumi^ion, 
par laquelle Raymond s'engagea à se constituer 
prisoimier de lÉgiise , et ù Itii remettre sept de 
ses places fortes : 
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c( L^n de rincarnation i2Û9, au- ikiotô âè 
I) Juin , moi Raymond , par la*grdee de Dieu , 
)) duc de Nat boune^ comte de Toulouse^ marquis 
» de Provence y me remets moi-ftiémeâyecsept 
» de mes châteaux, savoir : Oppede , Montfer- 
}) rand, Baumes, Mornas, Roquemaure , Foaiv 
)) ques et Fangeaux , à la miséricorde de l^u 
» et au pouvoir absolu de TÉglise romaine , du 
» pape et du pieax seigneur Milon^ légat du 
)) Saiiit-Sicge ; pu ur servir de caution , au sujet 
» des articles pour lesquels je suis excommunié. 
» Je confesse dès à présent leniir ces cliâteaux 
)) au nom de TÉglise romaine ^ promettant de 
» les remettre incessamment a qui tous voudiiez^ 
» et quant vous le jugerez à propos, et d'obliger 
» comme tous Tordonnerez les gouTemetirs et 
» les habitans de les garder exactement tout le 
» temps qu'ils seront au pouvoir de TÉglise 
» Tomaine^ n'onobstant la fidélité qu'ils me doi- 
» TCnt , et enfin de les faire garder à mes 

■ 

)> dq»ens »• ' 
On est étonné que le comte de Touloiise se 

soit cru lié par une sembla hie promesse qui lu^ 
aTait été extorquée par la dissimulation et la 
frauda Mais il élait excommunié, et tels étaient 
les préjugés du temps ^ qu'une exconmiunication 
éloignait de celui qui en était frappé , ses amis f 
ses parens , ses serviteurs les plus dévoués^ exci- 



i 
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t»t les sujets à la révolte, en les déliant du 

serment de fidélité. 11 n'y avait donc rien que ne 
fissent les Seigneurs y les souverains même qui 

étaient excommuniés, pom' faire lever cette pros- 
cription. 

Lorsque Milon se trouva possesseur de cet 

engagement, il changea de ton, et somma le 
eomte de l'exécuter. 11 fixa le jour auquel aurait 
Keu la ccrcmonic Je 1 absolution. Le comte était 
alors a Saint-Gilles^ Milon y appela tous les prélats 
de la contrée, afin de les rendi^e témoins de 
riiumiliatîon du comte et du triomphe deTEglise. 
Ao jour maïqoé, diX'Sept archevêques ou évéques 
et un grand nombre cVabbes et de prêtres furent 
rendus à Saint-Gilles; une foule innombrable, 
attiré» par- la nouveauté du spectade annoncé, 
y arriva aussi de toute part. On avait dressé un 
autel dans le^restibulede Téglise ^l'ostensoir renfer* 
mant le pain consacré fut exposé sur l'autel. Les 
prélats et les abbés prirent place sur les sièges 
qui leur avaient été préparés; k foule remplis- 
sait le vestibule et se pressait aux portes. Le 
oomte de Toulouse parut bientôt y conduit par 
Milon, qui le tenait ^)ar une corde attachée à 
son cou; il n'avait pour tout vêtement qu'un léger 
' caleçon ; tout son corps , à l'exception de la partie 
que cachait ce vêtement , était absolument nu, 
Milon lui remit la formule de son amende-bono-^ 
rable, que le comte lut à haute voix. 
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« L'an 12 du pontificat dû séffkm Ihno-* 

» cent lïl ( 1 2i)V) , le 18 Juin , je , Raymond, duc 
» deNarbonne^ etc., juresur saiaU É»magieà^ 
» en présenoedes saintes i«Iiqae$ de l'EodiBristie 
» et du bois de la vraie Croix, que j'obéirai à 
n tous les otdres du pape et aux TÔCres matere 
j) Miloa ^ notaire du seigneur |>aj>e et légat du 
» Saint-Si^e apostolique, et à tout autre l^fati 
ys apostolique , toudiant lous et èhecim des arCi-^ 
» des pour lesqueU j'ai été ou je suis excMsa* 
j» munie, soit par le pafie, par le légftt,' soit 
» par les autres, soit enfin de droit, en sorte 
y que fexécutend de bonne foi tout oe qui jne 
)» sera ordonné tant par luHnènie que par sea 
a lettres ou légats , au sujet desdits articles niaia 
» particidièrement des suivans» 1.^ Sur oeqoa 
a les autres seig^uis ayant fait sei^eiit d ob- 
» serrer la paix^ on dit que refuaé de la 
» signer; 2.» sur ce qu'bn dit que je n'ai pas 
» gardé les sermeus que }'ai iaits de diasaer les 
» hérétiqQes et leurs fitnteors; 3.<> soroe qnVm 
:i> dit que j ai toujours favorisé lesdits béréti-^ 
>) ques; 4.^ sur ce qi/on me regarde comme 
» susj^ect dans la foi ; 5.^ sur ce que j ai enter- 
)> teaudes routiers et des mcUnaàiSy Q.^ Sur ce 
)) qaVm dit que j ai tkdë les jours dn carême , 
» des fêtes etdesquatre-tçmps,qut devaient être 
» de )oqra de s^reté^ sur ce qu'on dit ^ 
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I» je n'ai pas Toula xeadre justîoe à mes ennemiâ 

» lorsqu'ils m'offraîcnL la paixj 8.^ pour avoir 
» confié à des )ui£s ks offices publics^ 9.^ soi* 
» ce que je retiens les biens des monastères de 
» SaintrGuiUem. et des autt^ églises; iO,^ sur 
» ce que je fortifie les églises, et que je m'en 
>; sers €omme for^resses; il." sur ce que j'ai fait 
)> lerer des guidages et péages indus; i2/* pour 
» avoir chassé l'évêque de CarpenUas de sou 
i> ; 1 3.^ aor ce que-l'on me suppose d'avoir 
» trempé dans le meurti^e de Pierre de CasLelnau, 
» de sawte mémoire , principalement parce que 
)) j'at m.t9 le meurtrier dans mes bonnes grâces; 
y) Sur ce que jai fait an ècer pi^isouuier 1 evé* 
H que deYaison et sesclercs^ et que j'ai fait 
}) démolii^ son palais avec la maison de ses cha. 
» noineSy etque j'ai envahi le diâteau de Yaison ; 
» 1 5.° enfin , sur ce qu'on dit que ] ai vexé les 
D penoones religietiiea et commis divers bri« 
ïk gandages i>. 

I^e légat ordonna ensuite gu comte de faire 
plusieurs réparaticms aux diverses parties qui 
se plaignaient davoir été lézées^ ce qui ayant 
«té £wt par unedédaration m forme, seize sei- 
gneurs^ vassaux du comte , firent serment entre 
les mains du lé^t» de lui obâr ainsi qu'à tout 
autre légat, et d'observer exactement dix articles 

qui kur fuient présienlà et qu'ik souscriviimt» 
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* Ib étaient à peu près le» mêiues que lès pné* 

cédens. Ces seigneurs qui se soumirent ainsi au 
Içgat forent Guillaume de Baux, prince d'Orauge, 
Hugues^ son frère, Raymond de BmXy kcir 
neven , Dragonet de Bocoyran , Guillaume d'Ar- 
naud , Raymond d^Agodt , Ricard cb Chamano ^ 
Eei^traud de Laudun et Guillaume son frère ^ 
Bernard d'Anduze et Pierre Bermont son fils, 
Roslaings de Poixpières , Raymond , seigneur 
d'Uzet, son fils Decan, Raymond do Genalieu^ 
seigneur de Lnnd, et Pons Gaucelm de LuneL 

Les noms de ces seigneurs indiquent qu'Us 
ëtaienthas-languedociensouprovenoeaux; aucim 
seignem* du comté de Toulouse, de TA génois, 
du Querd ou de TAlbig^is ne parut à c^tta 

humiliante cérémonie. ' . 

Ces préliminaires terminés, Milon passe une 
ëtole au cou de Raymond , au lieu de la cm^e ^ 
et en ayant pris les deux bou^ , il l'introduisit 
dans Téglise en le fustigeant aveo un fiiisceau 
de Terges j il lui donna ensuite l'absolution et 
le congédia. 

Le pauvre comte humilié , ne pouvant tra- 
verser la foule qui se pressait autour de lui > 
fut oUigé de sortir de Péglise par une porte laté- 
rale moins obstruée, à coté de laquelle était le 
sépulcre de Henè de Gisteliiau| Assorte qu'on 
çrut généralement qu on lui avait fait faire iin© 
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nouvelle amende-honorable sur ce loiri]>cau , ce 
cpii ne parait pas sans vraisemblaiice, car Home 
ayait n^lu de loi &ire avaler le cidioe )us« 
qu'à la lie. 

Le lendemain 19. le lécat lui donna de non^ 

veaux ordres. On va voir que plusieurs tendaient 
à remeltre l'administration civile du comté à la 
censure de 1 Eglise. 

U lui enjoignait y i.^ de surveiller et garder 
tous les Iiâiétiques et cela qtu les favoriseraient 
puUiquement, pour les livrer^ oi/ec tous leurs^ 
domaines , a la merci des croisés; 
' 2 .0 De ne plus protéger à l'avenir les sectaires ; 

3.<^ De ne jamais violer ni permettre qu'on 
violât le jour du dimanche^ de carême et autres 
exprimés dans le concile de Latran; 

De rendre justice quand il en serait i^uîs , 
aux. églises , aux. maisons religieuses et aux pau- 
vres^ de la &ire administrer à ceux qui la réda» 
maient, par des officiers; 

5.0 De détruire 'an jugement des évéques les 
fortifications quil avait faites aux ^lises et à 
les rendre à ceux auxquds dles appartenaient; 

De maintenir les églises et mnisons reli- 
gieuses en parfaite liberté ^ de ne leur imposer 
ni albergues , ni procurations , ni aucune sorte 
de droit; de ne pas s'emparer des dépouilles 
ide? évéc|ues et ab)»à après leur mort denepas 
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a'inrniwoftrdaiiâ l'admiiiiali»iti<lii deleocs ëf^Ms^ 

m dans la luxainatiou de leurs successeiu^^ 
«I, de IttMer tme VboeU entière nus électmrg» 
Ces six artides œncemaientrEglise,etle I^at 
avait alors qualité pour en iinposer robli^tioa 
«.Raymond; il n'en fat pas de même de» sisr 
suivans, qui souoietiaient so|i gdministtiatioii 
tempoidie à la courde Rom^* 

De ne lever d'autres pës^ges ou guidages , 
aoîl etttt^ soit par tene» qi&e œax qui 
cuûent établis jpuc r^utorîUi dc^ lois et de^ 
empereurs; 

' 8.^ De supprimer Ions les greniem à sel qu'il 
avait établis^ de n'en pas établir de nouveaux, et 
de permettre le pessage libre à tooa 1^ icyâw 
geurs soit eau , soit par terre ; 
. 9.^ DVdiserver les paix et les frères; 

♦ 10.® De s'en rapporter à ia décisien des légatSL 
0a à leurs detégoés^ toudbant les plaitotes qu'on 
formerait contre lui; 

. 1 iJ^ De valler à ht sâreté des chanoines, de 
nVsbliger persome i se détoumcr des ancieniiei 

routes; 

• 12.^ De tenir pour hérétiques ou &mears 

d'hérétiques ou receleiu^ , tous ceux qui lui 
seniiei^dénonoés,oiiàsesbsilli£s> comme tds» 

par les cYC(|ues ou les auties supérieurs ccdC^- 
si»stii|ues; ..... . ^ 
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43.^ De jurer dfohtemr là paix qfili vmt ét£ 
établie par légats^ ou quils éiahlû^ent par 
ksœte f et de finre prêter un paxeâ Mmenl % 
ses vassaux; > • 

De ne tim attenter diiedcnient oa indi-* 

rectement contre les sept châteaux livrés à la 

eoor de Rome par anite de aea prometies; 

1 S.^Enfin y d'observé exaotenen t tous ces artl^ 
des et ceux que le pape ouiseslégatâ pourraieni 
j afonler par la anite. 

Ce dernio: article mettait Raymond entière^ 
laeûl à la inera de la ooiir de Kotne. Le dixième 
le mettait sous la juridictipii de la même coui. 
Le doQsiàme > en f oU^oanit de reoonnaltro 

pour hérétiques tous cetix qui lui étaient dénon- 
cés pour tels> lui otait le droit de rendre justice 
& les sujets et de les défisodra Fàr le tmsiàQie , le 
légat le mettait dans liin|x)ssibiliLé d'entrepren- 
dre me goem fusfe. Mais le (dos odieux de 
tous était le prmier^ qui l'établissait le geôlier 
deseasujeU, et qoi ne lui perinellaît pas de lea 
laisser soi ûi" de ses états , ce qui était le comble 
de la ijrannie, et qui lui ordonnait de les livrer 
pieds et poings liés à leurs bourreaux. 

Plusieurs jours furent employés par le légat 
et lesévèques à consolider f édifice de cett e mon s » 
trueuse usurpation. 

^Tant dliUHiiliations ataieut mis le eomtede 
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ToiikNMe dans on état «omplet d^mânitissenaent 

mo|:ai, d'autant qu elles ue servirent de rien à 
069 sujets^auxqoeU des^foroe&rasseiiifaliéesde tous 
les points de la France allaient faire une guerre 
atiooei Ce fut près de Lyou^ suf les bords de la 
Saone> que les diverses troupes des croisés se 
rassemblèrent. Innocent triomphait^ la bannière- 
de Texlermination était enfin levée contre les 
Albigeois ^ et 1q$ légats affichaient uue joie féroce* 
en voyant approcher Forage qui allait fondre sur 
^ le Languedoc; 

Milon^ impatient y quitta Saint-Gilles pôur 
aller au-devant des croisés. Leur armée mar- 
chait sous trente bannières difEevenles , et n& 
reconnaissait pas de chef principal. Les troupes, 
qui fonnaient le contingent de chaque* seigneur 
Be devaient servir au plus que quarante jours,, 
passé lequd terme ils devaient les ramener dans 
leurs sagneurîes; il y avait înéme des cùrps: 
qui ne devaient pas rester quarante joius à Tar^ 
mé& La brièveté de ces termes de smice, 
fiit un bonheur pour le Languedoc Mais on 
peut dire que ces quarante jours furent bieiî 
employés, et que les légats^ quelque avides, 
qu'ils fussent du sang des héiétiques, ne purent 
se plaindre que les croisés en eussent été avare& 

Le comte de Toulouse joignit lui-même cette 
armée^ et chercha à gagner la confiance des. 
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t^hefs par se^ protestatioDS. H aurait T<^ai de^ 
mander grâce pour ses sujets , mais les Légats 
robservaiient Ces prêtres sanguinaires ,ainsi qu'un 
très^rand nombre de prélats , maixhaient à la 
tète de Tannée. Elle passa le Rhône.^ et se di- 
iMgea vers la comté de Montpellier. Chacun 
tremblait pour son eustenoe i car les sei^peurs 
n'avaient fait presque aucun préparatif de défense. 
Le vicomte Roger deBeziers lui-même^ malgré sa 
fenneté; fit quelcpies démarches de soumissioii 
' pour conjurer Torage; mais comme il u était pas 
disposé à se £iire fustiger comme le oomte de 
Toulouse, à peine écouta- 1 -ou ses propositions. 
• Le zèle de la plupart des s^g^eurS croisés 
n'était excité que par le pillage. Le mot de con- 
fiscation avait. été méié à tous les analhémes^ et 
ce mot était Famé de la croisade. L'ignorance 
était alors si profonde parmi la classe les plus 
âevées^ qu'il n'y avait pas un seul des Ghe& qui 
sut en c£uoi consisUiit l'erreur des Albigeois. Le 
der|^ profitant de cette ignorance les avait re- 
présentés comme des misà^bles, adonnés aux 
pratiques les plus monstrueuses ^ capaUes de 
tous les crimes : en sorte que l'on croyait mar- 
ché contre de véritabies suppôts de Tenfer, con- 
tre des cràttures malfinsantes et abominables, 
qui ne méritaient ni pitié, ni merci. 
L'abbé de Qteaux écrivit a l'évièque de Beûers 
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«i aok bihitairt cadudiqaes de cette vâle^ pciàt 
leur ordonner de s'emparer des iienriciens et 
de les leur HmCf afin ipi'ib fosseul tous exlei^ 

minés et leurs biens confisqués j car jamais cette 
deamère dause n'était oubliée par les 1^18 : 
ce qui prooye éridemment qu'ils considéraient 
ces bieus connue im appât propi^ à stiizuilei: le 
hOb de» coalisés. 

Cette injonction fut reçue avec la plus grantle 
hidigiialîini par les généreux babitaps de Beaiers ; 
Tcvéque seul ( il sappeiait Régncudt de MofU-^ 
pejrous : les noms de pareila bommes doiveat 

ctre signalés à la j>ostérité ) fut assez lâche , assez 
iabumaÎB pour engager les catboUques à tnibir 
leurs fràm età les lÎTrer; mais ses insinuations 
furent repoussées avec hon-eur : on résolut de 
périr plutôt que de se rendre ooupable dPuiie 
telle déloyauté ; et ce qui met le comble à la 
gloire de eette bér<»qiie population , c'est qu'elle 
n'ignorait pas le sort qui lattendait ; elle savait 
-qu'elle avait affiare à des ennemis impkcablei ', 
étrangers à tout sentiment d'humanité et de 
générosité. 

Le conseil des légats et des évéques s'indigna 
du refus des babitans; ils tinrent conseil avec 
les seigneurs. Qudques*uns de ces demiars 
auraient voulu ménager la ville , que les prêtres 
condamnaient inhumainement aux flammes : un 
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(ju'elle était remplie de catholiques, et que le 
mafifiacre général qœ Xoa proposait lirait périr 
un grand nombre de ces demieM* Dim Ioê 
distinguera lui-même et les saunfcra, répondu 
tnmqttiUement k Ueuêenani du pape ; quant 
h fious , rioire devoir est de tout exterminer 
de peur de sauver un seul hérétique x lettea 

fureut les conclusions du conseil. Le Ic^t 
fit reooDiiaitre les mura de k ville ; elle était 
fortifiée; mais que poaTmbt de faiUes remparts 
4X)iitre une année aussi nombreuse y et excitée* 
au plus Jnut degré par le ftnatisnie; Les goujats 
ou nbauds de larmee (c'est-à-dire la partie la 
]^bs méprisalile ) s'approchèrent des remparts 
pour insulter les haLitans : ceux-ci fiimt une 
sortie^ et les ramenèrent battent jusque dans 
le camp des croisés. Les légats ordonnèrent alors 
l'attaque ; ils bénirent cette armée d'^orgeurs 
m nom du Dieu de paix , en recommandant 
de ne faire quartier à personne, car c'était la 
^pcdonté de Dieu qne babitans ck cette TÎUe 
rebelle fussent traités comme 1 avaient été auti*e* 
fois les Madianiffii. Us promimit le Paradis à 
tous ceux qui périraient dans laction. Ayant 
«insuite ordonné aux cbe& de faire avancer leurs 
tronqpes vets les remparts, ils se mirent eux- 
mêmes à cbaoter des cantiques pou^ demander 
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au ddi de fiûve oominiure les légions câastél 

avec les craîscs. Ce fut le 23 de Jaillcl 1209 
que Tanuée de l'Eglise attaqua JBeziers^ cette 
TÎlle, dans laqudle «'Aaient yetéê m très-grand 
nombre d'habitans de la campagne que les l^ts 
«Classaient devant eux , contenait en ce moment 
60,000 âmes de tout sexe , de tout âge. Celte 
population héroïque se défendit pendant trois 
heures avec un courage digne d'une aussi belle 
cause; mais la ville étant entourée de tous les 
. o6tés , la confusion y étant .grande à cause 
de la quantité d'habitans de la campagne qui 
a'y était réfugiée^ et une des portes du rem** 
part n'ayant pas été défendue, les ax>isés y 
pénâanèrent : la ville fut bientôt pleine de ces 
derniers. Les habitans se regardant alors comme 
perdus , se défendirent à peine conlie leurs 
vainqueurs. Le massacre devint épouvantable. 
Les prêtres, mêlés aux i^rgeurs, élevaient leurs 
croix pour les exciter an cama^ Personne 
ne fut épargné. Les femmes furent violées avant 
d'être égorgées; 7,000 personnes lurent massa- 
crées dans la seule église de la Magdelaine. Ce fut 
au milieu de ces flots de sang que les soldats 
du pape Innocent III , que les soldats de l'Église, 
cai* il faut la nommer comme auteur de toutes 
ces horreurs, puisque aucun de ses membres 
ne protesta contr'elles, pillèrent la ville et dé- 
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{X>d31k«ni konmtî^^ Le jnllage fatoontiiioé 
jusqua ce qu'il lie restât que des maisons vides 
et de» oorps Inorts et nus. Alors le l^at, par 
nue précaution di^e de Fespfit infenud qpi 
la lui dictait, et pour quVucun habitant caché 
ne pût sm^ivre à ce désastre, fit OB^ttre le fea 

a la ville. li'anace entoura liiicendie à une 
certaine distance ^ afin qœ s'il restait encore 
quelque maUieureux 3 ne pût 'échapper aux 
flammes sans être massacré. Quelques jours après 
B&iexê et ses habitans, au nombre de 60,000, 
étaient confondus dans le même monceau de 
cendres^ Les annales du monde n'o£b.ent heu* 
reasemént pas im second exemple d'âne atrodtë 
' pareille et si froidement comiûnée. Certes, il 
fiiut que ceux qui professent aujoutd'hui les 
mêmes doctrines que les ordonnateurs de cette 
s6âie épouvantable aient bien des vertus pour 
aivoiF droit à nos le^ects, et pour £ûie oublier 
les crimes inouis de leurs prédécesseurs. Pour* 
ifaiûi n'oublienC-ils jamais eux-mêmes les torts 
qu'on a eus avec eux? lorts qui sont bien àaoinB 
graves , et que les souvenirs hisUuiques de cette 
affreose époque ont pu rendre en quelque sorte 
. excusables. 

Le l^pA ren£t compte a son maître de ce 
prenu^snooos, en ne portant * le nombre des 
morts qu'à 1$^000 : il fut modeste, car les 

V. XI. XI 
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Mil£iiro ' OMteaipdraiiis se sont • aobûrdës à kr 

porLei à 60,000 (6). Innocent lui témoigna la 
)oia qu il épjcouvait de voir la croisade si bien 
oommeiioée) et engagea le l^t i £ure en sorte 
qu elle continuât de même. 

Tel fut ]e premier fait d'armes d'one année 
commandée par des moines - et des évéques : les 
gestes de Ge&gis et d Attila n'en offrent pas 
d'aussi hrillans. 

L'extermination de Beziers mit la terreur dans 
le Languedoc^ mais eUe eut cela d'utiie , puisque 
les plus grands fléaux penvent Tétre quelcjuefoîs, 
qu'dle apprit aux sujets de Haymond quel était 
le sort qui les attendait Les hahitans des cam* 
pagnes et ceux des châteaux^ qui ne se sentaient 
pas .assez forts pour résister^ alnndonnèreiit 
leurs demeures et se réfugièrent dans les monta- 
gnes, où ils se fortifièrent^ plusieurs se cachè- 
rent dans des cayemeà et ^oos des rocbers 
inaccessibles. 

Le vicomte de Narbonne n'eut pas plulàt 
appris la maître des croisés vers ses états ^ que, 
de concert avec l'archevêque, il dressa des. statuts 
€mtfe leÀ hérétiques. Ce ne fut pas par convuy 
tiun , jiuiscju il avait gardé le silence Jusqu'alors, 
mais par Mcheté. Ces statuts onlonnaient de 
d^ujller entièrement les hénétîques qui ten- 
.teraient de s'enluir^ et de les livrer nus entre 
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Wmainsdela îiislioe; ils défindaiait aux avocats 

<le leur donner aucun œnseil, à tout miklecni 
de les soigner dans leurs maladies, aux mar** 
dbands et aux artisans de leur nen ycndre ni 
de ti-availler jxjiir eux : on leur refusait la terre, 
fair et feau. Cette lâche conduite ne fut pas! 
d'une grande utilité au vicomte^ qui passait pour 
suspect ; le l^at exigea de lui et des principaux 
haUttfis un serment dans le g^nie de celui 
qu'avait prêté le comte de Toulouse ; il fut 
oUigé, en outre, de s'engager à fournir des 
TÎTres à Faimée des légats, et de donner a ces 
derniers quatre deniers fsœ livre du capital de^ 
tontes les propriétés du pays, mobilières ou 
immobilières , éV l'exccpLion des vétemens de 
corps ou ustensiles de ménage et des chevaux. 
Cest à œ prix seulement que Narbonne et le 
Narbonnais ne furent ni brûlà, ni saccagés^ 
mais les maisons^ les châteaux et les villages 
abandonnes le furent , et le terrible meléorc 
les renversa.sur son passage Enfin, le l.t^ Août 
l'année fit sa seconde halte devant la cité de 
Caiyassonne : cette place, la plus focte de la 
province , était Uen approvisionnée; ses, îofctir 
fications avaient été mises en bon état. Les habi- 
tans des campagnes s'y étaient réfugiés avec leurs 
bestiaux, leurs grains et leurs .fourrages. Le 
vicomte Raymond Bérepger s'y était i^niermé 
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lui-méiiiepour ladétendiu H fMiraiaaait; dijficite 
de ien rendre maître : on lénlnt ffeêujet 

d'abord la forcej et à dë&ut, la ruse pour la 
prendre. 

Le brave Tioomte observa du haut de ses tours 
rarmée det croisés, crut pouvoir tenter lui- 
uâmeune sortie eonti^dle avant qu^elfe fit les 
dispositions de l'attaque : cette résolution était 
généreuse , mais le seigneur de Caèardis l'en 
détourna'^ en lui repr&entanS que la place étant 
presque imprenable^ il était plus sage de laisser 
l'armée des légats perdise une partie de ses forœs' 
en efforts inutiles, et se morfondre sous ses 
murs. Le vicomte se raidit à d^ossi bonnes 

j 

raisons; et ajatit £ut*£ùre tous les préparatifs 
de défense , il attendit que les croisés s'appro- ^ 
dbassent de ses remparts. Ceax^i ne tardèAt' 
pas à le faire j et dès le lendemain il y eut une 
action d'engagée» Le fetubourg &A escaladé par 
eoxandiantdujrei»* creaiûr qu^entonnèrenfcles- 
prêtres, pour que Dieu acccM'dât à leurs armes 
la^ même grihas qu'il leur avait fidte à BeBieK& 

Mais les murs tle Carcassonne ne s'écroulèrent 

pas comme ceux de Jéricba Cepmlant'le 
bcmrg défieiidu, mats beaucoup moins- fini qpé 
la place, céda aux efforts de cette multitude 
fioiatique^ malgré la beUe défbisednivicQiDlis et^ 

des siens. L<es aoisés y mil ent le feu^ cé^t 
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de Montfort qui les commanda dans cette atta* 
4jfiQi m fut là où il |se fit oonaaitre ^^ts 
pur m froide fiémili& Us appréci^erent m tdl 
houmi^et le dioisirentpcur m faire eux temps et 
Ijftiix le chfif de leurs nhalaiififit Jes dus dévouéesu 
Que de sai^ eût été épargné si oe seigneur ambi* 
tiew e( cruel eut été tué dans cette premua^e 
4ktt«Hpiey oomne il le fist loi^-temps après aou$ 
les imurs de Toulouse t Mais un autre ambitieux 

Le second fimboui^ ^tftTflle fut besHcoup 
«plus iacile à défendre que le premiei*| en i^ison 
■de sa position. Il fiflaifr des madiiiiespaiir fiure 
crouler la muraille élevée, et faire brèche. Il liit 
pris et wgtia^ Les hahitens enx-4n£mes le lirûU- 
vmt 9 après avoir lue tous les croisés qui s'èn 
étaient emparés» 

Sur ces etttrefiûtes^le rot d^Ai«fpR , bea» 
du comte de Toulouse^ arriva au camp des 
croisés avêe nne svîte pea nombreuse, il se pré- 
sentait en suppliant pluffil (ju'en guerrier. Cëtait 
à la tête d'une puissante armée qu'il aurait dû 
passer les Pyrâiées» On ignore^ fut gagné par 
les légats ^ ou si ceux-ci le trompèrent ; le fait 
est qu'étant entré dans 1^ piaoe pour négocier^ 
il parvint è séduire le bme Bâmgar , et & lui 
persuader de tiaiter avec les l^ts. Mais les pro- 
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•postlioDS du vioomte ne leur ayan t pas ocmyeno^ 

le roi Aragon, ouUiant sa qualité de roi qui 
ne devait loi permettreqoe des dëmardies géné- 
reuses , fit tous ses efforts pour persuader à son 
Tassai ( car c'était en sa qualité de seigneur 
^oxerain de GairGassomieqQ'fl venait implorer lea 
croisés potur cette Tille ) de rendre la place, en 
la quittant, lui treizième, avec chevaux, armes et< 
baf;ages , et livrant les kabltans à la discrétion 
du légat. Cétait un roi qui conseillait une telle 
lâeheté I Bérenger repoussa avee borreinr cette 

proposition : il dit au roi diiragoii qu'il aimerait 
mieux être écorcbé vif que d'abandonner ses 
malheureux sujets a la discrétion de leurs enn^ 
•mis. Le. ix>i d'Aragon , voyant la femieté du 
vicomte , reprit le chemin de ses états qu^ 
n'aurait jamais dû quitter pour venir se couvrir 
de honte^ en parlant en suppliant à des prêtres 
que son devoir de seigneur soxeraia de Garcas^ 
sonne était de châtier. 

Le&crûjsÀ> après le départ du roi d'Âragon ^ 
livrèrent un troisîèn^e assaut à la ville; ils furent 
jrepoussés avec perte. Le découiaganeni com- 
mençait à sè mettre dans leur armée / malgré 
les eiforts des légats poui^ soutenir leur énergie ; 
.mais la sécheresse fit pour eux ce qdols auraient 
en vain attendu de hi forcé de leurs armes. 
Les puits et ie^ citanes de la cité tarirent > 
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et les assiégés , ne pouvant plus éiancher leur 
soif y plusieurs moanùeot cbaque )Our^ et tous 
étaient menacés du même sort. 

Dam cet état désespéré, ils tentèrent d*ob- 
tenir des conditions favorables , on dn moins 
d'être traités avec moins d'inhumanité. Ils of- 
frirent donc de rendre la place à condition d'avoir 
la vie sauve y et d être escortés , pour leur sû- 
reté , pendant une journée^ de chemin. On dé<* 

libéra dans le camp sur cette pix^positîou , qui 
parut acce|>tabie à plusieurs sei^eurs^ mais le 
conseil des évêques voulut que les habitans , 
liommes et femmes.^ laissassent tous, leurs vêl^- 
mens dans la place et en sortissent en chemise 
et eu ùruj es^ Ce que la nécessité les ayant forcés 
d'accepter on vit ces. malheureux^ hommes , 
femmes , en fans et vieillards , sortir dans ce 
pitoyable éUt et passer au milieu de deux baies 
de croisâi et de prèti^ qui bordaient les ave- 
nues de la place , livrés aux insultes et aux 
railleries de ces ennemis peu généreux , et gagner 
aiusi les villes voisines et les monUignes , après 
s'être désaltérés avec une avidité dangereuse dans 
la rivière d'Âude , qui -coulait au-dessous de 
la ville. Ce spectacle ^ dTune humiliation inutile 
, et peu méritée , fit un6 iinpressiôiï dé&vorable 
sur plusieurs chefs des croisés. Ils fm^ent indi« 
gués aussi ^e , malgré la capitulatioxi , le légat 
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eut exigé que l'on retint prisonnier le braTû 
TOomte Ra}rmond Bérenger. 

Ce récit de la capilidation de CaiTassonne est 
Q(«.for»«àceluiquelel^t ad«»» a« pçe, 
inabim auteur contemporain 9 dont nous aVops 
lu le manuscrit original , rapporte cet événe- 
ment d'une autre mamère: U dit que le Yicomte 

s étant rcDdu au camp afin de traiter d'une ca- 
pitulation raisonnable , fut retenu par le légat 
malgré Técrit de sauveté , ou sauf-conduit y qui 
lui avait été donné ^ et que les liabitans , ap« 
pi^enant la détenti<m de leur seigneur^ sorkîrent 
de la ville par un chemin-sotiterrain qui con- 
duisait de la cité aux tours de Cabardés ^ qui 
en étaient voisines ; cpie les croisés nlentendant 
plus le moindre bruit dans la ville ^ et ^en étant 
approchés , j œtrèrent avec précautîjcnL et la 
trouvèrent abandonnée. Mais cette version est 
peu vraisemblable; car^ s'il y eût eu un pareil 
' moyen de saint , le vicomte ne Feût sûr^nent 
pas ignoré et en aurait profité lui-même ^plutôt 
que d'entrer en pourparlers pour une capi^ 
tnlation. 

l^e butii;! trouvé dans, la ville fut immense. 

« dùuutscntdei» £3fiiotkàfue MoyiUe, numéro 964$ , 
d Preuves de t^stùire f^guedoe y voltviiie , 
Pou trouve une tradaction dudit mamisciifi^ ^ue aoui 



qui se rapproprièrent exclusivement. Ce n'était 
pasl^ocMiiptedece^prétraî ils <yooinmiiniffmri; 
lesiroleiM, maweeax^ïi senftoqiièraaitdeiem 
foudres et gardèrent pe qu'ils ayaient volé. Poup» 
qooi^ etf eflEet, seoaient^ Tenus à l'aruiée, « 

ce n'eût été pour faire des coups de ce genre? 
Les l^ts o£Uirent ensuite le commandeBieat 
àa pays conquis aux cheb de FexpëdKitioii ; Quda 
les ducs de Bourgogne , les comtes de Nevers et 
le oomle de &nni-Paal k rcfiisèrent^ indignés 
qu'ils étaient de la ti^hison faite au vicomte. 
Cet avantage^ qu'ils auraient era achister au puis 
de leur homiear, ayant été oflfat au comte 
de Montfort; il fut moins délkat et Taccepta 
avee ime ^oie intérieur» , car il se rapprochait 
du hul de son ambition. Il ne l'accepta pas tou- 
tdbis sans £iiie qudques difficultés pour la 
flonne^ 

Mais aussitôt qu'il eut été revêtu du com- 
mandement, il leva le masque , et quoique Roger 

existât et fût libre , et que Bérenger eût été 
fait prisonnier par une indigne trahison > il prit 
éSnmtément le titre de ^comte de Beders et 
de Carcassonne , et s'empressa de faire , aux 
d^iens dû pays èt du léf^dme propriétaire, des 
libéralités considérables à l'abbaye de Cîteaux. 

Td tut un des moyens dont s^enrkhit son 
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ardbe ' j qnt.poitédttt des propriëfeé» isunenses 

dané foMes les parties de la France. La pres^ 
.oiption avait pu rendre 6a possession, l^itime^ 
.mais il £Mit convenir que k catastrophe de 
B^iers n'était pas une origine de propriété foct 
jittte ni fort dirétieime. 

Pour rhonneui^ des seigneurs principaux qui 
aTaiiat suivi juaqu'aloifs les baaniàcea sanglantes 
,et fiimaates de l'Église y on d^irendt ponveir 
se persuader. que lo repentir de s'être associés 
B une telle cause, lorsqu'ils Tirent tona les, maux 
qu'elle avait, déjà occasionnés à rhumanité ^iut 1» 
cstvue que presque tons quittèrent l'armée apràs 

roccupation Je Carcassounc. Le duc de Nevecs 
donna lexempie de cette détection presque tous 
les autres seigneurs le suivirent. Le due de 
IkHii^ogne y dans l'armée duquel Montfort avait 
son pèmumj fut le seul qui consentit a resl^ 
encore quelque temps en Languedoc. On dit 
que ce (îit à la prière de ïdontfort 

Le comte de Toulouse, que Ton traînait 
presque comme captif dans l'armée des croisés 
depuis son humiliation , put alors la quitter ; 
il avait été le témoin de toutes les horœux:s. 
qui se commettaient dqmis l'apparition de l'armée 
devant Beziers. Son âme était déckiréç et 

I * 
■ ■ 
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cMintes pont m ^ts ne ie «dhDiMAt' que 

IcH-squil ^it la défection des seigneurs. Il es- 
péra pûufoîr les défendre et m prit dès^iors 

la généreuse résolution. Il a^ait étudié Maotfort 





Lfl 
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cordialité apparente , bien résolu de ne rien 
féire foor s'attirer les «axMsés. sur les bras. Peu 

]0ar9 ap>«8 80» armée^à Tstdànie , il reçut 
Tordre du légat de Kvrer tous les Albigeois, 
aies sujets *9 dont son enwyé lui remit les noms. 
C'était révêcfue de Toulouse, Foulques, qui 
mit fiât dmser cette liste de 'ptoscriptiim ea 
l'absence du comte; Simon de Montfort eut l'in- 
solence de joindre ses mires particuliers à ceuac 
dn légat , et de menieiaF le ixM&te dê marcher 
contre lui s'il refusait d'obéir. 

Raymond fit à ces sommations une réponse 
noble et mesurée. Il déclara qu'ayant reçu son 
abscdutiêit du légat MUon, il ne devait aucune 
obéissance à sou collègue ni à Montfort; il ajouta 
qu'il, était résolu de partir pour Rome a&a de 
demander au pape justice dVme teDê yesatii 
Les doutés du légat cherchèrent à l'apaiser eu 
tachant toutefois de ^le fiure plier. sous leur 
volonté, mais il resta ferme et inébranlable 
dans sa rétohnion. U déofatraquencni^MiIènient 
3 irait a Rome , mais qu'il en appellerait au 

roi de Franoi, à Tempereur et à tous iessei- 
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jndnis ifM fiuiiit an JLanguddoc iSmiiée des 
Jégi^ Cest CD efifet œ qu'il Et Inentot après ; 
mm ifëlait acmift la mmiù ci.lm^elle le 
menaçait qu^il eût dû faire cette démazdie» 
Quant àâoa T<yB(|p4e'tK((Moe>^ ppor demaader 
faaiice a» Ati âe «es peraéomearo, c^âak une 
Jasheté qui devait être inutila^ et BOUS wbsoos- 
^am la auita qa'eUe le fut. 

Les consuls de Toulouse ^ sommés aussi de 
livrer les hérétiirpies» dédaoèrait ^^avnenit 
&it linâler tous eaK'dësfaeBindœsip'îkameBe 
eomuis tels {7} ; qplûs oî£raim% à& faire ouir 
canoL dQnlrloiii!''évéqiie aftaitfiilfcaiettDaleaiioiiia 

sur la liste de prosaiption ; et que si l'on re- 
fusait de les omr et ^eiitsAdre leur êéÊmse^ 
ils portendei^ plainte au pape d'une teHe ini* 
quité^ Biais Vahbé de,,inifm«x fi^it pas homme- 
à ê^eÊbscfttt de lenr^ mimaow. H ne im suflisaît 
pas qu'iOn eût brûlé quelques hérétiques ^ il 
mdait qu'on en bieûiit des milliecs. Us emuQr^ 
nmmèimidcBio las ioonaiibel mijrent un interdit 

sur la ville. . ♦ 

- 'Tout le'Iânguedûc Jkak eéoMMé^ on ne 

aavait quel fwcti prendre avec des forcenés qui 
voulaifSDt que ÏOfk . qy>rgpat les autres^ ou que 
FonfiitiégorgésDirnitnie; les annaka du nimd& 
ne pœrtent pas d exemple d'une aussi déploridJe 
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teaux et Triaient £ûre d'humbles soum^dony; 
mais on infuiail de cvovft à bar bomit idf 

et après ces démarches humiliantes te exigences 
des l^ato readaie&t leur positû»! pliia/Gfitûlae 
qu'aupaiwittL MbMitfiMPl'fiiiloilrdiW8K^d69'bA^ 
chers partout ou il s'arrêtait; il ooiinait aoa. 
anAition dn ma^edelandiffloiu Jkât mâb»f 
reux accusés dliérésie lui furent amenés de Cas* 
très; ilotdittma ^'on les IwûUé vî& Um&eopt^ 

frappe de terreur, demanda à abjurer ses pré- 
tendues emurs ; mais MomfiMt TOohtt qu^ils 
fiinait biréleii toœ laé dèmiy dimik iroiii^pie*' 
ment que s'il était de bonne foi y la peine 
qtiH aUtttt suba* Je pur^krmmt de se^inijmiét' 
passées , et que s'il n était qu'un kjrpo&ite 
la subirtsûi pour m p&fidie. 

Tel était ce héros de l'Eglise , ce soutien de 

la foi catholMjue. J^oua u'éciivoBs que d'iq^eàa 
desanleim cadicdiques^ qiieses «oh ebndbkieiit^ 
d'une satisfaction qui éclate à: tout moment dans, 
lenn ractts et tgikm atoontea pas aa^s- doute- 

d'avoir voulu les exagérer ^ On attacha les deux 
nctûnes au poteau,, le fiBaioonaanur Fime^ di» 
aenk les histmens de la croisade / et épargna 
l'autre çpii dwmidit saine et sauve du hâcher. 
STil en un OMue atNlessaa de eeî' aittioaa pv- 
sécutions ..c'est odui davoinroululeur associer la 
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IliriailBy en cfaercbant à ttàm croire aux simples 
qiMfeks aj^roimc Ce prétènda mcndeertmp 
porté par qudquesluslûrieiis^ mm u'ea £aisom 
mmûnn ici cjps pour prâmr que ces mignes 

soutiens de l'Eglise chrétiemie mêlaient l'impiété 
à rfa(ypoGxim> et ae mo^piaisnt fgJemutnt èà 
Dieu et des héminies. 

> lies croisée ^ commandés par le duc de 
Bourgogne et par Mohtfiirt , parcournent le 

Languedoc , pillant les propriétés , brûlant les 
hahiteiis > iuceudiaiit ks pelit^ TÏiles > les vil* . 
lages^ et wueut mettine le fiiége a Gibardés» 
forteresse située à. trois lieues de Cai cassonne; : 
mais furoil vepouaiâi La^ducdefimngagoe' 

eut la Lonte Je voir sa gloire militaire échouer 
devaat.une Ufoque défendue par des braves; 
il f ut ii humilié de cet éebec , qu'il quitta . 
aussitôt X'armée malgré les ordres du légat et 
Us supplicatiaiia jde Bftout&irt. M abandonna ce ' 
dernier à ses propres forces, qui n'étaient pas 
alor» &rt cpnâdérables; car Moutfort nétsgit 
,ini pmMiit sttgnew*. <^elqnes bannières 
lui restèrent encore , c étaient celles des plus 
petit» seigneura qui cbercl^eni fi>rtune anx.' 
dépens des incendiés. 

Cependant les . l^U^s x les menaces du. 
conite de Tonloasè- avaient aUaittiés, gagnèrent' 
les devans; ils écrivirent au pape copti^e fi.ay-: 
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inènd, raocusiBir d'avoir violé les quinte articles 

du sennent , et œncluaient à ce que les sept 
ch&keamL fiuseot cooûsfpàè aiosi quo la comté 
de Melgueil, et que dès oe momeat lesdtli objets 
filSttut irrévocablement acquis à r£glis& Cétait 
aller im peavite en besogne et décider légères 
une telle question. Mais c était ainsi que tout se 
passait alors dans le I^angoedoc. Unmoiae lilanG 
ea noir on bien pie comme ceux de Glleaix^ * 
appelait les parûes , instruisait la procédure^ ren- 
dait le jugement et le&isait exécuter sor nteure- 
par les bras séculiers. Il était juge, témoin et 
partie dans sa propre cause. U £aUait en appder 
a son ëpse^ et si en lefirisait, rfexposeï* a subir' 
toutes les chances qui suivaient un anathéme : 
easduoiioes étaient l'incendie des TiUeS) kravage 
des campagnes , le massacre Je leurs habitans. 
Telle était la justice ecdésiastiqoe dontonaiait 
un si gi^and éloge dans quelques bistoîres nio- 
demes. £Ue était excellente; sans doute ^ mais 
seulemiant peiir œox: qui la rendaient^ car par 
son moyen ils obtinrent à peu de fiais d'im^ 
menses propriétés. • - ' 

^ Le légat fit uneénuiiimtion détaillée & 

les grie& dont ITlgtise accusait Raymond ; et au 
kiombre de ces grieCs était celui de n'avoir pas 
livré tous les hérétiques inscrits sur les fatales 
listes. Càr, une fois désignés^ il n était plus 
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fôntiê da (cendre Imr défiense et il&Uail ki 
Byrer; d» lerli que iom mncÊai {Murait dé- 

agner Yoh^t de sa haine oômme béréUque^saiis 
filU paniUe » odniHi 

geaQce de kijudile TÉgUse se chargeait aTeu- 

de cette noa« 

irile aaaifiatioii da l^t lorsqu'il partit pour 
Ame; loeb eonome ce roja^ n'était pur sans 
quelque dauger pour lui dans la circonstance» 
eù< il' M Iroimit ^ il cmfc ptvdent de ùite 
een Mtaflient (8) par kqnri fl donna aux léin* 
pUers et aïK hospitaliers de son oomté^ tout 
le Ué et le de «8 gremmetdeeesadiere 
provenant de la récolte de Tannée. U donna 
SNOC jlca^piier s» mnx cheval de bataille^ et 
an» hoipia&eiii ' sonje uMPiteVa l. CétaientSko- 
noraUes et de profitables marques de souvenir, 
li- apanâffBB Jonr -fiDàrr Bmdottin > et loi deima 
là oomté de Milhaud et les châteaux de Gtylus; 
h mm Siê lknmrà, ]m diAteou de Chalut^ 
êtmé lè Lunonsm , et celui de Brunîqùel, 
sur la frontière du Quercjr. Cet acte fidt aussi 
meatidn' de se flsoiiae Éléûnbre Aragon et 

hospitaliers de Sfdot-leeiHde-Jénttaleni pesié- 

daîent" déjà' en Europe dans le quatorzième siècle trente 

mille maisons ou forteresse» | défendues cliacuiie par mie 
tour. 
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de sa ûUe Guillemette ». Il mit tous ses dï>- 
maiixes som la protection du roi de France et 
dePemperenr Othon. Il nomnàa le comte Bernard 
de Comminge> Baudouin son frère, et les consuls 
de Toulouse, tuteurs de Raymond son fils et 
son héritier. Gîtte naaique de confiance, donnée 
dans cette occasion par Raymond aux consuls 
de Toulouse , est très-r«narquable , car sans 
doute il ne le fit que parce qu'il connaissait 
leur dérooement à sa personne et qu'il ne douta 
pas qu'ils ne partageassent ses sentimens de 
liaîne contre les oppresseurs de ses ctats. 

Ce fut à la cour de Philiphe-Auguste, roi 
^ de France, que Raymond fit ce testament; il 
le fit déposer aux archives de 1 abbaye de Saint- 
Denis. Le comte de Toulouse s'était rendu auprès 
du roi de France afin de l'intéresser dans sa 
cause. Ce prince y prit peu de part , tant était 
grande alors la crainte qu'inspiraient les foudres 
de rJEglise» Un excommunié ou un hérétique, 
quelque éleréque fût son rang , était considéré 
par la plupart des gens comme un lépreux ou 
un pestiieré. 
Raymond , ayant ainsi mis ordre à ses affaires , 

« L*origmal de ce testament était aux archÎTes de Saint- 
Denis et se troirre aujourd'hui aux archives royales; 
on lit eet acte dans les Preuves du 3.« volage de VHUtoîre 
du Z4mguedoc, pag. 2i3, tit. 9a. 
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partit .pour Kome ; 1^ consiik de Toulouse s y 

rendirent aussi de leur coté pour souleair l'appel 
qu'ils avaient formé coati:e l'exoomoiQiiicalioit 
et FînterdicticRii dont les lég^t^ avaient frappé 
la ville, 

. Si le comte de Toulouse eût employé à se 

défendre contre Monttbrt le tanps quil peixlit 
à aller solliciter le pape^ il aunùt vraisenahh* 
blement évité tons les malheurs qfui fondirent 
sur ses états : Moutfort , peu aiiéruii encore , 
ayant à combattre un seignegr puisant à la 
tête de ses sujets, eut été bien vite expulsé du 
Languedoc^ mais ren^liiiLrras dii. cpmt^ était si 
grand , sa position si crîtiqq^ y que l'on ne doit 
cependant pas le condamAer pour avoir sacyi'ifijé 
aux idées du temps et prup le parti Je mmm 
honorable , mais qui lui parut le moins dan- 
gereux* Pendant son absence, le comte àtQ 
MontSûH mit en pratique tous les petits moyens 
de surprime et de trahison qui lui furent offerts 
pour 86 rendre maître de aes domaines ; œ fii* 

sLu toiit coiiti'c le brave comte Je I oixqu'il dirigea 
tous les eiforts de ses armes K Si ïou en croit 
les historiens contemporains , ce seigneur , bien 
loin d*étre béi^tique lui-même, était au con- 

z Raymond, premier du nom , on r«ppel»it Raymond 
Roger. 
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traire Iarà94ifaéral enYces les é^iao ; mais bon 

et humain^ il ne voyait pas sans indignation 
la guerre atroce et mjuste (jue Ton faisait aà 
comie de Tooloûse et à sds Taasaux* U s'en ex.^ 
pli€[uait avec chaleur et disait hautement que 
les croisé étaient des brigands ^ et qoe caserait^ 
selon hd , fiiire 'une cbose agréedilea Dieu que 
<l'en délivi^ ia cx>ntrée. U n'en fallut ps tant 
m decgéde ses états peur le condamner. L'abbé 
de Pamiers , son Tassai , appela Montfort dans 
le pays de Foix ; il se ^aigpiait d'avoir é^vomé 
saille vexations de la part du comte. Montfort 
^'empressa d'accourir , il avait pris pour iieu- 
feenant un certain Gujr ik Lepjr ^ seigneur de 
petite étoffe ^ mais ambitieux comme son.nuutre, 
*MoAt£ort loi avait donné le titre de son maré- 
tiial , et il fiit connu 'dans farmée dévsistatrice 
sous le nom de maréchal de ia foi , nom qu'i^ 
illnsM en égalant presque son digne- ehrf en 
cruauté et en barbarie. Montfort s'^tant emparé 
de Mirepoix ^ il donna cette seigneurie à son 
maréchal y dont la £simille en prît depuis le nmn. 
U £3LUt croire qu il y a des familles qui outde 
phis beaux, titres à l^îllustration y que celles dont 
les chefs se firent sicaires d'un pape , et tinrent 
leur fortune des mains d'un Arnaud^ abbé de 
Qteaux V et dW Smonde Montfort y aventurier, 
sans fortune;, qui n avait accepté l'emjpioi de 
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génénd du pcipe qu'aa début d'un seigneur plus 
œnsidëcé. 

Tout en récompensant le dévouement de son 
maréchal , Mimifon ne s'ouUiait pas lui-même 
dans le pal tage des dépouilles des seigneurs du 
Midi ; mais c'était directement avec le pape 
qu*il traitait de ce grand intérêt pour lui-même. 
U écrivit à ce pontife pour lui détailler les ope- 
rations de k croisade^ en attribuant la part 

de gloire quil pensait avoir méritée. 11 lui disait 
qu'U auait été unanimement nommé chef de 
la crwade; mais il se gardait liien de lui 
dire que c'était au défaut d autres seigneurs ^ 
et lorsque tous eurent abandonné Tannée; U 
annonçait au pape qiCil avait établi un impôt 
sur le pajs qui dei>ait être payé à la coui" 
de Borne ; et il ajoutait : Jprès anfoir disposé 
toutes choses pour l honneur de Dieu, sehn mon 
poutfoir. Je su/y^Ue votre Sainteté de vouloir 
bien me confirmer dans la possession de ce pays 
gui m'a. été donnée et à mes héritiers , delà 
part de Dieu etdelavôtre ySamè'Pirey par 
labbé de Cueaujc^ votre légat, du conseil de toute 
Formée , et Raccorder pareUk grdee à ceux 
qui ayant participé m tramil ( c^est^à^dkeaux 
massacres et. aux incendies ), ont reçu une 
portion du même pays selon leur mérite \ 

* Fîd. Picfre de Vàiccnia j , c1i« sxub 
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Le mallicurcLix Raymond Bérenger , vicomte 
de Carcassoime y que la Uahisoa avait ùit tomber 
entre les mains des légats y et qu'ils tenaient 
depuis renfermé dans une des tours de la cité ■ , 
fat assassiné dans sa prison par ordre de Simon 
de Montfort,qui s'était chargé de le faire garder. 
Ce nouveau crime fut concerté entre lui et les 
l^ts. Bérenger était un jMÎsonni^ embarras- 
sant dont il leur parut prudent de se défaire. 
Qo'était<>oe d'ailleors, quW forbit de plus pour 
de telles gens ! 

Ce jeune seigneur n'avait encore que vingt- 
qnatre ans , était jj^ein d'honneur, de bravoure 
et déloyauté; aises qualités ni son âge ne purent 
désarmer le sanguinaire trîmnvinit Les historiens 
' s'appesantissent sur les crimes d'Alexandre Y I 
et passent sous silence ceux dlnnocentXIL £t 
pourtant y des passions, violentes , une tendresse 
aveugle pour ses batatxls ou ses maltresses , 
motivent y humainement du moins, les crimes 
de Borgia. Mais qui pourrait motiver ceux qui 
furent commis dans le Languedoc , au comaien<^ 
cément du treiaième siècle^ au nom de Trasimont 
Lotkaire^ comui comme pape sous celui d'Inno- 
cent III ; ou approuvés, par hû? 

Gqiendant la stupeur dans laquelle la prâenœ 

• lettres d'Jbinoceat llly lîv* i5 1 ëptst, ai». 
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et les excès d'une armée foimidable avaient 
plongé le pajs^ diminua un peu lompie les 
principales forces de& axiisés forent dispersées 
et que Ton vit Montfort presque réduit à ses 
propres moyens. Les seigneurs communiquèrent 
plus lacilement entre eux et purent se concerter 
pour secouer le joug de cet usurpateur. Qiaqoe 

forteresse fiil mise en elat de lui r&ister , 
de petites 'troupes se mirent en campagne et 
commencèrent a le liaroder. Le roi il'Aragon 
était lame de ce mouvement , il Texécutait par 
ses émissaires. 

Amaury et Guillaume de^Poissy, deux sei- 
gneurs du parti de Montfort fiirent assiégés 
près de Gircassonne , dans une forteresse douL 
ils s'étaient emparés. Miontfort ajqprit cette nou- 
vdle dans le comté de Foix y il marcha anssitàt 
vers Carcassonne pour les secourir; mais une 
crue d'eau ayant £ut déborder l'Âude, Montfort 
ne put passer cette rivière au gué qu'on lui 
avait indiqué; Ce retard fiit &tal aux deux 
assièges , qui furent obLgës de se rendi'e à 
discrétion y les Albigeois les jetèrent en prison. 
Bouchard de Marly , autre seigneur croisé , au- 
quel Moutfort avait donné le château de Sayssac , 
fnt battu et fait prisonnier dans mue course 
qu'il s'avisa de feire vers le fort de Cabardés. 
11 6it mis aux fers e| y resta près de deux 
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uns. G«iirattd de Pepieux , auquel le chef croue 

avait cojuiië le gouvei^iiement du Miuervois ^ le 
Irahit pour se nanger da côte des Albigeois. 

MontlurL marclia pour Urcr vengeance de cette 
trahison , accompagné du vicomte de Narbonne; 
mais à peine furenNik arrivés devant le chateait 
de Puisserguier ^ que tenait le rebelle ^ que le 
TÎcomle refusa de l'aider^ et reprit le chemiu 
de iNarbonne avec ses gens. Montibrt, se sentant 
trop fiiiUe pcmr se rendre maître de la place, 
€11 leva le siège ; mais ayant su que Pepieux 
Tavait abandonnée pendant la nuit ^ il y entra, 
déiivirâ cinquante de ses gens qui y étaient re- 
tenus prisonniers , et lit i-aser le IbrL Pepieux , 
r^résaîUès de cette destruction , fit crevei^ 
1^ jenx y couper le nez et les oreilles à Âmauiy 
et à Goilldmne de Poissy , prisonniers de son 
parti y et les renvoya clans cet t lal à leur général. 
Des atrocités étaient vengées par des atixxûtés ; 
edhk devait être^ Les crimes n*engendr^t pas 
des vertus^ 

Ceir revers, arrivéa coup snr coup^ découra* 
gèrent les croisés; maïs leur chef avait lame trop 
fortement trempée pour sè fausser afaallre. L'abbé 
de \ alcemay, que les légats avaient député au 
pape, en revint vers le même temps avec des 
lettres de félicitation (flnnocent , pour les croises 
et pour Moutibrt quii coulà^ma dans la pro- 



484 HISTOIRE 

priété de ses conquêtes, et auquel il dotmatt 
les plus belles espéranoes pour Fenvoi de nou- 

Teaux secoius; espérances qu'il aurait déjà réali- 
sées, lui disait-il, sans une nouvelle croisade 
en Palestine, (|iul fallait organiser pour relever 
le courage des chrétiais d'Orient. 

Innocent écrivit en même temps à Fempereur 
Olhon , pour TinTiter à envoyer des forces dans 
le Languedoc; et, pour l'y déterminer plus &cî-* 
lemeut, il le trompait sur la situation de ce 
pays, lui présentant 1^ affaires de la croisade 
comme très-^flcM^issantes et celles des Âlbig^i& 
çQmme désespérées, Ltait-ce les légats qui trom^ 
paient le pape pour se fiôre valoir , ou était-ce 
Innocent qui troxiipait sciemment l'empereur? 
En i^t 4e tromperie , on peut croirç que le 
maître et les valets étaient de même force, et 
quils n'avaient jpien k sç reprocher lest uns les 
autres, hesk lé^ts représentaient à Iiinoc^ti le 
mal moins grand qu'il notait^ et Innocent, de 
son côté, présentait à l'empereur les «iffaires de 
la croisade comme plus Itoriss^nies qu'il ne les 

Ce pape menait , de front plusieurs idObirea 

importaiites ^ mais son zèle siippl^uit à tout ^ 

» Vid, le Recueil des lettres d'Innocent lU j, Mn, xjm^ 
ig^ist 2 ta. 
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jamais pontife n'eat en apparence plus de zâe 
pour les intérêts de 1 Eglise , et jamais pontife 
ne loi fit tant de mal Sa oorrespondance est 
oiorme ; elle fait foi de ses traraux apostoliques, 
car c'est de ce nom que les auteurs saa^ appel- 
lent les efiforts qfu'il fit pour anéantir la popula- 
tioa du Languedoc. Il correspondait avec prescpie 
tons les seigneurs français. En apprenant les 
revers de Monfert , que ce dernier lui avait fait 
connaître en lui envoyant le chevalier Robert 
de Mont-Voisin ^ il leur écrivit d'armer au plus 
vite contre les Albigeois; mais cette fois ses 
ordres ne furent pas exécutés : peu d'entr'eux 
étaient d'humeur d'aller servir les intérêts d*un 
ambitieux. Les affîiires de la croisade allaient de 
mal en pis ; Monfort cependant ne se décou- 
rageait paS; il se multipliait^ on le voyait presque 
en même temps dans toutes les parties du Lan- 
guedoc. Mais son courage ne pouvait suppléer 
à la force : Castres se i^volta et échappa à sa 
domination; le comte de Foix^ auquel la erainte 
seule de forces supérieures avait imposé Ibbliga- 
* tion de se soumettre, fit quelques démonstrations 
hostiles contre lui; mais , trop faible encore pour 
espérer des succès , il chercha à faire oublier ce 
mouvement irréfléchi : il s'adressa pour y réussir 
aux légats. Les conditions quils lid proposèrent 
étant inacceptables, Aoger les rejeta. L'abbé 
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dËauneS; qui avait été sou plénipotentiaii^ ^ et 
apA avait cbaudement appuyé ses prétentions., 

lut assassiné par un parti du croises : ses meur- 
triers furent très-bien accueiliis dans Tarmée: 

» ■ • # 

nttds les croisés dierdièrent à rqeter sur le comte 

de Foiik lodieux de cet assassinat L'historien 
de Montforl < le lui attribue sana en donnér 
aucune raison. 

Cependant Kajmond était arrivé à Rome. 
Le pape le reçut avec une apparente cordialité^ 
eit; lui accorda une longue audience dans laquelle 
Sftjrmond lui fit le piteux, mais véridique récit,, 
de toutes les vexations^ les injustices et les hu- 
miliations qu'on lui avait ùit éprouver ; il se 
plaignit avec dignité, mais avec amertume ^ 
Innocent parut touché de ses malheui^s; mais, 
^it-il ^ bonne foi? On serait tenté de le 
ax>ire en lisant qu'il lui donna l'absolution devant 
toute sa cour, et qa'«u moment de son départ 
il lui fit présent d'un précieux manteau et d'un 
anneau de gnmde valeur (ô). IViais la suite 
prouva que ces démonstrations n^étaient faitesL 
que parce qu'il n'usait pas insulter en face sa 
victime et qu'il était honteux devant die; ou 
bien parce qu'il voulait la tix)mpcr encore et 

I f'ii/. Pierre de Valrcrnav, cliap. xx.x et suiv. 

' Fid» le manaserit deU BiJaJiothêque Royale déjà cité^ 
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* Fenhœr de plus en plus dans 96s fflels ; car noui 

voyons (pie le pape tkiivit en même temps à 
Varékevècpe de Narbonhe , ef attx évéqpied de 
ToiJoiise, de Béziers et d'Albi, des lettres dans 
lesquelles- il paraissait porter un grand inte* 
rét au comte de Toulouse, où il disait que 
l'É^Use ne devait pas s'enrichir des dépouilles 
de ses^ enfbis , et que les sept châteaux de 
Raymond devaient hn étie rendus dans le cas 
où il esëculerait fid^ement les promesses qu'ils 
avait faites à TÉglise (on a mi de cpielle na- 
ture étaient ces promesses ). Il convoquait en- 
même temps un concile où le comte devait cUo 
admis à se justifier» Comme Ton voit^ ce n'était 
rien faire pour lui t Innocent n'allëg^it pas sa 
position ; li ne diminuait en rien les obligations 
onéreuses qu'on favait firaudukusement^ fi>rod 
de contracter 9 et il savait bien que le concile 
ne le traiterait pas avec pkisd'indidgence (an 
1210). 

Mais ce qui prouvé jusqu'à l'évidence qu'il 
n'y ayait que de la mauvaise foi dans la conduite 
en apparence conciliatrice d'Innocent, c'est qu'en 
même temps qu'il écrivait ces lettres aux évêques , 
il en écrivait d'autres à l'abbé de Citaaux^ le 
plus mortd ennemi du comte , dans lesqudles 
il lui recommandait d avoir lœil à cette afiairo 
et de juger lui-même quel fobds on pouvait 
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Mre sar Raynioiid^ H l'exhortait à redoubler 

de zèle œntre les hérétiques ( c'est-à-dire de 
Gontinlier de plus belle ks massacres et les incen-^ 
dies ) , et lui annonçait qu'il écriTait à divers 
seigneurs pour leur enjoindre de venir avec des- 
fixrces se mettre sous ses ordres et a sa disposition. 

n y avait quei(jue cliose de bien vil et de 
bien lâche dans cette conduite : n'était^^e pa» 
en effet Tonloir le pousser aux dernières extré- 
mités ^ que de mettre ses forts entre les mains 
d'Arnaud, abbé de Qteaux , qui lui avait jus- 
qu'alors témoigné la haine la plus violente, et 
qui , par ses torts , «'était mis dans l'impossibilité 
non-seulementd'étre indulgent, mais même d!êtro 
juste envers lui. 

Milon , plus fourbe y mais moins violent que 
l'abbé de Citeaux, étant mort, le pape nomma 
maître Thedize, chanoine de Gènes , italienr 
misé, en qui Milon Je son vivant avait eu toute 
confiance, pour s occuper spécialement de Théré- 
sie à Toulouse ; mais Arnaud , apparemment 
jaloux de cette confiance, devança ce nouveau 
l^t à Toulouse, et s*empressa, d'agir contre 
les habitans. Les consuls, (jui connaissaient le 
faible et les besoins du personuage , lui oflhrent 
une somme de 1000 liv. toulousains (9) pour 
qu'il laissât leur ville en paix. Arnaud accepta 
sans hésiter^ et la moitié de cette soBune lui 
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■ayant été comptée^ le déclara que toi» 
les habitans de Toulouse étaient de Yiais et bons . 
catholi<jues^ très-orthodoxes^ et leur prodigua 
en conséquence ses. bénédictions en levant Tes- 

communication qu'il avait lancée sur la ville. 
Mais quand vint l'époque du second terme ^ 
connue il se fiEÛsait trop long-temps attendre, 
l'avare et impatient lëgat excommunia de nou- 
veau les habitans et les consuls, jeta Tinterdit 
sur la ville, et cela sans en donner d'autre motif 
que le retard du paiement. U £illut po|ir se 
fidre absoudre de nouveau que lesconsuls iBssent 
de nouvelles soumissions, pajassâit en totalité 
le terme échu, et qu'îb livrassent en outre à 
Arnaud des otages , qui furent pris parmi les 
citoyens les plus distingués de la ville; Ces otages 
furent envoyés à Pamiers et confiés à la gude 
de Simon de Montfort Ce fut à ce prix que 
les Toulousains purent soustraire lea Albigeois 
à la férocité de leurs ennemis. On s étonne peut- 
être que les légats^ si, impérieux devant Beziers^ 
eussent consenti à de pamlles conventions à 
Toulouse; mais Toulouse était une ville puis- 
sante , bien fortifiée, bien année, et qui aurait 
été bien défendue. liCs légats furent encore trop 
beureux que les Toulousains eussent voulu con- 
sentir i de telles propositions. On doit donc 
s'étonner au contraire que les Toulausaius les 
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xuasent accordées; mak la sagesse le ieav ocdon- 

naît i^age«tait«Dcoi?e«url%oriaon. X^Église 
jetait les iiauU cris pour aj^)eler les seigaeui^ 
&aiiftt8 a aoD seooipn; Hiilippe-ÂagiMte ^tait 
.incertMii. Dans cette position des clioses, les 
.Toulousains eoiisultéreat la prudence^ et, forts 
,âe leur «nioB ^ 4le k ^éroské doM îb 
venaient d'user envers les Albigeois , ils atlen- 
dinBnt sans ^'efiGt^ayer les résultats ultérîecus des 
smesiunes de leurs ennemis. 

^ymond^ de son ^të, api'ès avoir quitte 
Rome, se reodk à la oour de Fempepeiir OÙitm 
pour lui danander son appui conti^e Montfort, 
ietalla Uaitât apiés à Paris pour faire la même 
.demande à Philippe; mais ces deux princes lui 
iinent un accueil glace^ m Ton ni Tautreiiese 
jondaient de se conanettre avec Rome. Voyant 
donc qu il ne pouvait compter cpie sur lui-même, 
ai revînt à Toidouse , où f accueil empressé qu'il 
reçut deii liabiians lui fit oublier les fatigues 
d'un kxig €t pénible voyage , duquel il n'avait 
reeoeilU aucun froît. Il avait donné i son peu- 
ple ja plus grande pi^uve d'attacUement qu'un 
{iriace puisse <donner ft ses sujets , en se dévouant 
pour lui à toutes sortes d kumila Lions. La joie 
que les Tovdousains lui témoignèrent en le 
vevoyant fut une véconipen^e bien douce pour 
son cœur. - 



'Oigitized by Google 



DE TOULOUSE. i9\ 

Bîenlèt api^ son retour à Tonbafle^ rkm, 

roi dAragOD^ arriva dans cette ville. Il venait 
pour appi^dre de «m beaiir£»e le rëndtal ée 
son voyage , s'infoimer de la position du comte 
de Foix^ et tâcher de procurer à ce dernier 
une paix avantageuse avec les croisés; mais il 
trouva les têtes trop échaufifées pour qu'il pût 
sooger à rapprocher les partis. Monibrt tenait 
ime partie des états du comte de Foix ; celui-ci 
était fort dans ses montag^es et dans les tours 
de Foix ; mais Simon occupait la plaine qu^il 
avait trouvée sans défense. Le comte de Foix 
exigeait que Monfort lui rendit €é qufil avait 
conquis sur lui ; Monfort tenait trop è ce dont 
il s'était emparé pour vouloir le rendre. Après 
quelques jours passé» en cmfiànenœs mutiles, 
Pierre repassa les monts , où il ne manquait 
pas d'occupation contre les Maures av^ lesquels 
il était en guerre. Le êomte dé Toufeose apris 
son départ invita V^îbhé de Qteaux à se rendre 
à Toulouse, pour y recevoir communication des 
actes qui constataient la bonne volonté d'Inno- 
cent pour lui, et les buUês qu'il l'avait chargé' 
de lui transmettre. Arnaud ^ accompagné des évé- 
ques de Rieux et dUzès, s'empressa de se rendre 
i son invitatioD. Raymond , malgré ses grie£i 
contre lui , le reçut de son mieux , le défraya 
entièrement, quoique le sachant gorgé de l'argent 
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de ses sujets. U^bbé n'avait été si complaisant 
à venir à ToaloiMe que dans Tespoir. dé tromper 
Raymond* 11 fut merveilleusement servi dans 
«es projets par maître Thedize, le prêtre {génois 
qui remplaçait Milon auprès du comte. Ce fourbe 
&ignait de prendre les intérêts du comte ; mais 
s'entendant en secret avec Arnaud , ni fan ni 
f autre ne crujaieut au repentir de Raymond, 
et ils avaient raison. Ainsi les parties rusaient ^ 
cherchant à se tromper. La différence qu'il y 
avait dans leur position , c'est que Raymond y 
vexé injustement dans la sienne , dierdiait à 
tromper ses deuK persécuteurs pour é?iter de 
nouvelles persécutions, et que ceux-ci n'avaient 
que l'intention de causer de nouveaux maux 
i leiu* victime. Malgré les modiiiçations appa* 
rentes d'Innocent aux conditions imposées à 
Raymond, Tabbé de Qteaux tenait à ce qu'elles 
ne fussent point changées; il insistait siirtout 
sur l'observation exacte et rit^oureuse de rarticlo 
où il s'engageait à leur livrer tous les hérétiques 
de ses états ; il écrivit même au pape une lettre 
où il manifestait iiutention de faire tomber le 
comte de Touloute dans un pîége. 

La cheville ouvrière de toutes ces machina- 
tions contre Raymond était l'évéque de Toulouse 
Foulques. Ce prâat, vendu aux intérêts de k 
ligue contre sou seigneur , fit en sorte de lui 
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[i9«^{icmr gaimti&âe.9aoboiuie foi, û n'en 
ojitiftt Iwt .ce (^vi vl AQu4r^t. Jl n'y .eut $orte 
dp nmmue qu'il ^ejMlt, p$i3.4e.rqàe, de pro- 
testation de dévoilement, qu'il n'employât pour 
le détermine^' .à £iire ce ss^^^dce : tout de^sil 
marcher à JoetveîUe, toutes les d^cultès de-^ 

liaient ètfe siplaiûes api es i^\iiL iiuirait fait I#e 

toaûjd ^ d^endit lpiig-(^iiips> vw» U comoût 

la faute grave de traitei' cette affaire secrètement, 
.<^iiune le désimit l'évàjiiç, et de ne prendre 
.OQnsefl -^pie d&)ai-méiiie et de Thedise, qui le 
trahissait : U fut bientôt ébranlé. Foulques alors 
redanhla $dSS»vl» ftt de rois^ .Le vif intérêt 
qu^il a^t Fair de lui témoigner aurait peut-être 
tXQB^pé unjboiume plus hab^e çt moins çoniiiuj^t 
que IlajiQimd » Uûoiii donc parl'ooipQrter* Le 
. comte coiQimt en çette ,occasion la même .£uiÉ(e 
§p^.«wtjçiMffàae V9.ec Viilmf et ne la connut 
que lorsqu'il ne fut plus temps de la réparer. 
Ji.Uwt.SQU jdxâteau au légat^ gui s'empressa d'^ 
. prendre possessioai: et d'y mettre^gamiscm. C'était 
cJcédlement Jiyjrer .sa ça4)Àtaie que de i^mettre 
,êkm<h.éii^tùvi qui la fNTptj^epit et en £ûsait 
^la principale foixe. Cette faute que çoiBinit le 
.coi^tede iXQukaiseji^dr^t inç^x^y^le, mais elle 
.est tdlemen^j GÎcouiistaQdée p^r tm » historien 
coutempuiuin , qu'il est , impossible de lui cfi 

T. II. >3 
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sauver lé repit)die* Il'parait métoè ^oe comttle 

la négociation se fitavec une apparence d'amitié 
et de Jxmne foi, le comte y avait mis pour res- 
triiÇtioii qii^fl oontinueniit a fhabîteF;' CéHak une 
clause avantageuse au l^t , qui aairait pu eu 
proi^er pour le retenir priwxmner^ . 

La guerre coniinuait cependant dans le Lan- 
guedoc^ Monfort^ dont ractÎTité âait. infieitigBi- 
ble , suppléait par elle à ses forces très-affaifelies ; 
il rusait avec quelques-uns de ses ennemis , 
filisait bonne oohienance contre les àutrel.* On 
s'observait mutueiiement Cetite guerre était 
d'une nature à donner des craintes aux plus 
, braves. On faisait {{es accommodemens tempo- 
raires» Montfort se délivrait ainsi d*un6'pai$ie 
de ses ennemis pour pouvoir en accabler d'au- 
tres. U se crut assez paissant pour pouvoir atta- 
quer le château de Minerve ; tme des plus foltes 
places du Languedoc^ et qui |)assait pour impre- 
nable à cause de sa situation' sw- un-{ilalBaa 
élevée, entourée de précipices qui lui servaient de 
fossés. Monfort attaqua la placé atec Tigneur, 
mais tous ses ^orts eussmit été inutiles sans 
le mân<][ue d'eau, qui se £t sentir avK. assûégéSb 
. Minerve, oommèGitcassonne, i/avaitqi^des 
citernes qui étaient bientôtipuisé^ ^ et des puits 
que là chàlelur taxîssait pendant Télé. Après 
avoir résisté assez long-t^ips Uaus l'espéi^ce 
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tâ^étfe Âeooliras ^ Tdjant qoe leur attente était 

vaine , les assiégés demandèrent à capituler. 
Monforfc "roulait ifOiiis se rendisfient à discrétion > 
promettant d'épat^perleB Albîge<Ms; le chef ecclé- 
siastique voulait y au con traire > que pet^nne 
ne fût épargné. L'abbé de Qteaux étaii absent 
On déàda quil soait consulté comme chef su* 
prême de la croisade. L'abbé ayant reçu le 
message^ et ne voulaiil y^s r«ure conuaitre son 
odieuse, intentioa > imagina d'engager les deux 
parties à présenter chacune leurs articles : c'était 
une sorte de procès quii engageait^ jx^ndaat la 
déaisi^n duquel la situation des assiégés empi- 
rant, devait les forcer a se livrer sans coudilions» 
C'est , iB qui arriva en effet Les malheureux 
habiUus la loi teresse demandèrent à se rendre 
«ans OGiiditiqn> s'en rapportant à la seule gené* 
rosité des croisés : c'était signer leur arrêt de 
mort Alors Tabbé de Qteaux y qui s était rendu 
ancamp, dédara qœ les catholiques auruent 
la vie sauve et soitiraient de la place ; que > 
quant ai|x hérétiques, on recevrait en grâce et 
pénitence ceux (^ui consentiraient à uljjiii-er leurs 
crimes. Un misérable^ qui se .disait chevalier , 
appelé Robert de Monti*oisin , entendant lire ce 
second article où l'on promeitait vie aux repen- 
tans, se récria OHitre cette clause, etdit^MVt 
n'était poi venu m siège de Mûien^e pour faire 
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grA:e aux héretiçueSf mais pour hs ég&rger* 
L abbo lui répondit ; Rassure z-voi^s ^ cJiei^alier, 
je les comtois ; peu défère ix se -eoHiwiifmi* 
Les Cfoiseft entrérent^bm k^jf^aœ ( 22 JmBet 
4 21 0 ) en. chantant le l e Deum ^ dèst ïhymne 
de tontes les vkuAreiy et par conséquent oelle 
de tous les carnages, hjmne que les vainqueurs 
chantent dans leurs succès^ qœlle que soît la 
bonté ou l injaslice de leur cause. Ils entrèrent 
précédés de rimage derhomme de papL^ cm- 
cifié ponr faire régner la concorde et la débon- 
naireté chez les hommes. C^t ainsi quils se 
rendirent à leglise^ qiie leurs prétm purifièrent ; 
Tétendard de la croix fut arboré sui* le clocher. 
Pendant ce temps les - msJheureox Âtt>îgeois 
étaient en prières dans deux maisons ^ dans les 
quelles ils s'étaient retirés ^ les femoies dans- fane 
' ef les hommes dans Vautre Les croisés les trou- 
vèrent résignés à leur sort L'Âhhé de Valcernay 
les i^rBiit exhorl& 4 al^urer leim ^erreiiitt , ils 
répondirent avec doucem* et résignatiim qu'ils 
ne le pouvaient; peu d^enti'^eux «unilffèinsntds 
la crainte. On saticiulait à cette fei^meté^ et 
le sacrifice était préparé. IJabbé deOteaux «vait 
&!t dresser un énorme M<^her , où on JeUi tous 
les Albigeois qui n eu^ eut pas assez de force pour 
s'y fêter eux-mêmes; mais ce fut le plus tpetit 
nombres Pi^esque tous s'y précipitèrent avec 
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une fernaelé héroïque, en récitant leurs prières 
et donnant des marques exturicures d'euibou-* 
«iasme; îb étàient àu membre de trois eem vingi. 
Les femmes montrèrent autant de com^age que 
les hommes, el les enfans eqx-mémes n'en maii- 
quèi'ent pas. Ce fuient donc trois cent vingt 
martjis d« àianichâsme , qui certes montrèrent 
autant de com^e que les martys de la primitive 
£^ise. 

Ce né forent pas seulement les l^ts et W 

missionnaires qui assistèrent à cet horrible spec< 
tade.. Béreftger, archevêque fie Narbonne; 
Foulques , évêque de Toulouse , et Rajinond, 
' évêque d*Uzès, portèi'ent «ussi ieui^ torches au 
bâdber. H manquerait quelque chose à la gloire 
de ces illustres prélats, si Thistoire ne faisait 
cûtomtttre leurs noms, Cest Pierre de Yaloernay, 
témoin oculaire et acteur de celle tragédie, qui 
nous en a donne le détail dans l'histoire véridique 
qnll a étante de k croisade. Le bon meine se 
fâidtait de son dénouement dans des teitnes 
peu équivoques; k chose se passa ainsi , dit-il, 
à la grande sat^fucUon de tom les assistans. 

La France pendant . cette horrible ti^agédie 
ëtatt mondée des moines de Oteaux. Ces zélés 
disciples de saint Bernard prèdzaient la croisade 
cxHatre k Languedoc avec une persévàmoe digne 
dune meillctu^e cause. Ik prom^ttuii^ut des. 
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indulgences pleines eti entières pour tons îeâ 
crimes j pourvu que Ton fournit son contingent 
à la sainte croisade Gûillkame Ide Caîc^ dieva<^ 
lier j amena à Simon un renfort. Le général en 
avait grand besoin , car les hérétiques y 'qCû hrsi* 
valent les bûchers, savaient aussi se battre , et 

Monfort s'en «p««evait «ec pane «k nombre 

de ses soldats qui mouraient sous leurs coups. 
Cette guerre^ de laquelle il comptait d'abord 
tirer un & grand profit, commençait à lui 
paraître plus chanceuse' qu'il ne Favait cru. 
C'était un hydre, dont les tètes renaissaient plù . 
formidables à mesure qu'on les coupait * 

Raymond, pour éviter de donner aAx Ai^ts 
le moindre prétexte d'attaquer sa conduite et 
de redoubler leurs vexations , se rendit à Saint* 
Gilles y où devait se tenir pour la troisiènîe fi>is 
une assemblée ou concile pour examiner sa 
oonduiteL U s'efiforca de prouver àux légats ses 
bonnes intentions. Pour y parvenir il fit à l'évê- 
que àe Viviers réparation con^lète de tous les 
torts vrais ou supposés qu'il était accusé d'avoir 
eus avec ce prélat; il poussa même la souniission 
envers lui au point de lui rendre une sorte 
d'hommnge qui ressemblait beaucoup plus à une 
amende-honorable qu'à Pacte d'un Tassai envers 
son seigneur (10). Mais tant de bassesses, tant 
^'humiliations , furent iiiiitileS;| Sa perte était 
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j«rée ; sed états étaient coofoités par Monfort^ 

qui y peu âatté des titre$ <jue ses sanguinaires 
^efé^ftàpiÈS .hû^mimt dep acquis^ aspirait à 
devenîi* comte^ de Toulouse. La cbose n'était 
pas, aussi £iCLle.quU IWait cru d abord. Une 
anssii! grande piûssaooe que cdle de Raymond 
o'élait p^s. de celles que Ton détruit avec quelques 
pirétres ei une «rmée. d'incendiaires» , Cependant 
comme les prêtres Élisaient cause commune avec 
.lui et avaient de lïnfluence sur certains esprits^ 
le comte de Tqqloiise fat au marnent de sacoom- 
ber sfMis, leurs efi^its. Le concile de Sainte-Gilles 
Me mdaiit se payer d'aucune de sea excuses, 
Texcommunia de nouveau. Les raisons ne man- 
qiièitvit pas, pour les déterminer à prendi^ ce 
parti; les interprétations, les chicanes de toute 
^qpèce^ eu servii ent; ses ennemis ne se donnaient 
même pins la peine de dissimuler leurs projets. 
Ib trompdijent le pape^ qui^ depuis son entrev ue 
il?ec ,1e oomte de Xaulouse, paraissait prendre 
quelque intérêt à sa situation. Ou lui représen- 
tait le comte comme un ennei^i irréconciliable 
de TEglisey le fauteur 9 Tappiii des Âlbig^is^ 
qu'il fuyait exterminer avec lui. 

On trouvç une lettre ' où Tbediseet l'évéque 
de Beziers éaivaal à Innocent^ lui présentent 

,«<-»«, • • 

i lettres. d*Iimocent m ^ lÎT. XVI ^ épit. • 
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Aaymond snyar les ODidieurs les flm feopre» i 

rinclisposer contre hii. Ces deux boute-feu y 
iBsistfiient penir qoe Raymond tài dépouillé é& 
toutes ses seigneuries; Lors même que cè qu'ils 
disaient contre le comte de Toulouse eût été 
TTai et proitvë; ils ifmieat anéah 'droit sur le 
tempo^i'el de ce comte. Mais alors toutes les idées 
étaient sabverties. Les prèti^e^ Ceiiàiènt dfûne laain 
le bâton pasioralet de l'autre lè sceptre de César» 
Bien n'est plus jB3u:ile à compraidit; que leur 
ambition et leur audace ; màîs ce qui ne Pèst 
pas, c'est qu'elle leiv réussit, et que César se 
réduiétt àu rôle humiliant dé fnjet d'raré^êqùe 
de Rome et de quelques moines Bernardins- 

. Nous insistons souvent sur l'ambition et lési 
drimes du clergé d alors , parce , ([ne l'histoire 
devant être la leçon des peuplesr et. déa roi& y 
ne doit rien cacher dè ce qui peut Mirvii" à les 
mettre en garde coutil des manœu\u:es qui ten* 
draieiit à remettre les choses danâ lé ïiièine éttft 
où elles étaient alors. Les moeurs d^s pcuplesi 
ehangenl^, mais l'esprit des oorps hé ehaiige pas ; 
aurcoal resprit d'un coi^s qui prétend tenir 
du ciel sjes institutions et son. pou voit» ^ et qui 
se fait une loi de son immobihté. Ce he fut pas 
'du premier abord que les papes prétendii^ent 
imposer la loi aux puissancéa de la terr», ou 
qu'ils ordonnèrent Pexlermination dçs chrétiens 
qui différaient de l'opinion dç Aome^ on qm mé^ 
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là pëu à peu^ fds^k pas, ét lorsqu'ils eurent 
fttteiiit le but, et que Vùn sentit le joug de leur 
tjranhle s'appesantir sui l l-urope, il fallul beau- 
coup de temps et beaucoup d'efforts pour s'en 
délivrer. Des flots de sang furent Ters^ dana 
caifee lutte du fanatisme et de la Éaison. Il £gmut 
tout le courage des philosopbé^ ef dès iKMimries 
éclairés pour réduire ces hommes audacieux et 
incorrigibles flu rôle qiie l'Évangile leur avait 
assigné. Et cette révolte générale contre le des- 
potisme ecclésiastique ne fotpresijue jamais pro- 
voquée par les roisf ; la plupart aimèrent tfiteux 
faire quelques sacrifices à la cour de Rome ^ et 
së sonmettrè à quelquè humiliations que de 
délm er leur peuple d' un juug qui servait a rendre 
leur propre despotisme plus inébranlable. Il se 
fit alors un échange entre les rois et lÉglisc^ 
les rois flattèrent l'amour-propre des pontifes ^ 
leur accordèrent dés tributs, étlès pontifes de 
leur côté prêchèrent aux peuples la morale du 
du despotisme; ils leur ordonnèrrat dicbéic aveu- 
glement à ceux qui tenaient leur autorité de . 
Keu y qui k leur transmettait par leurs moyens* 
La raison hiunaine a peu respecté ces accords 
faits pour arrêter ses prc^rès j mais ,elle a besoin 
de &ire bonne garde contre un ennemi vigilant, 
enlêté> incorrigible, qui ne désespère jamais de 
se ressaisir de sa proie 
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CHAPITRE IL ^ ' ■ ' ■ 

Le comte de Toulowe â^oemgé ptr le» noute&es rm,- 
tiims dee légats. — > Lé pape déloume le roi é*Aiagoit 
de le secourir. — Concile d'Arles. — Nouvelle persé- 

• cution contre Raymond. — Conditions odieuses que les 
. légats veulent lui imposer. — < U pre»d le parti de se 

défendre et revient à Toulouse. Le roi d'Aragoa 
revient dans ses états. — * Dt mnirnua^ secours aRÎTeol 
à Hontfort Siège de Lavaur. — Institution de la 
Confrérie des pénitens blancs par Foulques. — Son * 

* objet. — Ils marchent vers Xavaur. — Combat de Mont- 
joire. Prise de Lavant} q[aatre->vingts dieraBees eon- 
dnanés a ètra pendus. Fureur de Bfontlbrt. Sup^- 
pUce de la vicomtesse de Lavaur, — Albigeois brûlés 
— Montfort s'approprie le butin. — Les seigneurs quittent 

. «on armée. — Montfort brûle le village deMontjoire. 
^ Prise des Cassés. Soixante Albigeois y sbnt briklés* 
— Danger que court Raymond. — Baudouin Hvre le 
cbàteau de Montferrant aux croises. — Monlfort vient 
faire le siège de Toulouse. — Belle résolution des kabi- 
tans. — Toulouse condaainée d*avanoe an même sork 
que Beziers*. ^ Le camp de Montfort pris^pjir les Tou- 
lousains. Montfort lève le siège et dévaste les environs 

■ de la ville. — Les Anemaiids ([uittenl Montfort. — Siège 
de Castelnaudary par Raymond. — Il lève le siège. — ^- 

. Cartel envoyé par le comte de Foix à Moatfort« Son 
adresse « tendre des pièges aupc croisés, —r Lea misr 
sionnaires excitent le zèle des seigneurs. — Arrivée de 
Guy de Montfort , à rarnuie de son frère ; leurs forces 
réunies écbouent devant Saint-Marcel. — Innocent III 
s*«Biparè du comté de Mèlgueil* Succès dea croisé»^ 
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' Us prcimenl Saint- Antonin. — Siège du fort de Penne 
- d'Agen. — Siège de Moissac. — Prise de cette ville. 
, — > JLmbaati^éa, «onite de Toulouse ; il a*adres8e de 
^ noirreaii av mi d* Aragoii»'-€oncile de ^?aiir. Lettre 
remarquable écrite par Véwéqae de Vezievs. — Lettrea 

d'Imigccut III. 



• Le comte de Toulouse , condamné par Tassem- 
. Uée de Saint-Gilles, «se troura dans la position 
la plus embarrassante. Il comprit bien que lana- 
thême qoi venait de le frapper allait atticer sur 
loi de nouveaux orages et augmenter le nombre 
de jses ennemis. En livrant les Albigeois » la 
foreuf des légats , il e&t pu alléger sa sitnafioDy 
car cette preuve évidente de sa soumission à 
fEglise n'aurait pu être rejetée par- les légats ^ 
ni par Montfont ; mais il en coûtait à son cœur> 
elà si^ déUcatesede se Diettre Im^néine en sûreilé 
te sacrÉBatit tant dmnooeBS à la mge de leurs 
ennânis. Le roi d'Àragon aurait pu venir k son. 
totJûiiEirs; mais ce -prince 'kmvôyait ; il vOfilait 
ménager tous les partis. Le pape le flattait pour 
le zèle qu'il avait mis à fiiire la guénre. aux 
Maures d'Espagne, il l'engageait à ne pas les 
kisser reposer^ afin de l'occuper au-delà des 
monts. Il tenta bien quelque chose en faveur 
de son beau-JErère, mais l'intérêt personnel eut 
' plus de part que Ta&ctioa a ses démurches, 
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B €ltitr M nmiiift il œ finAeiilBâl seigiieiir 

d'diie pdsrtie des propriétés envahies par Mont* 
fort. Une réGbtmation eû &t«]jr dea 
expropriés était un, véritable acte de conservation 
pour ses prétendus droits , et ces seigjHieurs étaient 
trop heureux de te Yoir mtenrenir dan& lewr 
diffîrend comme partie intéressée* IVIais PieiTe 

seœnce&ta de récl;«mr , et n^MB^tinmà6ia0f^ 

tralioii hostile contre rusiirpateur. A qui donç 

ibymoiid poiUf?4M^ <^voir feooyfsi 'XL^i^ Jul 
Tenait «ieulement pas^ en pensée d'abwdoM» 
se^ sujets. Ce boa prince 1^ aimait sans aimer 
leuxs erceuis ^ et il était plus pénétré des devoirs 
dW vrai chrétien <jue les prêtres qni portaient 
le ^ et le feu dans ses étals. JU msA ^e la 

uJéraiice et la cliarité claicnL les deux, vertus 
éxàogjejkpiès par ^celleaœ Une se croyait autck 
tisé m m perèéeâtèr ses sujets dont il ëtjiit le 
père et le défenseur^ ni à soufFrir cpe dautrea 
les perseoutassent Les Albigeois avaient dea 
i|loèiu:s pùreS;^ austères même; ils étaient soumia 
et tranquilles; leurs errebrs n'étaient pas des^ 
crimes , et ils ne devaient compte qu'à Dieu 
de leur .eroyanoa II était du devoir de Ijeur sei^ 
gneur 5 énvers kqn^'ils n*avatent rien à se repi^ 
cher> de les protégei^ et delès défendre conu^e 
les injustes attaques de leurs ehnemis; c'est à 
quoi se résolut le comte de Toulouse. Lhistoire 
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tie Èsmtii Im donner bop A'^âigep pQ|]rM«& 

condoite loyale et généreuse. 

venait de s'empai^r du château de Tliermes, 
place e&trêmciuent ïorke, qui donnait scm iioia 
an pys de Tlieniienois ^ dans le âioéèfle'de'Mac- 
ix)nne. Celte foi^tei^se , grande et bien pourvue^ 
oecnpa Montfort pendant qui^remois. Les erobés 
y perdirent beaucoup des leurs , et ce ne fut que 
le manque d!eatt qm , ayœt fortfaffiâbli^lagar- 
ïiison et les hdbitans , les furcèreul d abaiidoimei' 
la {daœ. 

Ces forts âàient des refuges peur ksIialNtaBs 
da pays. Dans les cas d'alarmes ^ ils s'y plar 
crient avec leurs bestianz , ^-ce qd^aviaenf; 

4e plus précieux. Aussi xiy manquait-on jamais 
deTims^ ils y étaient c3xmâans;'Biais comBie 
ils étaient situés sur des hauteurs dans un 
pays natoreOement sec , l'eau y deveiiàit4>ienlàt 
rare 9 et finissait par y manquer totàlement. 
Les croisés ne iignoraient pas; et c'est sur xsette 
disette d'eau qtfîb -fimdaientienrs espérànees eii 
les assiégeans pendant Tété. Ën dOEet^^ o'est à elle 
qu'tls^dmtatt detfen xetidré les mattm. * 

Montfort^ contre son ordinaire, usa dedémencé 
enrers les femmes que les aasii^és ar^dent 'laissées 
dans la place en la quittant. Nous attribuons 
cette clémence a l'abseoce des I%ats i car l'histoire 
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110 dk pas qu'ils fassent pr4$ea&à,ce sié^e, ,Api^ 
ce succès , le chef /des croisés eut une oonférenoe 
avec le roi d'Âragpn. Cette coniereuce amejoa un 
dp ces événenieiis fjjoe l'on dberche en vaîn à expli- 
qjoer dans lliistoire de celte époque. Le roid^.â^« 

ffmipd n'aratposàseloiierâel^iQntfi^ 

procha tellement de lui dans cette occasion, qu'ils 
OOpiViiirent d'unir ensemble leurs enlans, encospe 
bus Jacques > héritier du rQjaume SAm* 
gmy n'awyti{U4S , trois ans. I^e maria|^ ne pour, 
vont être encore célébréàcai|^ de leur fxiréme 
jeunesse , le roi d'Aragon confia son fils à Mjo^Ji^ 
fcrt, pHffkiwderaTec Vet enpreDdteW 

jusqu'à l'âge où il pourrait épouser sa fille , qui 
a'ayait que de^x ans alors. C'est cette cirooD^r 
•fance ej^traordinaire que l'on ne saurait expli- 
ijpex' ; car on cheiche en vain ^ la raison qui 
pouyaildéteraiiner un père^ un roi, à se séparer 
de son ^fils^ de §au héiitier^ pour le coniiier 
a celui qui huit jupis anparavaoat était (du&mi 

< ^p pniî que son ami ^ qui tenait les états des 
seigneurs que ce roi prétendait relever de luî, e^ 
qui n'étant qu'un aventurier , s'était mis aux 
ordres de l'Éf^yise pour s'enrichir , en diésolant 
vm belle et fiertile cont^ Ce £ût , que Ton 
ne s'aurait pourtant révoquer en dQute, est d'au- 
tant phis inexjdicable que dans le même.teijips 
' ce même roi d'x\ragan refusa absolument de rece- 
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da vicomte de Eeziers et de Careassonne , de ce 
BayniopdfiéreDgerqueMoAtfExrtav^ assa»* 
siner dans sa prison^ dont il sedirak lesoii^renûii. 
Çepiince chercbûtpeiit-ét^àlf(miperMontf(Hrt 
mus dans ce cas <f était se tromper élhmgement 
lui-même que de livrer son iub et sou liéi itier à 
um «^rt«t da partisan oomiAe l'etaîtiJ|iont&rt , 
qui , d'un instant à Fautre , pouvait abuser de 
cette œaiiaxiçe extrême^ poiu*v obtjiBMr de lui 
' des avantages qu'il n'aurait pu en e^érer de 
bon gré.. 

' • ' Ce même roi d^Aragon maria bientôt après sa 
jeune sœur Sonde ou Sancliète avec le jeune 
Haymond de Toulonse^ âgé de qùatonsè ans. 
Toilàœcore un mariage singulier qui rompt 
absolument tous les calculs des hist(»iens, puis- 
qu'il ne a*aooarde ni avec les résultats de l'en- 
trevue du roi d'Âragon avec jVIontfort^ ni avec 
les «sages deîEf^ise ; car Rajrmond YI avait; lui- 
même épousé la sœur de Sancîe, dont le jeune 
Raymond était fils. Celui-ci donc épousa sa propre 
tante y là sœur de la femme a laquelle il'&Yait le 
jour, t Ce singulier mariage ne fut pas comme 
on peut bien le croire du goût de Montfort^ 

qui j vit un nouvel obstacle à sei^ desseins ambi- 
* 

l FÏd, GttiUaiime de^ Puylaur^ps ^ chap. zyin^ 



partis y comme le fit en celte occaâQn le roi 

iicpii^ÇQiiQle am^ Arles 
^ 1 2*1 2 ). Le i^ HÂ^ga ,et le comte 4e ÏQuiouse 
-y ayimt été par Jes levais y s'y ]:eiic|irait 

jAus^tot C|U ils furent arrives^ le 1^^ leor.eiijoi- 

j9ék^^^4^^JBI(h¥9^^ à^h ville ffimiami^ 

jCclait les traiter en petits garçon^ et non en 
ji^^ aîfiipi^eudA^i çd^iveat. Q^îns^dœçe 
inottie&et^it c|Lie le prélude de nouvelles pme* 
cutions contre Ra3'uiuiid. Peu de temps apr^ijs 
^yoyèr^t.ai dfeti là «ce çwlûrze 
a^pu\ea)ix «u ùcli^ à sigper. Ils sont tiX)p curiei^ 
jfi09r^g|ie.npa8 jae 1^ nippprtiQns pas ici : . 

I^OfLe comte de Toulouse co ngédiera incessam* 
,mm^:toai^ Ji:piyp^^u'îl ft j!Éiy4e^ou,a»i;fiO»fc 
jnarche poiir Tenir àfon secoiu^ ; 

2.0 II obsiro à TEg Use , rqpa^qça>s ^çmsQ^ 
,qtfil Jiù jp. qRH^^ .et ^ ,^ùpam » 
.\ie ; 

3/^ ^ 4ieiKJ^jam,^^ ^ habitans de 
f^us^^ ses domaines (|ue deux sortes de viande ; 

4*^ ' jQi;çba$jf§ra jbes:b4r4li^ues le^rs ^lUeurs 
de tops ses éjats ; . 

5.0 II livrera §ntre ies^is^ains dçs léga^ ,et de 
Simond de Mbntfort, dans l'espaced'un an , tons 
ceux gue les l^t3;luiindi^xvnt^ doMt ils dis- 
poseront a leur Tohmté; « 
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- ^.«ToiisIèstidbiftinîfdeWidbl^ nobles 
ou non ndîles^ ne porteront pas des iiabits de 
prix, mab seulenieiit des diapes noires èt lâatt» 

vaisesj ' • 

1.^ U ferk raseï* fuscfaVa i^-de-^hattssée les 

fortifications de toutes les places fortes de ses 
états j " ' 

8. «* Auciin gentiOiomme de sës étals ne pourra 
habitei* dans les Tilles , mais seulement à la cam^ 
pgne'; • 

9, ^ Il ne fera lever aucun péage ou usage i^e 
C6tix levait anciirameiiient; 

10* Chaque chef de famille paiera tous les 
ans quatre deniers toulousains au \é^l ou à son 
délégué ; • • ' . , . 

ii.o II restituera tous les profits qu'il a laits 
^les rémumûx* de ses dc^iiaines ; 

12.0 Le comte de Montfort et ses gens voya- 
geront en tofute sûreté dans tous lé pays soumis 

â PàutOrité de HaymonJj ils seront défrayés 
partout; 

13.^ Quand Raymond aura aœomplî toutes* 
ces clauses , il ira servir outi^e-mer parmi leS' 
hospitaliers db Saint-Jeah de Jérusalem ^ sans 
pouvoir revenir dans ses états qu avec la permis- 
se»! des légats ; 

' f ' RsRWÊvetmx- ott rcaouveUemeat ,1^9 (^aux. 

T. II. 14 . 
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i 1> Tkmlesf^sm ttrres lili §mM «iismte rm* 

dues par le légat et le comle (k Monifort qqiaD4 
U Itti'plainr. 

Telle fut Tindulgence de l'Église envers 
Raymidiid; on vcît qoe bien loin de s'adradr 
à son égard , elle devenait tous les jours plus 
tyrannique. Ces quatoixe articles» faisaient f^us 
que le* dqx>mller , ils voulaient sa mort ^ car 
ils l'envoyaient à la Teire-Sainte poi^ jr rester 
tout le temps qu'ils le jugeraient. à propos; 
' Le ccwnte de Totilouse commun ixpia à Pierre ^ 
roi d'Aragon , cette décision 'outtageianbe^ Us 

quittèrent de suite Arles indignés; il fallait quils 
fussent munis d'une forte dose de modévaHion 
pour ne pas se* porter & des voiea de &it contre 
les insoleus auteurs de pareilles injonctioj^. 

Les légats s'étaient cependant flattés que le 
comte se soumettrait , car son départ les étonna 
d'abord ^ et produisit ensuite une explosion de 
Im^eui^ contre lui. lis Texcommunièrent de nou- 
veau /le prodamènent ennemi île l'Église ; apostat 
à sa foi, et donnèrent ses états au premier oc- 
CMpant. Innocent , eu apprenant le résultat de 
son assemblée, joignis ses foudres à cdies de 
son légat. On cix>irait en lisant les détails de 
cette croisade, quVm assiste au spectacle* que 
donnent les furieux des petites maisons auxquelles 
on aurah livré des innocens pour assouvir sur 
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teùx kiir rftge y et «pi'on leur anladienât ensoilâ 

des mains avant <juils les eussenj; entièrement 
déchirés. ; 

* 

Le oomte de Toulouse , Toyant qu^il nWait 
plus rien à attendre de ces forcenés ^ et pré' 
voyant Poi^ige qui allait fpndre sur.lui y se mit 
de suite en .état de défense. Les liabitans de. 
Tonloufle renôuvelèreât^ entre ses mains ie ser-^ 
ment de leur inviolable fidélilé; les hahitans 
de Montaubon , de Castelsarrasin et des autres 
"villes de ses états ^ itnitèr^Qt ceux de Toulouse.. 
Le comte de Foix , celui de Comminges , le 
comte de Béam y Savary de Mauléon , sénéchal 
d*A^uilainepour le roi d'Angleterre^ et plusieurs 
auiiires seigneurs etchevalim lui promirent leur 
secours. 

Foulques de son coté > digitô ag^t des légats ^ 
partit de Toulouse et s'achemina, vers le nord 
de la «Fiance pour y exciter les .princes et les 
seigoeurs c6ntre le comte de Toulouse. Ce foa- 
IJUeux missionnaire, représentait son seigneur 
comme un scélérat abandonné du del et des 
hommes, contre lequel on ne pouvait trop se 
presser d'agir , afin de le museler comme ' un 
animal féroce et de lui ôter ses états. Sur ces 
prédications violentes , et au lieu de les mépriser , 
Taidievéque* de Pàris , Robert de Gourtenéy , 
SogueremddeCoticy, Juel de|MayQnne etplu- 
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AèaF$ autres MgMors ié CfoideMSi^ ét pme^è^ 

vent des secours à Mostforl. Ce ekef se Cfat 
alors ass&i^ £ovl pour entrepreiuire le siég/td» 

con^idleraUe^ oà une cour |^€^ et galante {aisait; 
drdiiMâceaienl soia séjoor f nMit àààê ei 
moment^ était un lieu de refuge pour les 
Albigeois. QDatiE)e^ràgt9 bram c&«valievs> à la 
tete desquels était ôwiftiBde, ^iù»4etMfiiùtf 
béfoïne digne d'une autre destinée que celle que 
luS resemiént êt que Jim êrec^siAit^hs&xiBéat, 
^ient les défenseurs de la pkee. Aymeri son 
frère ^ seigneur de -Montréal , iMib été 
chassé de son château , se refiAnâa êiiÊ$ tàt 
TÎUe f elle reçut aussi un léger secoues du éOâftie 
de Toulouse^ qui, en cette occasion , fut bien hhà 
de &ire tout ce que l'on aurait pu attendre de 
knv H «nâ>la mêMid dfabonl qu'il T«M>A&aiéÉMigar 
les deux partis , car n'ayant pas rompu pnrticuliè- 

rabentajuec Montfoct, il «utori^ks failarilfHis 

de Toulouse et des campagnes voifiliea t fdiiiai| 
des vivres aum croisés. QeUe dupUcîlé k 
plus grand tort à 88 ménooire ^ èHë fiit UMioile 
de^ la. faiblessse de son caractère^ de ses conti- 
BBeHes bésitaiioiM , et dimis^le aasM> de là linsttt 
position dans laquelle il se trouvait ^ [position 
qvi lui laissait encore entrevoir la possifaibté 
de Ibireim aocbnunodm^i |)6iir mmm ses 
malheureux sujets. 
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Mmiihrt, trop ùihle encore, et ne pouyaixt 
jtttaquer là fboé que .d!iiil > voyait échener 
toutes ses csntrepi tses ; ses ixUU2bin0$ y démontées 
IMtr fadrdiae édi. assiégés / étaient devenues 
inutiles. Un nouyeaii secours , qui lui arriva du 
JSord y Itii permît d'agir un peu plus en grand 
Foulques tràTaiSait auasî tros-eflkraoement pour 
lui d»m Toulouse. Il rassembla autour de 
lui les ennemis qâé les Albigeois et le cômté 
avaient dans cette ville ^ il eu forma un ôOrps 
de près de â^AOd houÉnes, auquel il donna pour 
costume ou j_x>ur uniforme un sac blanc , percé 
de denjL ouiBeKtttifes f pour plisser les J»ras^ et de 
^brois adirés demii \bl figure y pour pouvoir se 
iïonduire et respirer ; c'est de cette époque que 
date la cràAton dss pénîliens lilaiics i-Toidouse. 
Cette cc»i£réi!ie netait pas instituée pour se 
Inttrë > nuls seuleiiient pour' ^rger après la 
viGtoii*e. La seule arme qtre Foulc[ues donna à 
M pénitens fiit èn i^et une soite de suhre 
ou coutela» que les frères portaient eri hm- 
douiilère sur Vépank.* Ge cootelsts étiôt lew, 
seule arme ; Bàais leur ooistunié araltr tpjèlque 
chose de sinistre et d'effîayant qui ies rendait 
jredoutablès : ifétait coinme më araoe de 
apectres» 

liècointeâe'TtxikMiseiie les tit pas se former 

Sdus peine et fit tous ses efforts pour les cm?- 
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pécher de partir; mais c étaient des fanatiques 
commandes par un chef qui l'était plus qu'eux. 
G>mme il avait mis des garder* aux portes, ils usè- 
rent de ruse et passèrent la nnère au-dessous de 

la chaussée du Bazacle , d'où ayant gagné le bord 
opposé ils se mirent en marche pour Lavaur. Ce 
passage de rivière prouve que les t»nq mille fa- 
viatiques avaient été levés àl'Âi'denne et dans le 
faubourg Saint-Cyprien (1). 

Guy de Levy, dit le maréchal de la foi , 
accompagnait Mçntfort dans toutes ses expé- 
ditions. On se tromperait fort si on supposait 
que ce chevaUer, pauvre et axxx, gages de 
Montfort, fat maréchal de France (2). Ce grade 
n'existait pas . encore dans, les armées françaises, 
ou du moins ne Venait que iy être créé. Guy 
était maréchal du comte de Montfort ^ c'est-à-dire 
officier au service d'un sdgneur très-pâuvre, 
qui venait piller les propriétés d au Uni et s'en 
emparer pour se faire un patrimoine. On oom* 
prend d'après cela quel est le peu d^importaiice 
que V<m doit attacher au titre que prenait Guy 
de Levy, qui d'ailleurs était le bras droit de 
son maître , et le servait sui tout lorsqu il s'agissait 
de faire qudqne grande exécution d'hérétiques. H 
était à Minerve avec lui , il le sirivît a Lavaur; 
car son nowii se trouve dans un actedeaoumisston 
que Roger de Commingcs vint faire à Moulfoit 
pendant le sié^e de çe dernier çhateau^ 
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Pierre de CourLeiiay , coiisin-germain du comte 
êe, Toulouse , qui malgré cette parenté s'était 
1 eimi à ses ennemis pour Iiit*faire une guerre 
à mort j était aussi devant Lavaur avec MontforL 
n voulut sans 'douté prouver à son eousin que 
lanimosité n'entrait pour rien dans le parti guil 
aVait pris et qu'il ne désiraii que sa conversion; 
car il lui dépêcha à Toulouse un exprès pour 
lui annoncer que les légats étaient disposés à 
traiter atec lui, et Fengager- à veliirau canipi 
Raymond; plein de confiance en la loyauté de 
Gourtenay, s'empressa de se rendre a cette invi«4 
tation. 11 eut en e£fel une conférence avec les 
légats; mais oeux-d s'élant montrés aussi hautaîna 
et aussi exigeai) s qu'à Saint-Gilles , l'entrevue ne 
servit qu'à aigrir de jdus en plus les deux 
partis , et ' le comte de Toulouse regagna sa 
capitale^ résolu à pousser la guerre avec vigueur. 
' U *ent hiëntàt occasion de prouver à setf 
ennemis quil n'était pas sans moyens pour 
tectr nuire : un <k>rpa de six mille Allemands 
^voyés contie laîf^r l'empereur , avait traversé 
la France pour se rendœ à Tarmée des croisés; 
Aaymond- fut averti qpu^ ^étaient au bord du 
Tarn , vis-à-vis le village de Montjoire , et quils 
se disposaient a le passer. .Sur cet avis il fit- 
partir de Toulouse, en toute hâte, Raymond, 
eomte 4e fbix^ Bernard fioger «on fils^ et% 
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]»nmGiumu4 de Pcpieux-, «veCHOiie tnoape diâîle^ 
leur ordonnant de port^^ $wla roul;e Lç» 

la rivière. Uj) b(Hs voisin du yiU^ç de. Monljoii^ 
servit à loeireilie leim ^hsisems» le eomte de 
Foix s'y plaça en embuscade, les Allemands np 
ts^rdèrait pa«. à jurait^r à pc^^ leur troape.sç: 
lut-elle présentée sur le dhnmm qui longeait 
hois, quellei'ut attaquée de touslçs Câté&aTeç^ 
vue vigueur qui la . mit d^a^oonl en décioiita 
Les Allemands ne connaissaient pas |e pajE^ j iJf 
se cmrenl; trahis par leurs guides , et pensan| 
qu'ils allaient être eaveloppé^ par des foi^cea. 
aiqpériéires., ib se mircKt. d'abovd m d^cwto 
et ne pensèrent qu a se sauves:. Le comte d^ 
■Foix se mit à leur pourguit^j, il en tm un 
grand nombre, plusieurs se noyèrent dans le 
^Tam en vo^nt le. repasser> Stj^imk 
«usommés par les paysans , qui avaient élé pré« 
.Tenus de leur arrivée , et qui ne.ypyaieAt. ^ 
eux que lea alliés de leavs {dns ccnds^eniiediki. 
JMoiiifoi L ayaut eu âvis d& cette délaite par 
qudques fuyards ^ lûarcha ^ suite à. leur 
eeociurs , comptant atteindre le détachement vicr 
torieux;. mais xi axiiva trop ta«d JLa tnnipe.dn 
£omte de Foii , qpî connaissait k pays , avait 
fait un dëtpui' ^ préfojamt Jaien ^'eUe ..serait 
fonrsuivJe ; eUe regagna Toulouse ae 
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rîgeanl vers Montgiscaixl , par Verf(?il Lîmu , 
en suivant une ligne de coteaux qui la garan- 
tissait de toute surprise. Cet. écbec fut fort 
sensible aux croisés , car jamais secours n aurait 
pu leiu' arriver plus à pmpos. i 
Le siège de Lavaur n'avançait pas. Raymond , 
un peu rassuré par sa position et révolté de 
la persévérance des légats à exiger de lui des 
conditions inacceptables , avait fait cesser toute 
communication entre ses sujets et les croisés. 
Ceux-ci n'en ixîcevaient plus de vivres ; et comme 
Hs n'avaient pas damis dans le pays , et que 
les gens de la campagne étant en fuite ou ré- 
fugiés dans les places-fortes et les montagnes , 
la disette était dans leur camp» Ils contruisirent 
des machines pour saper les murs ; mais les 
asssiégés , au moyen d'un conduit souterrain qui 
aboutissait dans le fossé ^ inquiétaient leurs tra- 
vaillem^ et en enlevèrent plusieiu:'s : ils paraly- 
saient ainsi leurs travaux. Cependant ce conduit 
ayant été fermé avec beaucoup de peine , et les 
travailleurs n'étant plus inquiétés , ils parvinrent 
à saper la muraille et à faire une brèche assez 
large pour hasarder un assaut. Le clergé entonna 
alors ses cantiques de victoire et raarclia avec 
la croi;c et la bamiière , à la tête de l'armée , 
jusque sur le talus de la brèche ; les croisés 
y montèrent Une action sanglante s'engagea^ 



2iS hisxoikhI 

mais le peu àe àéttàsem que raifoniiilt Ift 

ville fut bie&làt obligé y maigre ses effior^ts^ de 
céder au nomlm. Les tmisés / pénétrèrêtireii 
grand nombre , et alors' commença mie horrible 
boucherie. Lès habitans de Laihiar i«Mit tnftéi 
/. comme ceux de Beziers ^ personne n'y fut épargné ; 
l'âge y le se;iLe ne purent garantir «.de leur 
' fbreur. Seuleiiient quelques ftounes qiu fêtaient 
réfugiées dans une église furent sauvées à la 
prière d'un chevalier qui demmdà iploa Im 
épargnât ^ meqaçant de quitter l'amiée si M 
ne loi.aocoidait sa denuiide. Toutleiesledes 
liàbitains dit massacre. - Le brave* Akosry y sei- 
gneur de Montréal y' frère de4adam^ de Lavaur , 
fut aniené avec quntie-YiDgU kraTes ocUttiiiib loi 
devant Moi^tfort; mais , sans mpect pou» leur 
valeûr malheureuse > cechef fietioudue otidonna 
qu'ils seraient tous pendus. Des potences furent 
âceflséoi sur k rempart 9 etccname les exécutions 
ne se faisaient pas assez yité au gré d^ sim 
impatience, il .en çgorgea. lui*-méme plusieurs 
dé sa propre main. Mais ce qiie ïon h%se éctirt 
de crainte de nétre pas cru , c'est que la dame 
dé Lavaur , h brave Gtâraude, doni le^aiftotèDe 
ferme et généreux ne sciait pas un instant 
déménti dans le siège, et qui n'avait presque 
pas abandonné les miAraiOes peiidàntsa thuée-, 
fut jebée toute vivante par son oisdrc dans un 
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puits qu'il fit ensuite combler de pierres jusqu'à 
son orifice. Ce nouveau supplicefat deViavention 
•âe Montfort , on ne sau^it lui en disputer 
ïhûnneurpce fut sui> une femme qu'il aurait 
dû admirer que ce général de l'Église en fit 
l'essai; et c'était pom* servir les projets d'uu 
tel homme que^ - les Ck>ucjr , les Courtenay 
étaient arrivés avec leurs vassaux du nord de 
la France y et que l'empereur Othon avait fait 
partir ses soldats d'Allemagne pour le Langvidoc î 
■Que serait aujourd'hui le nom français s'il n'avait 
a citer" dans ses fastes qnie'âes faits dfàrmes 
d une si honteuse céiébrilé ! 

Montfort s'appropria le riche butin &ft a« 
Lavaur. Il est assez extraordinaire que les seî^- 
gnèursf croisés lui abandonnassent de telles dé- 
pouilles. Il paraît cependant que sa conduite 
n'obtint pas en tout point leur appn^tion; car 
l'ëvêque dè Pàris^ Enguerand de Gouci, Ju^ 
de Mayene et Robert de Courtenay , quittèrent 
Farmée après le si^e et reioumèraiit dans leurs 
^tats avec les vassaux qu'ils avaient amenés. 

Monfort ^ malgré cette défection , qu'il fit tout 
au monde pour empêcher, commença immé- 
diatement les hostilités contre le comte de Tou- 
louse. Jusqu'alors il n'avait fiiitia guaré qu'à 
ses vassaux. U s'empressa d'abord d'aller ruiner 
4efond en comble le boui^ de Montjoire^ bàles 
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^emUBfiU mient Mdmaïmmês*. 9 dot mxgf^ 
poseï^ que les habUans aviûeat aidé, le comte de 
¥mw.è$ tQO^ loiprainiQgfiens; mpei il poomtimriflir 
il coup sûr que iQutes les popula^oos du pays 
feraîenft autant quand Tocscasioii ê*en présat-^ 
itérait. Les habitaus de Monjoire avaient eu la 
-jaravoyanoe d'idiandonn^r laomaaiscias. Le du£ 
àes croises ne put cette fois s'en {>i>endre de$i 
jpî^erres et a de la boue : cette vepgeaoce était 
îadigne d^iui noble caeactèré; josata elfe était 
digue de Monfort, 

Aaj^numd apras acte de vigAfiir retombait 
presque toujoui^ dans, ses faiblesses ordinaires. 
jL'avénir fefi^rayait, oais on conçmt difficilement 

xomment, après le siège de Lavaur, il put être 
iiâ$ea^£ûbie.pour proposer au» crçisés^ çoranie il 
Jefit^ de remettre entre leé mains des légats sa ^ 
personne et ses états^^ à i^iLcepticm de la ^eule ville 
(deToidoote efcdf son tierritoiFe^ se soumettant i 
,touS; oe ^'il k^r plaimit dk>rcIonner de lui. IX 
^ept imieaviÀMe ^ue Raymond était conTàiacfi 
en hasardant d0 telles popositions quelles ne 
jieittienÊ pas acceptées ; car / a'il les . eât faites de 
bonne foi , il aurait été digne par sa l^liet^ 
d'eu atdftir lâutes Ifg oonséquencea. U veidxif: 
isans doote prouver à ses sujets qu'aucun aacri* 
iipe fjte Iqi cqi^tait lorsque leur tranquilUte pour 
en étee la conditian. â^ce fut là rintenUon 
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èa comte dé Toulbuflé, Té féaemM prouvé futf 

WCfù. calcul très -basai dé n'avait pas ëté fdu%» 

Mtm£ùri ne téppoAt pas même à ses mvojéèf 
et de Lavatir il éÊà ItSfë le siëge^ êo[ chteeait 
d€sC(issés^ prés de Saînt-Fâ»^ <jk les légats 
avaient eu srWs qct'il J sfrakl BeàMoeip d'Albigeoisi 
Ce château ne tint pas long-temps contre les 
croUés : on tronta dan»k j^ee joixasrtë hM^ 
ticpes m^êtus. Les éviqaes (car y en aYMt 
iofujoars plusieiirs 9» soi^aieM f atttâée ) «t les 
légats, après aYoir fait les cérémonies accou* 
tuméeS; c'est-à-dire^ apr^ avoir iakt élever nu 
liû<Atet> duinter leur» bymnes èt mort, exhorté 
les. Albigeois à se repentir et a abjurer lenfi 
mémy mt leur refu^^ ks fonsèaren^ à se jeter 
dans les flammes. On ne sait ce qui ddit le 
fins étonner, ou da cotmi^ é»yistàmB ittS^ 
au-devant cPiinemort anssi a*tidle, ou de cebu 
âelenrsjtigerS fesjtrôer snUse&tiguerde 1^ 

tic crimes. Pierre deYalcemay, Hiiâtorien de ces 
derniers^ répète à son ordinaireà la fià du récit 
èt cette dernière séène : Bé ks crMéi kif Mb- 
lèrent a%^ec iate ex tréma pied . / 

Cits- scènes se passaient presque sofntf les yen 
du £dble et malheureux comte de Toulouse. 

voyait dévaslel^ ses états et hsHxx ses nia&eBh 
reux ^jets sans avoir assez de coutage pour 

leor pcxner de seoDm S'iji eût agi «vee vigiwlir. 
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il aurait vraisemblablement ëipignc Montfort^ 
msA$ il contestait de le suivre et de l'observer 
$aii$ oser le combalLie. Il s'approcha un jour 
de SOQ op9dptttabIe eopeim dans mnlention de 
parlementer; mais Montfort Vayant aperçu, se 
init à ses trousses avec quelques cavaliers. Il 
f eût vraisemUabloment atteint s'il eût â4 aussi 
bicto monté que le comte. Montfoi t eu cet^e 
oocançp ]prouva oosiUiei^. il^ mettait « de. prix 
à sempaier de son ennemi : en effet, s'il se 
• fût repdu pfdtre de sa personne^ il Teût bientôt 
été (le ses états* 

C^tte oocftsion perduq, Jiontfort poursi^vit 
ses ccHiquét^ U se présenta 
de Montferrand , où commandait Baudouin , 
frère .i^atard de Baynipiid. La garnison de ce 
ché^u ne se composait que de quatorze hcHOptr 
]V^tfort en avait quinze nûlk», c'était 
mille à peu près contre un , et cependant, -va 
Ji^..positition , Baudouin se défendit d abord avec 
beaucoup de vigueur tl cqppi^sa les croisés-, qui 
tentèrent de s introduire dans la place par ime 
brécbe qu'ib étaient parvenus à &ire à la mu- 
raille. Ce fait nous paraît tellement invraisem- 
Uable, que nous n'hésitons pas à croire que 
la garnison ne fôt beaiia>up plus considéra- 
ble, et que le cliiffi*e du manuscrit qui eu 
es^prilBMt h nombre n'ait été altéré. Qooi qu'il 
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jQi ^oit, Mopiart, (ffi doute avait ^^^d^p^es 
.données mt le caractère et mr les diqiQsitions 
de Baudouin , aduûxm ou feignit d'amir^ une 
Hiwi faeil^ d^eiise , et jj^i. fit doDuander one, 
entrevue. Baudouin la lui ayant accordée , 
MoDt£9ii;silt.s& bien prendre kMttund au mojea 
de jTOmesses et de flatteries^ et en lui faisant 
combien son rôle était j)eu honorable, 
traité epi|inie il l'ftait, par son firère qui lui 
donnait sr peu d'hommes à commander^ 4ju'il 
finil p^r:l'attacl|er an parti de la crdsade, et 

s'en fit lui-même un anii chaud et dévoue. Eau- 
dfiilin vendit la f^Buçe-^ .il chercha à excuser sa 
traldson sur Timpossibilitë où il s'était cm de 
tenir. cQn^e deslorces aussi considérables^ mais • 
Bajmqnd nese paya pas de ses escu9es; il regarda 
dès^ inpiuent ^ et avec raison , son frère comme 
tfiXK eopemi^ et attendit ip'il se pnésentàt une 
occasion de s en venger. 
> BaiMlouin , de json c6té^ voyant que lUympnd 
n'était point la dupe de sa pêr6die, leva le 
jDdasque.^ U aççepta de M9ntfort une seigneurie 
-eonsidérabie dans le Qnercy^ et eommepça dès- 
lors à.faire une rude guerre à son frère (3),^ 
. . iLes château^ de Mpntégut, de Odiusac^ de 
Ciaillac , de la Guépie , de Lagarde , et celui de 
Saint- Antonin, tombèrent successivement entre < 
les mùins des croisés, et partoiit ils suivirent 
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léittàilQ syBhkm dWlômÛQâtioiK Ils iasolui?eat 

eu avis é& eette F^lulion deptitèrent au légaiî 
ët i Mbtifft^ pààr' ^ ^laâld^ die ee fiie l'tM 
TOoIaH ks traiter ai ennaosiâ , tandis q^'ib 
évàtetet ^liti^€ dë (loîàl etf poiM à feoms: lei^ 

ctmdrtioxxs souscrites avec les^ I^ats. Foul^uèsf 
kar représenta que leoi^ at^eheméné (^tii^ 
Raymond était la seule caiisede la guerré qu'on 
iShit lettr Êdre; qu'il ne leur serais Ml aaeiui' 
mat ^ mdsnent se diltae%ef ^ lui et iPëé&Hsiv 
pour seigneur celui que lli^ise leur donnerait* 





si 




il 



«util 



protesfiint de leur attadiemait pour leur comt€ ^ 

feins j d'un coounun accord, résolurent de défen- 
dre leùr ti&e jusque l'e^Ltrémilé. U n'eiûatul^ 
plus de division ]iarmi eux. La cottIréHd èe^ 
penitens-blancs que commandait Foulques avait 
quitté la TÎHè pôw se Ir4«n# aWicfOÎâéi, etsa 
présence n'était plus un obstade à leur g^éné- 
mine è&sséo:, txs Ibnlotisains en le fei^maâl 
n'ignoraient pas le» danger qu'ils avaient à cou- 
vit. Jtosiet^, LftvàW, Bfioerte, ëxàm% des 
exemples tetriBles qu'ils avaient sous leui^yeux; 
mais k viUe ëtak fortifiée^ ai^roNrisioniiée f et 
jpeuplée de braves c|ui ne craignaient paë de 
mourir sur la brèche. On ne songea donc à 
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Toulouse qua se mettre à même de soutenir 
vigoùiieiisement cetle belle résolution» Le oomte^ 
seçoiidc par celte pupulaùou dévouée, fit tous 
les pr^paçatifs nécessaires pour faire échouer 
les projets des croisés; il acheva d'armer et 
d'approvisïpnuei* la ville, lit réparer les murailles^ 
el contracta avec le brave Raymond Roger, 
comte de Foix , une alliance offensive et défen- 
sive. Nous avons eu déjà occasion de parler 
de ce seigneur : sage et habile autant que 
vaillant^ Raymond Roger fut le plus beau carac- 
tère de cette époque ; son dévouement aux inté- 
rêts d|i comte de Toulouse et sa fermeté auraient 
sauvé ce comte, et le pays , s'il eCit été se- 
condé par des qualités pareilles cliez Ptaymond. 
Ce dernier avait ^ au contraire, ,un caractère 
timide et incertain, qui n'osait rien hasarder 
et qui ne faisait qu'enhardir Tennemi audacieux 
et implacable qu'il eût fallu braver pour lui 
ôler la plus grande paitie de ses moyens. Le 
combe de G)&miinges se jeta aussi dans Toulouse 
pour contribuer à la défense diiuc place dont 
la possession vallait mieux pour le parti des 
Albigeois qu'une attnée formidable. 

Montfort ne tarda pas à paraître dans le pays; 
lés Toulousains allèrent à sa rencontre sur le 
chemin de ^lonlaudran. Raymond fit coujier 
h pont sur THers pour Tei^pecher de passer 

X. n. ' i5 
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cette riTÎère, et les deux paitis se mesureretit^ 

mais des yeux seulement^ chacun placé sm^ un 
des bords. Montfort^ qui n'était pas d'humeur 
à rester dans cette position , remonta la rivière 
pour trouver un gué et la fît passer à son armée, 
'malgré l'opposition de Toulousains qui lui tuè- 
rent beaucoup de monde. Cependant leur déta- 
chement n'étant pas assez fort pour tenir téte 
a toute Tarmée des crcnsés , il regagna la \ilte 
avant quelle eût entièrement passé la rivière. 

Montfort marchait alors sur un teirain un 
peu plus difficile que celui sur lequel il s'était 
tenu jusqu'alor& La vaste enceinte de Toulouse 
ne lui permit j)as d'en fonner rentière circon- 
vallation; il ne put que prendre poste dans une 
partie, ce fuf devant le bourg qui est aujourd'hui 
le quartier Saint-Sernih qu'il plaça son armée. Ce 
côté de la ville lui parut le plus faible; mais les 
habitans furent si peu effrajés de sa présence^ 
cpie pour la brayer ils ne voulurent pas fei'mer 
leur porte, et ils se contentèrent d'y faire bonne 
garde ^ ils en percèrent même deux nouvelles dans 
les murailles, sans doute afin de pouvoir faire des 
orties plus promptes et plus nombreuses. C'était 
traiter le chef des croisés avec un insultant 
méprisj mais ils étaient plus nombreux que lem* 
ennemi : il fallut qu'il rongeât son frein en 
attendant loccd^iou favorable de se venger. Elle 
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se présenta sans qu'il pût en profiter; bien au 

contraire : les assiégés ayant Tait luie sortie sons 
les ordres du comte de Foix , maltraitèrent Ibrt 
les gens de Monfort/ leur tuèrent ou blessèrent 
i)eaucoup de monde ; le comte de Foix eut uu 
eheval tué sous luL Quelr£ues jours après, les 
^Toulousaios étant sortis de nouveau, ils piilè- 
rent un oonvoi qui arrivait à rarmée des croisés 
et taillèieiil en pièces son escorte. Outre les 
missii^naires il se trouvait plusieurs évoques 
dans l'armée des croisés, entr^antres révêque 
d'Uzès^ et Foulques, évêque de Toulouse : ce 
dernier y était venu apparemment pour &ire 
les funérailles de ses diocésains , que le comte 
^imon de Monfort avait juré d'exterminen. 
Dominique y était aussi : ce bon frère se pro* 
mettidt de £sUre à Toulouse une ample moisson ^ 
de oonvatis , eu de goûter l'extrême joie de voir 
bnUer ceux cpii seraient rebelles à ses saintes 
exhortations; mais il eut la douleur de voir 

. 8 évanouir ses douces espérances. Toulouse n était 
pas une proie qui iut facile à saisir , et malgré 
les hymnes et les cantiques de ses collègues, 

^ le siège ne présentait ,pa$ de très-grandes chances 
<le succès aux croisés. Montfort , furieux , porta 
le fer et le feu dans les environs de la ville , 

^ ruina les campagnes, et se vengea sur des mai- 

.sons désertes et sur quelques mallieureux qui 
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ne |mrenl lui écbd^^per, àe Féchec qu'il àOait 
t'ccevoir. Mais avant de lever le siège il devait 
éprouTer tine noaTeUe hismilmtioii plus forte 
que les précédentes : un jour que ses troupes 
s'étaient dispersées pour piller le pays , les Too* 
lousains, commandés par Hugiies ^Alfar, séné- 
chal d'Agenais^ et par Pierre Dcuxis, son frère y 
firent nne sortie ^ s'emparèrent du camp des 
croises, tuèrent tous ce n\ qui sy troiivei^nt, 
brûlèrent leurs tentes. Eustache de CanUs, un 
des officiers les plus distingués de Montfort, 
qui avait été chaîné de la gai\le du camp ^ fut 
une des prinei[)ales victimes de cette jôurnée , 
qui fit perdre à Moiilfort tout espoir de prendre 
la ville, et le détetmtna à abandomier ei à lever 
le siège. 

Le butin que firent les Toulousains ^kns lé 

camp des croisés fut très-con sidéra We et leur 
fut d'autant plus agréable , qu'il se composait 
d'objets d'amemcnt et tféqni|ieiiicnt, dedie^ 
vaux et de bêtes de somme qu'd était très-diffîcile 
aux croisés de remplacer. Ils y titmvdreiit aussi 
le fruit du pillage que Farmée de Montfiwt 
avait exercé depuis le cemnencement du si^ 
Sur les campagnes environnantes , ih eurènt 
encore la satisfaction de délivrer quelques pri- 
sonniers toulousains qui étaient tombés eMm 
les mains des cmst^s dans les sorties. Ce succès 
fut obtenu sans presque aucune perte. 
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MoDifort y àésesfécéy décampa le lendemain 
(M de Juin 1211 ) au|K)int du jour, aban- 
donnaiil le» débris de $on armée et de ses ba- 
gages que les Toulonsains n'avaient pas eu le 
temps d'emporter la veille; mais sa fuite fut 
ime grande calamité pour le pays qu'il traita 
avec une inhuxoanité sans es^empie. 11 marcha 
Ters Pamiers, c'était la son fort;, c'était à 
Pamiei'S quil se rendait ioiiquii avait quelques 
projets i former et à méditer, quelque échec 
à réparer. En suivant les bords de TAriége, il 
s empara d'Âuterive, il y mit ga raison vi continua 
sa route; mais avant qu'il fût à Pamiers, il 
apprit qu un corps de ix)u tiers lui avait repris 
Âuterive (4). Furieux, il revint de suite sur 
SCS pas, repnt celte place et y mil le feu pour 
se venger. Peu de joura après il prit Foix , mais 
il n'osa même attaquer le château qui était à 
peu près tel que nous le voyous aujourd hui , 
c'est-à-^diro imprenable pour une armée sans 
canons. Foix n'était alors qu un village bâti sur 
les bonis de TÂriége , dans l'angle que forme 
cette riviw'e avec TArget qui se jette devant 
l'abbaye. U ne fut pas fort difficile à Moutioi t 
de s^en empaiiar^ mais il se ga^^ à& 
s'engager dans la gorge de TAriége. Il avait t 
avec lui des Allemands, commandés par le 
comte de Bar ; car à la vok du pape oa 
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acconmit de tous les points de rEturope pour 

combattre le comte de Toulouse. Ces Allemands 
. que le sort devant la capitale du Languedoé n'avait 
pas encouragés , demandaient à tonte force à 
se retirer \ Montfort^ C£ue leur départ allait 
beaucoup affaiblir , faisait ses efforts pour les 
garder^ leur promettant plus quil ne pouvait- 
espérer de leur tenir. Il les engagea à le suivre ' 
dans le Quercj, où il leur lit espérer bonne, 
guerre; ils le lui promirent; mais à peine 
flirent-ils sortis des montagnes et arrivé & 
Gastelnaudary , qu'ils rabandonnèrent. 

Cette défection et la crainte que Mdtatfcnt: 
eut du comte de Toulouse y qui s'était mis en - 
campagne pour reprendre ses plaœs-fortes ^ 
renijjcclièrent de mener son amiée dans le 
Quercy. Castelnaudary fut bientôt assise par 
le comte de Toulouse ; cette ville qui était alors 
située sur la hauteur où sont les moulins qui. 
la dominent, étaitune place très'forte; Raymond, * 
a la tête d*une armée assez nombreuse , en avait 
fait la cîrconvallatipn. Soin succès dans la dâense 
de Toulouse avait fait accourir à lui tous les petits 
seigneurs qui jusqu'alors n'avaient osé prendre • 
un parti ou qui avaient été obligés de se ranger' 
sous les bannières de Montfort. Les heureux 
trouvent toujours des amis , et Raymond l'était 
^ors j^us que Montfort \ mais il y avait cette 
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différence entr'eux , que RaymoDd aTait besoin 

de la prospérité pour paraître quelque chose, 
tandis que Monlfort ne se montrait jamais 
plus grand que dans ladversité. Il s'en fallait 
de beaucoup que ce redoutable chef fût décou- 
ragé. Le pays ne lui fournissait que bien peu 
de troupes, et il ne comptait guère sur elles ; 
mais il lui en arriva de Gabors et de diverses 
parties de la France;. car les missionnaires, 
rendus in&tigables* par leur fanatisme et par. 
leur haiue cunUc Ilaymond, la parcouraient 
dans tous les sens et iaisaient toujours quelques, 
prosél}rtes^ quoiqu'ils fussent beaucoup moins 
nombreux, quau commencement de la guerre. 
Avec ces légers secours il parvint à se jçter dans 
Casteinaudary. 

La position des ces detoL adversaires avait 
Lien changé comme roii voit : d assiégé qu'avait 
été jusqu'alors Kaymond, il devint assi^eant^ 
et ce fut son rival qui lut fournit Foccasion 
de lui rendre la pareille* A la défense que furent 
les assiégés, on aurait compris quW grand 
capitaine les commandait, ii usa faire une sortie^ 
et sa témérité, soutenue par sa bravoure ,, fut. 
couronnée du succès. Une action sanglante eut 
lieu sous les m,urs de la forteresse ^ le comte de. 
Foix y fit des prodiges de valeur, mais ses 
U^oupcs fuient battues par celles de Moniiort^ 
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Le comte de Toulouse , qui se rebutait ti ès- 
fecilefutent) cléseqterant de prendre la place, 
leva le s'wi^c. Il perdit lù une belle occasion 
d^ëcraser soii rival ; ua appel de plus grandes 
forces , que sa position eût renda efficace^ l'ent 
mis à même de le réduue et de lui imposer à 
$on tour des conditions. Mais le comte de 
Toulouse n était que ]yon et timide, et rien 
n était moins propre à lè"protëgerdans la cruelle 
positioii où Oïl l avait mis ([ne ces deux sentimens. 
^ Les historiens de la croisade, en copiant Pieri^ 
de Valcernay , qui en a raconté les événemens 
dans l'intérêt de Montiort , n ont jamais manqué 
de mettre l'avantage dd nombre du côté du 
cbmte de Toulouse , et celui du courage et du 
$accès de celui de Montfort Alais on doit se 
iméfier de leurs récits ; on se iiattait à armes 
égales et la bravoure était la même des deux 
côtés ; riiabileté de Montfort fit souvent pencher 
la balance en sa faveur, mais jamais avec une 
infériorité numérique connne celle que l'on 
suppose ù son parti , excepté toutefois dans les 
occasions où le comte de Toulouse était obligé 
d armer à la liàte une population peu aguerrie. 

Raymond , en cpiittant Castelnaudar y , marcba 
vers Pu) laureiîs , qu'il reprit ; la position de 
cette place la i^endait alors très-importante. 
Plusieurs autres forteresses furent reprises ; 
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Gaillac ^Rabasleiis , Lagaixle , Lagoeple^ fuient 
du nominre de celles qui rentrèrent sous sa 
dépendance^ Mcmtforl 4Cait désolé de ces siicdès 
auxquels il ne lui ëtait pas possible de rien 
opposer ; il se rendit à Pamiers pour y réûédiir 
à sa situation et prendre conseil des seigneurs 
et des évêqaes. Les légats ly suivirent; ce 
ïi était pins le temps où ^ces prêtres dictaient 
fièrement des lois au pays, ils ayaienl alors-en 
tête un ennemi que leurs cruautés avaient raidit 
formidable. Les babitansdu Languedoc, exdtés 
par le désespoir et par le courage brillant du 
comte de Foix , avaient repïis courage , et re- 
fnsaient de marcher sous la bannière des croisés; 
cependant les aiïaires de ces derniers , qaoi(pic 
en assez mauvais état , étaient bien loin d'être 
désespérées : le courage de Montfort \ aluiL à lui 
seul une armée. Le comte de Foix le sachant 
si près de ses tours , lui envoya un cartel ; maïs 
ce défi n'eut pas de suite. On dit que le comte 
' de Foix manqua au rendez-TOUS^ mais si ce 
fait est vrai , on ne peut douter que la crainte 
bien fondée dune embuscade n'eût été la seule 
cause de son absence , dains l ue casion qu'il avait 
recherchée lui-même de combattre corps à corp$ 
son ennemi ; car , brave comme il 1 était , Tac- 
cusation de pusillanimité ne pouvait lui être 
failcj et Ton na pas de peine à croire que 
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Montfort , homme sans fin y et qui avait m» 

U^-grand intérêt à s'ea déUvrei*, ne se fut. 
emparé de loi, s'il Favaît pu, pour le traiter, 
comme il avait traité son œusin • le vicomte cb. 
Garcassonne^ 

Ce comte do Foix avuit une activité prodi- 
gieuse ^ et Moutfort le trouvait toujours sur sotk 
chemin. II était sans cesse en embuscade ccmtre 
les. partis étrangers de cix)iséa dans un pays, 
difficile et qu'il connaissait à merveille. Le& 
convois de croisés couraient surtout de grands 
risques avec lui. II attaqua Fescorte de celui qui 
venait ravitailler le fort château de Melphe^ 
près de Fanjeaux^ que Gaufrid^ gouverneur 
de la place , conduisait lui-même ; le tailla en 
pièces j tua Gaufrid et s'empara des grains et 
des troupeaux nombreux de bœufs et de mon^ 
tons qu il conduisait II désespérait ainsi Montfort 
qui avait besoin de toute son activité et det 
toute son habileté pour éviter ces surprises. 

Dans ce mauvais état d(& leuis affaires ^ k& 
kgals navaieiiL daulie espoir à recruter leur 
parti qu'en faisant prêcher la croisade avec plua 
de zèle que jamais. Les missionnaires ne leur 
manquaient pas^ ils eu avaient <inq ousix.de 
plus exaltés éncore que leurs coUègues : GuiU 
laume^ archidiacre de l'église de Paris , le docteur 
Jacques, Vitri, recteur d'Ax*genteuil, exploitaient 
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le pays de France. Foulques ^ c\ êque de Toulouse ^ 
et Guy ^ abbé de Yalcernay , s'étaient cbargé& 
des Aquitains et des Gasosns ; mais leurs déda* 
mations nWaient pas un très-heureux succès, 
dans le Midi : les seigneurs avaient tu par' 
eux-mcmes ce que c'était qu une croisade contre 
des hérétiques ; et la plupart d'entr'eux^ très* 
désintéressés dans cette affaire^ n'étaient plua 
d'humeur à Tenir prêter la ruain à tant dlior-* 
reurs commises au profit de TÉglii^e ou d*un. 
seigneur pauvre ^ qui voulait devenir puissante 
Cependant quelques partis venaient de tempa- 
en temps se joindre à MonLiort. Son frère, Guy 
^ de Montfbrt , arriva fort a propos de la XeiTe-^ 
Sainte pour le secourir; il était à la tête de 
quelques bonnes tmupes et menait avec lui sa 
femme Ëlvire Dybelin^ comtesse de Sidon , qu'il 
avait épousée en Palestine. Montfort eut une. 
très-grande joie de le voir arriver en cette ooca-»^ 
sion , et les deux frères se promireiit le plus 
grand succès de leur union ; mais leurs espé- 
rances ne se réalisèrent pas. Tout ce qu'ils purent . 
pour le moment^ ce fut de s'emparer de quelques 
châteaux forts ^ dont ils passèrent les garnisons 
au fd de lepée. Ils échouèrent devant celui 
de Saint-Marcel, situé sur la Serone, à trois 
lieues d'AIbi , où le brave Géraud de Pepieux 
commandait. Le comte de Foix , qui ne perdait 



Digitized by Goo^^Ic 



236 nisToiRC 
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guère la Irace de rennemi^ am?a au secours 

de la place , s y jeta avec de bonnes troupes et 
seconda â bienPepieaKqueleftdeuxMoot£ort*et 
leur digneallié, le Mlitard de Toulouse, Baudouin ^ 
furent contraints d'en lever le si^e après un 
mois de traTaux inutiles. 
' Gît échec fit peindre à Mon tfort le sang-iîoid 
qu'il avait gaidé jusqu'alors ; il fit fiiire au comte 
de Toulouse un appel pour l'engager à vider 
leur différ^d par un combat singulier. Raymond 
ne daigna seulement pas répondre à cette bra- 
vade; il considéi aîtMontfort comme uabi^ig^nd 
qui Toulait le dépouiller, et non ooiôme un 
ennemi généreux qui soutint un dmit acquis 
et reconnu. U ne voulait pas jouer ainsi saa 
licrilage contie un homme injuste cl cruel , 
qui s'efforçait de le lui enlever sans pouvoir 
idléguer la moindre raison pour excuser son 
entreprise. 

Les légats ne s'oubUaient pas eux-mêmes dana 

cette guerre. L'abbé de Cileaux s'étant fait donner 
l'archevêché de Narbonne avec le litre de duc ^ 
fit arborer Tétendanl 'ducal sur les tours de 
son ^lise , et reçut 1^ «erm^t de fidélité du 
vicomte Aymeri et des principaux habitans. 
Plusieurs évêques assistèrent à cette cérémonie 
fastueuse , qui n'était cependant qu'im acte 
tyrannique exerce contre Bcicnger, que les 
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Jëgats avaient £iit déposer adH^raiment. 

Guy , abbé de \ alcernay , sî'eippara de 
mène de l'évédbé de GircaMune , dont Bar- 

liaid-Ilajmoiid de Rochefort ^ éveque titu- 
laire j fut aussi forcé de se àém&tlRt, Un peut 
juger par ces actes, du désintëve^isesBei&t etdb 
la justice des deux légats iTIimocent III \ c'était 
un vmtaMe brigandage , que la force seule ap- 
puyait , et auquel petits et grauds participaient, 
car Innocent lui -même s'empara du duché de 
Melgueil , qu'il convoitait , et prit le titre 
de duc. Ce fait (5) singulier , et qui prouve 
que le^ pape n'était pas plus désintéressé dans 
cette guerre que ses légats , est constaté par 
deuit lettres < que ce pontife écrivit à cette 
époque , aux habitans et aux milice&de Melgueil ^ 
et Tautre i la reine d'Aragon et aux hcnnmes 
fffominibus Montispesidam); il prend dans 
la première le titre de comte de MelgueU 
(an 1212 ). Qui recomiattrait à ce trait de 
fatuité le vicaire de JésusrChiist ? xVIais les 
vicaires , peu inquiets de se conformer a Thu- 
milité du maître , n'étaient probablement que 
de vib hypocrites qui profitaient de la 

'i Rteueil de lettres d'Ltnocent III, par Baluze , ' i.« 
▼ol. , ï>age 637 , » colonne , lettre io3 , et même page , 
a.* colonne^ lettre 104* 
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•dulilé populaire pour s'âever ^ feignaient de 
croire à l'Évangile dont îb flfâaient rendus les 
interprètes 9 et eu réalité, croyaient à peine 
qu'il y eût un Dieu* Car , comment expliquer 
sans cela tous les aimes dont ils étaient les 
instigateurs, et que Ton commeltait en leur 
nom et à leur proiil ? comment croire qu'ils 
ajoutassent foi à la mission de JésusrChrist , 
qui était l'humilité, la tolérance , la charité 
même; eux qui étaient l'orgueil , la tyrannie, 
'la cupidité de Satan sous des apparences hu«> 
maines. 

' On a fiiit un très-grand homme de ce pape; 

peu s'en faut même qu'on ne Fait mis dans 
la sainte légende. Toutes ses lettres ont été 
recueillies et ont eu trois ou quatre éditeurs. 
( U en fut tait une édition incomplète à Toulouse 
en l'année 1 535 , d'après le manuscrit dê François 
de Bosquet , évêque de Montpellier ). 
^ Jjà guerre que Pierre III , roi d'Aragon, 
eut à soutenir à celte époque ( 1212 ) contre 
les Maures d'Espagne , l'empêcha de donner 
des secours au comte de Toulouse, comme il 
en avait arrêté le projet Le légat Ainaud , qui 
craignait ce secours , s'empressà de se rendre 
aupi ès de ce pruice pour exciter son zèle contre 
les Maum , afin de le détourner de son premier 
dessein. Pour l'encourager dans ce nouveau 
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{Mjefc, il travailla a âéîermmer qmdlqaes sei- 
gneurs espagnols k lui donner des troupes oa 
à se réuDÎv à lui^ Ce voyage d'Arnaud eu 
Espagne fut un coup de parti pour Montfort y 
d'autant qu'il reçut dans le même temps un se- 
cours d'AUemands etd'Anvergnal», dont l'arrivée 
*ré[)andit la terreur dans le pays. Avec leur aide, 
il put reprendre rçiirensive^ et le avec succès. 
Les habitans du pays prirent la fuite , et 
tous ceux qui le purent se jetèrent dans 
Toulouse et dans Montanban^ les deux jdaces 
les plus considérables du pays; mais elles ne 
purent contenir que la plus petite partie de 

ces iiiallieureux ; le reste gagna la Montagne- 
l^oire , où plusieurs trouvèrent un asyle dans 
des cavernes, mais une grande partie resta ex- 
posée à la rage des croisés. 
' Montfort reprit les châteaux de Hautpoul , de 
Montmaur, de Cuc , de Saint-Félix , des Cassés 
de Montferrant, d'Avignonet, de Saint-MichdL 
Puylaurens , place très-importante alors par sa 
position , devait être secouru ; mais le comte de 
Toulouse avait besoin dé concentrer ses forces 
pour n'être pas accablé par les croisés ; il al3an'- 
donna Puylaurens dont ils se rendirent les 
maîtres : un archidiacre de leglise de Q)logney 
qui était a la tête des AUànands, prit possession 
de cette place au nom de TÉglise ; mais Montfort 
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oixionna qu'elle fût remi$e à Guy de Levy» 
chevalier de son parti , aixjael le comte Raymond 

l'avait enlevée. 

Tottt était confosioa dant cettç armée de 
croisés ^ c'était les vraies saluriiales de ILglise. 
L'arcbevÀjue d'Alhy condutôaît 1 avant^garde ^ 
Fardiidiacre de Cologne était à la tète des 
Allemauds ^ uii auUe archidiacre de Paris ^ 
nommé Guillaui^e, commandait les croisés de 
rile de, France. Deux Robert^ l un archevêque 
de RoiiQii y lautre de Laon , étaient Jes Gbe& 
des autres croisés fiançais. De Puylaurens , 
cette acmée , si étrau Renient commandée , marcha 
vero TAIbigeois. GaiUac , Moniagut, Saint* 
Marcel même , devant lesquelles Moiitfort avait 
déjà édiotté depuis peu de temps , se rendirent 
sans attendre la sommation. Les habitans de 
Saiat-M^ixd , qui avait donné de si ^^ndes 
preuves de dévoaeme&t au comte de Toulouse, 
n'attendant aucuoe gji'âce de Montfort, quit- 
tèrent la viUe à son approche , emportant avec 
eux. leurs effets les plus précieux. 

Xat dép dit que ïévéque d'Alhi conduisait 
l'avanl-garde des croisés ; il somma le château 
de Saint-Antonin de se rendue , mais Âdhémar 
Jourdain.^ brave chevalier , qui commandait dans 
la pl^ice , se moqua de sa sommation , disant 
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que les Bùurehmtiers ' ne forceraient pas la place 

, à capituler. Cependant elle fut emportée par 
Montforty qui la livra au pillage/ fit moiirir 
trente de ses habitans les plus distingués, et 
dans cet état en donna le gouvernement ^ ainsi 
que celui du pays, k Baudouin, bâtard de 
Toulouse. 11 délibéra ensuite avec les évéques, 
«ommandans et antres qui étaient dam son 
armée ^ , s lu la miarche que devait tenir IWmée. 
L'évéqœ d'Ag^n lui ayant écrit pour venir 
s'emparer du pays , sV>ffrant de lui en faciliter 
les moyens^ ce fut vers l'Âgenois qu'il dirigea ses 
mQuvemens. En s'y rendant, û s'empara da 
quelques châteaux abandounés, les fit raser, ne 
conserva que celui de Moncuq, que sa position 
rendait important et facile à garder , et le donna 
au bâtard, qu'il crut devoir s'attacher, par de 
grandes libéralités. 

Penne-d'Agen , forteresse qui commandait 
alors la navigation du Lot, passait pour une 
des pliis fortes places du pays ; presque inac- 
cessiUe du côté de la rivière , on ne pouvait 
alors l'assiéger que pai' le derrière de la hauteur 

' Ik les appelaient ainsi par dérlsioa, parce que 
Jbeaacoup de croisés , ee disant pèlerins , portaient des 
2)oardons avec leurs armes. 

a Les évéques d'Usés de Carcassonne et de.Toulouse 
étaient dans son armée. 

T. II. l6 
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sur laquelle elle est située , et sa position^ même 

(le ce côté , n en rendait pas les appix»ches faciles. 
Guillaume d'Alfar , partisan espagnol du parti 
de Raymond , commandait dans la place avec 
quatre cents routiers^ tous résolus à la défendre 
jusqu^à rextrëmite. Simon en tenta les appro- 
ches y mais sans suixès. iXe se sentant pas assez 
fort avec ses milices épiscopales , il appela à lui 
son frère Guy , qui avait tenu d'abord lu cam- 
pagne avec succès dans la comté de Fois , où 
il avait pris et ruiné plusieurs châteaux dont il 
avait passé les garnisons au iii de Tépée , suivant 
l'usage d'alors* Guy était en ce moment occupé 
à faire le si^e d'un autre fort de Penne , situé 
dans TAlbigeois» Il l'abandonna pour aller aider 
son frère et l'eut bientôt joint devant Penne- 
dAgeu^^ beaucoup plus forte que celle sur 
FAvejrron , dont il venait d'abandonner le siège. 
Ce renfort ne lui servit que très-peu d abord; 
il remplaça cependant plusieurs corps de croisés 
qui ^ dégoûtés de l'expédition et ayant fini le 
temps du service qu'ils devaient à^leur sei- 
gneur (5), se retirèrent dans leur pays. 

Les assi^À qui ne s'étaient pas attendus à 
être attaqués , avaient mal ai)[)rovisioDné la place; 
les vivres y manquaient , ils mirent dehors les 
bouches inutiles, qui étaient en assez grand 
nombre; Montfort les refoula dans la ville. 
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Sont historien exalte son humanité pour ne 
le& avoir pas égorges, mais U se promellait 
plus d'avantage à les forcer à rentrer dans la 
place dont il espérait que leur présence affa- 
merait bientôt la garnison , et où il était bien 
sûr de les retrouver lorsque la forteresse serait 
tiUigëe de se rendre. D'Al&r se sentant hors 
d'état de tenir plus long-temps , obtint une capi- 
tulation inespérée^ mais, il ne stipula que pour 
lui et les siens; ils purent sortir de la place 
la vie sauve , libre à eux de se rendre où 
bon leur semblerait Les chefs ménageaient 
beaucoup plus ces routiers que les habitans ^ 
car ils avaient Tespoir d^ pouvoir se les attacher 
un jour, ces sortes de gens étant à celui qui 
leur faisait les conditions les plus avantageuses. 
Les croisés, réduits à im très^petit nombre > 
épargnèrent les habitans , sans doute, afin 
d'obtenirdes succès moins disputés dans l'Agenois. 
Cette tactique leur réussit en effet à Moissa(^ , 
dont ils allèrent de suite faii^ le siège. Ce furent 
deux évêques qui le dirigèrent , et les approches 
de la place se firent en chantant des cantiques; 
la sape opérait à mesure du Psautier et de 
l'Antiphonère. Si le résultat de ces singuliers 
faits dVrmes n'eut pas été le plus souvent le 
massacre des populations , on trouverait un 
vrai plaisir à les étudier , tant ils diffèrent de 
ce qui se passe de nos jours. 
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liC siège de Moissac , place qui clait alors 
une des plus fortes du pays^ semblait être une 
entreprise téméraire , vu le peu de forces aux- 
xfiielles était réduite Tannée de riiglisc. Pour 
effrayer les assiégés., les croisés construisirent 
une tour d'une énornie dimension , (ju ils appro- 
chèrent des miu^ au moyen de rouleaux. Ces 
tours étaient connues , mais on n'en avait pas ' 
vues de si grosses dans le pays : chaque étage 
contenait des travailleurs; le couvert supérieur 
était une sorte de blindage capable de résister 
à la chute des projectiles les plus lourds , et 
qui était mis à Tabri d'un incendie au moyen 
de larges peaux fraîches qui neutralisaient pen- 
dant quelque temps la chute des matières com- 
bustibles, donnaient le temps de les. éteindre. On 
appelait ces tours dans le pays cats ou gatî. 
Soit que celle que l'on ap[irocha des murs de 
Moissac effrayât les asi^és, soit qu'ils eussent 
formé le dessein de se rendre , elle devint le 
prétexte d'une révolte des habitans contre la 
garnison , qui , ayant refuse de capituler , fut 
surprise et égorgée par eux. Âpres cette exécu- 
cution ils ouvrirent les portes aux croisés. Cepen- 
dant ils lurent encore obligés de donner aux 
tainquenrs cent marcs d'ai^ent, car tout devait 
profiter au double à cette armée sainte y et la 
trahison , quelque avantageuse qu'elle leur fût. 
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n'était pas toujouri> dii>p^usée de lui payer sa 

MoDtfort distribua les cliaLeaux conquis à ses 
principaux capitaines', afin de redoubler leur 
courage ; il ajouta de nouveaux dons à ceux 
qu'il avait déjà £ûts à Baudouin, Yerles d'£n* 
contre , un de ses plus intrépides officiers ^ fat 
fait gouverneur de Gistelsarrasin , et Pierre de 
Saisse, du château de Verdun , sut la Garonne (6)» 

Il ne restait plus à Raymond que Toulouse, 
Montauban, et quelques forteresses dont les 
croisés n'avaient pu s'emparer. Dans cette funeste 
position , sxpvès avoir pourvu, à la défense de 
ces deux villes et des forts, il prit congé des* 
Toulousains , qu'il laissa sous le gouveraement 
du comte de Foix et de son fils , le brave Roger 
Bernard j le plus liabile comme le plus impla- 
cable ennemi de Monfort ^ et passa les Pyrénées 
pour aller solliciter lui*même les secours du roi 
d'Aragon* 

Pierre III raccuallit avec amitié et lui promit 

de l'aider de tous ses moyens ; mais il crut 
nécessaire d'essayer d'abord cdui des négocia* 
tions. Ce prince fit partir pour liome un lionmie 
de eonâance qu'il chargea de négocier auprès 
du pape un accommodement favorable à son 
beau-frère : c'était essayer l'uupossibla Innocent 
se moau^ d'ubord favorable au ccmte de Ton- 
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louse : c'était la politique de Home d'accueilluf 
arec une apparente bienveOlanœ toute soumis- 
sion de ce genre, mais cette com' savait laiie 
naitre les obstacles^ et l'on s'apercerait bientôt 
que l'on n'avançait guère en traitant avec elle. 
Innocent, qui ne Youlait pas assumer sur lui 
tout Fodieux des refus, et qui voulait paraître 
feire des concessions sans rien accorder réelle- 
ment , promit beaucoup , et renvoya l'affitire 
aux légats qui avaient le mot d'ordre. On assem- 
bla un concile à Lavaur pour examiner les 
plaintes du roi d'Aragon , et la comédie finit 
comme toutes celles qui se jouaient alors : les 
exoommunicatiôns , les confiscations , furent 
maintenues, et un ajouta des cas aggravants au 
procès de Raymond. 

Le roi d'Aragon s'apercevant qu'il avait fait un 
pas de clerc, changea de batterie , et promit au 
comte des secours plus efficaces. Plusieurs sei- 
gneurs des états de Raymond dépouillés par 
Monfort , le peu de sujets qui leur restaient et 
qui pouvaient encore servir leur cause, les habi- 
tans de Toulouse, tous dévoués au. comte; ceux, 
de Montauban , qui partageaient leura senti- 
mens, résoluient de faire un effort : ils s'unirent 
plus étroitement, et comptant sur les promenés 
du roi d'Aragon, ils se mirent enmesiu*e, non- 
seulement de résister, mais de praidre l'offensive 
s'il était possible 
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Mais c'était dans Tenceinte de Toulouse cpi'é» 
talent presque toutes les forces de Rajrmond : 
cette Tille, grande, bien peuplée, entourée de 
campagnes fertiles , et traversée par un grand 
fleuve, était facile à approvisionner. Les Toulour 
sains aimaient leur comte, qui, de son côté, 
était plulot leur père que leur souverain; ils 
mirent* de suite la main à l'œuvre pour r^mrer 
les fortifications de la ville. Depnis le siège de 
Jérusalem et d'Ântioche ils étaient renommés 
. pour leur habileté à consU uire des machines. 
Celles, de leur rempart furent mises en état ; 
ils en fabriquèrent de nouvdles, et se prépa* 
* rèi^t à faire acheter bien cher aux croisés les 
aucoès qu'ib se promettaient de la continuation 
de cette cruelle guerre. 

Les lettres que les prélats qui avaient assisté 
au concile de Lavaur , et celles que d'autres 
évéques du pays écrivirent au sujet de la résis- 
tance que paraissaient vouloir faire les Tou- 
lousains sont curieuses : Tevéque de Beziers 
voulait que les croisés détruisissent Toulouse 
de fond en comble, comme ils avaient fait de 
Beziers. L'incendie d'une ville et la mort de 
60,000 de ses habilaiis lui paraissaient un acte 
méritoire, utile, et qu'il fallait imiter. Celui 
de Bordeaux félicitait les croisés de la dévastation 
du Languedoc ei de la destruction de ses habi- 
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tans hérétiqaes. Celait cotre -ces prélats, minis- 
tres d'un Dieu de paix , à c[ui montrerait le plus 
de £èle pour la cause sainte. Pour rÉvangilei 
llmmanîté ^ la charité y il n'en était pas ques- 
tion dans leur$ letUm U fallait dëtruiie les 
Moabites ; tout autre œuvre devait être aban- 
donnée pour celle-là. Persécuter, brûler les 
hommes, saccager et incendier leurs demeures, 
s'eraparer de leurs propriétés : voilà ce qu'ils 
demandaient à grands cris. Cette guerre d'ex- 
termination, qui durait déjà depuis quatre ans, 
ne les fatiguait pas^ car ib n'en avaient que 
le-profit Innocent, aussi fourbe que ses légats 
féroces, affectait depuis. quelque temps dans sa 
correspondance le langage de l'Évangile ; il ne 
désirait, à l'entendre j que la paix, et cependant 
il tolérait ou ordonnait, par-dessous main, toutes 
les mesures que prenaient ses agens, et appron* 
vait en tout point leur conduite. C'est cette- 
duplicité qui rend surtout odieuse la oonduite 
de ce pontife, et c'est cependant die que ses 
pan^iistes ont louée comme un exemple d'ha- 
bileté et de sainte politique (7). 
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CHAPITRE III. 

1^ roi f[*Aragoii rend de bons offices à Baymimd auprès de 
P]iUippe-vA.iigiiste et d'Innocent m. — Raymond assiège 
et prend le château du Pujol. — Le roi d'Aragon marche 
an secours da comte^ de Toulouse. — De quoi se ^:om^ 
posait son aimée. — Montfort arrÎTe. à Muret. ^ Force 
des deux armées. — Dispositions. — Fautes du roi 
d'Aragon. — Avis prudent du comte de Toulouse. — 
Bataille de Muret. — Mort du roi d'Aragon. — Décou- 
ragement» débite de son armée. — Le comte Eaymond 
rentreàTottlouse. — Éloge du roi d^Aragon. — Bayraond 
Ya demander des secours au roi d'Angleterre. — Les 
Toulousains sont sommés de se soumettre : ils donncut 
soixa^te otages. — Montfort ne peut s'emparer du 
cbàteau de Foix. — ' U part pour la Provence. — I*a 

croisade se ralentit Innocent III semble plaindre le 

comte de Toulouse. — Le comte Baudouin est pris par 
traîiiion et mis à mort. — Les lé^^ats et les mission- 
naires redoublent de zèle et d'efforts contre Raymond. 
«-^ Une nouvelle armée de cent mille croisés arrive 
dans le pays. — Raymond s*bumilie de nouveau. — Il 

est trompé par les légats Mariage d'Amaury , fils 

aîné de Montfort. — Siège et prise du château du 
Casseneuil» — I^ouis i fils du roi de France , se pré- 
aente dans ce pays. » n entre à Toulouse. — H est 
circonvenu par Foulques et MontforL — Mal qu*il fait 
à la ville. — Sii dévotion. — Reliques de suint Vincent. — 
n revient dans le pays de France. — Quatrième concile 
de lâtran. — Dissensions au concile. — Le pape semble 
pendier pour Raymond. —Discours du chantre de Lyon. 
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Rttge de Fouettes. — Décision du concile. — Expo— 
liation du comte de Toulouse et du comte de Foûc; 

— Bonté hypocrite d'Honoré III pour son fils. — 
Bonne réception que les Provenceaux_ font aux victimes 
du concile. — Montfort est investi par Philippe des états 
de Raymond. — Serment qa*il prête anx Toulousains. 
' — Raymond se rend auprès du Jeune «oi d* Aragon. 
Succès du jeune Raymond en Provence. — Beaucaire 
repris par lui« — Désappointement de Montfort 



Pierre III, roi -d'Aiagon ; Tenait de $e GOUTrir 
de gloire à la bataille de Na^es-de-Tolosa j livrée 
aux Maures par Alphonse^ roi de Castiile, dont 
il était l'auxiliaire. La part qu'il avait eue au 
succès de celte grande journée , où Ton assure^ 
sana doute avec beaucoup d'exagération , que 
200,000 Maures perdirent la vie (12 Juillet 
1212), lui avait acquis une grande estime 
dans l'esprit du loi de France , Philippe- 
Auguste. Les légats et leurs émissaires, pour 
lesquels la calomnie non-seulement n'était pas 
un crime, mais qui la transformaient même eu 
¥ertu chrétienne dans la cause ^e la guerre 
contre le Languedoc, étaient parvenus à telle- 
ment indisposer Philippe contre le comte de 
Toulouse qu'il avait cédé aux sollicitations de 
son fils, jeune prince dévoré d'un ianatisme 
religieux, dont. heureusement pour rhumanité 
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^ il fut bientôt la victime. L'exemple du jeune 
Louis avait influé sur une foule de seigneurs 
français, et les avait déterminés à réunir leurs 
bannières à la sienne. U était à craindre c(ue 
leurs forces , rassemblées sons un pareil chef ^ 
et réimies aux forces de Moulfort, n'accabli\ssent 
le comte de Toulouse. Pierre III s*appuya si bien 
de Testime singulière que faisait de lui le roi de 
France pour le détourner de laisser rien entre- 
prendre à son fils contre le comte, que les 
préparatifs déjà commencés furent arrêtés^ et 
le départ du jeune prince suspendu. Pierre ne 
borna pas là ses bons offices , il ilt ses efforts 
pour persuader i Innocent III que la guerre 
contre les Albigeois étant à peu près lermincc, 
il était inutile d'envoyer de nouvelles forces en 
Languedoc. Il n^est guère probable qu'Innocent 
ait pu être la dupe d'un pareil avis, il était 
trop habile et trop bien servi par ses émissaires 
pour cela; mais, soit qu'il en fût convaincu 
ou qu'a feignit de lél« pour gagner le «ri 
d'Âragon , dont il connaissait les bonnes dispo- 
sitions pour liaymond, il consentit a temporiser. 
Le roi d'Aragpn, de son côté, ne cherchant 
qu'à gagner du temps ^ crut avoir rempli son 
but en détournant pour le moment Forage de 
dessus la tête de son beau-frère. 

Cette manoeuvre habile du roi d'Aragon, en 
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arrêtant l'arrivée de» renforts qu'e»pérait Mont^ 
forty eut le double avantage de priver œ général 
d'un secours attendu , et de dégodter quelqties 
partis de croisés qui étaient venus se réunir à 
luiy et qui y le voyant bois d'état d'entreprendre 
des 0|>érations majeures, le quitlcrent pour reve- 
nir dans leur pays. Cependant iifonac^ j évéque 
. ^Orléans, et Guillaume ^ son frère, ëvéque 
d'Auxerre, ayant réuni quelques tix>upes, et 
un assez grand nombre de braves chevaliers, 
se rendirent à ïost de Montfort, près de Car- 
cassonne. Ce général y comptant sur les Intel* 
ligences qu'entretenait Foulques à Toulouse , se 
crut^ assez fort, moyennant ce secours , pour 
tenter une entreprise sur cette ville. Il s'en 
approcha, prit quelqu^^ châteaux dans le Laurar 
guaîs, et vint rétablir son ost a Muret II se 
rendit bientôt après lui-même à Castelnaudary y 
où il avait convoqué une assemUée générale de 
seigneurs de son parti, en présence desquels il 
reçut chevalier son fils Amaurj, jeune louveteau 
quil thessait avec soin au métier de la guerre, 
et dont il travaillait à irriter l'eqprit contre les 
Albigeois , et surtout contre le comte de Tou* 
louse. Tout ce qu'il avait d'amis dans le pays 
ou qui feignaient de l'être assistèf«nt à cette 
cérémonie. Manacès, évêque d Orléans, ofOcia 
pontîficalement Montlort revint bient6t rejoin- 
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dre le gros de eoti armée à Muret; il j oon-* 
Toqua les iiotabiliLés du pays pour qu'elles eus- 
sent a rendre hommage au nouTeau chevalier 

comme son héritier pi^ësomptif et jLeur seignemr 
à Tenir. 

Mais pendant cpi'il s'amusait à donner ce spec- 
tacle d'orgueil à ses partisans, ie comte de 
Toulouse fidsait le si^ du chAtean de Pujol , 
forteresse importante (1), située à deux, lieues 
de sa capitale, et en pressa tellement le siège, 
qu'il s'en rendit le maître avant que son ennemi 
pût le secourir^ U accorda la vie sauve à la gar- 
nison , mais la retint prisonnière. Pierre de 
Yaloemay , historien de la croisade , dévoué 
i Montfort, assure dans son histoire qu'au 
mépris de la capitulation , le commandant de 
la forteresse fut tué sor^le-champ , qae soixante 
officiers ou soldats de la garnison ayant été 
ccmdoits à Toulouse y forent pendus après avoir 
été accablés d outrages et que tout le reste de 
la garnison fut passé au filde Tépéa Ces cruelles 
re[Mrésailles , quoique légères , vu tout ce que 
les croisés faisaient souffrir au pa js, n'en eussent 
pas moins été criminelles et inexcusables ; mais 
il est fort douteux qu'elles aient eu lieu y car , 
Piare de Yidcemay est le seul historien qui 
raconte ce lait , et il ne se fit jamais sci upide de 
oalonmier , pas flm que de brûler les hérétiques 
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contre Içsquek il croyait que toute espèce de 
guerre était bonne et que tout mojen était 
permis. 

. Cependant le roi d'Âi^agQiir se disposait à 
marclier au secouis du comte; les l^ats^ en 
l'apprenant , lui notifièrent la défense que lui 
faisait le pape , de donner des secours à son 
beau^-frère ; mais Pierre ue lit aucun cas de cette 
défense. Il se mit donc en marche avec mille 
chevaliers aragouais ou castillans^ auxquels se 
joignirent , à son arrifée en Fcance , les comtes 
de Foix et de G^mminges y qui , sur la nouvelle 
de son arrivée, rassemblèrent à la hâte une 
armée composée d'une infanterie mal disciplinée > 
peu aguerrie et découragée. Toulouse y joignit ses 
milices , mais en petit nombre , vu le voisinage de 
Montfort et TimpossibiliLé de dégarnir la ville 
de troupes dans un moment où les partisans 
de Foulques, assez nombreux , pourraient tenter 
d'y opérer un mouvement. Montauban fournit 
aussi son contingent à l'armée du roi d'Aragon , 
qui se portait . alors (2) à quinze cents chevaiix 
à peu près 9 et à quarante mille fantassins. Celte 
inianterie était mauvaise. 

Les historiens de la croisade, enmei^temps 
quxls ont grossi l'armée du roi d lira^on , qu'ils 
portent à cent mille hommes ^ pnt singulièrer 
inent diminiié les forces de Montfort, «uqud 
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Os ne donnent que douze cenU hoqpuoies de 
cavalerie sans infanterie ; mais quelle apparence 
que Monlfort se fût approché de Toulouse pour 
en faire le siège avec des forces si peu consi- * 
dérables i II était maîlre de tout le pays, ^il 
avait sous .ses ordres une ibule de seigneurs ^ 
ses alliés y qui avaient quitté le parti du comte 
de Toulouse par inclination ou par peur. Les 
évéques d'Orléans et d'Auxerre venaient de se 
joindre avec dçs milices françaises ; s'il n'eût eu 
enfin que douze cents cavaliers, le comte de 
Toulouse n'eût pas eu besum d'aller demander 
le secours du roi d'Arsigon. 

Montfort était y dit-on , lui-même à Fan- 
jeaux(1213)^ lorsqu'il reçut la nouvelle de 
Tarrivée du roi . d'Aragon. On ne conçoit pas 
Jax>p quelle route pût prendi^e ce prince pour 
que Montfort, étant sur le seul chemin qu'il 
pût tenir en venant d'Espagne , ne se lût 
pas trouvé sur son passage; les défilés par les 
Hautes-Pyrénées étant impraticaWes pour la 
cavalerie ^ et le roi d'Aragon n'ayant que de la 
cavalerie , il dut arriver par Perpignan et prendre 
.sa route par Fanjeaux , ou bien près , pour se 
rendre à Toulouse; Nulle difficulté n'ayant pu 
l'empêcher de preiitlre cette route qui était la 
nmte la {dus ordinaire et la seule qui fût 
praticable , on ne voit pas poiu* quelle raison il 
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aurait été s'en^ger, sans néeessité, dans les 

montagnes du pays de Foix. H y a dans celte 
marche des difûcultes cju'iL semble impossible de 
résoudre; nous aimerions mieux croire que 
Montfort^ apprenant Tarrivée en France du 
roi d'Âragon , et craignant d'être rencontré par 
lui, ses forces n étant pas rasseniLlées , g^n& 
les devants sur .son ennemi et alla rejcnndre 
ses principales forces à Muret , où il se cantonna 
pour l'attendre et faire tous ses préparatifs pour 
le bien recevoir. Notre opinion en cela n'est 
pas conforme à celle des historiens qui font 
arriver Montfort dans la plaine de Muret après 
le roi d'Aragon ; mais comme aucun d eux n'a 
parlé de la marche de ces armées y qu'ils sont 
obscurs et prescjue inintelligibles dans leurs 
récits y nous pensons que l'on peut y sans altérer 
la vraisemblance historique , adopter tme opinion 
raisonnable 9 qui^ du reste^ ne se trouve en 
contradiction manifeste avec aucun récit 
. Quoi qu'il eu soit Je la, marche des deux 
armées, on ne peut disconvenir que celle de 
^lontfort ne fui de beaucoup inférieur à celle 
du roi d'Âragon; mais elle lui était très^u* 
périeure en expérience et en bravoure , étant 
presque toute composée de chevaliers aguer- 
ris y qui faisaient depuis quatre^ ans la guerre 
sous ses ordres ou qui l'avaient iaite dans d'autres 
pays. 
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La comtesse de Montfort sachant le roi 
d'Ai^agon à la téte des troupes que son xnarî 
allait combattre^ cbercha à te dissuadér cle 
taaixîhcr plus avant ; elle eut un songe , dans 
lequel die criit voir du saug couler de ses bmsL 
En se réveillant elle en fit part à son mari*, 

' ^ùiltLÎ répondit qu'élle parlait comme Une femme 
sotte ^ et fpie s'il eût lui-même rêvé ffu'il mourait 
dans une bataille^ il n'en serait que plus empressé 
de la livrer. 

On raconte quen passant à Fabbaye de Boul- 
bonnne, le frère sacristain se permit de lui repré* 
senter qu'il y avait de l'imprudence à lui d'aller 
combattre le rdi d'Aragpn, prince brave ^ expert- 
iuenté , et dont l'armée étttît beaucoup plus 
nombreuse que la sienne. Pour toute réponse, 
lé comte tii« dé sa pocbe tinè lettre interceptée, 
écrite par le roi d'Aragon à une dame du pays 
qu'il aimait , dans laquelle il lui disait que c'était 

• pour Tamour d'elle qu'il venait secourir le comte 
de Toulouse ët délivrer le pays des croisés. La 
lettt« était ^tt^iiiemeht passionnée y et il était 
aisé de juger que cetait , en eiïel ^ par ce motif, 
et noii par l^amitié qu'il pbrtait à Rêjrttfbnd, 
qu'il s'était déterminé à venir dans le payi. 
Hé bi6n ! dit le sacristain à Mdutfbrt , que 
conclne«-V<rtis ife cettè lettre? J'en conclus , dît 
Montfort^ ^'il n'est pas possible que Diei^ veuiile 
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servir une cause soutenue pour un aussi mauTais 
motif. Le frère n'eut , comme on le p^ise bien, 
rien à répliquer à un td argument Montfort 
{Jaça ensuite son épée sur Tautçl de fé^lise de 
ce monastère y et la reprit en disant : O bon 
Seigneur! o bénin Jésus ! qui nias eslu j bien 
qu'indigne 9 à tes guerres^ je prends à ce four 
mes armes dessus ton autel , afin que faisant ta 
guerre, je reçoive aussi les armes de ta main. 
Après cette prière , il reprit ses armes , se mit 
à la tele de ses troupçs , et marcha vers Saverdun. 
Il était accompagné des évéques de Toulouse, 
d'Uzès, de Beziers , de Lodève, de Isimes, 
d'Agde et de G)mminges, outre les gens de 
bonne volonté qui se joignaient à lui à mesure 
qu'il avançait^ les secom'S qui lui étaient arrivés 
de Qircassonne , et trente seigneurs français , au 
nombre desquels était Guillaume de Barris, 
son frère utérain. 

Les Toulousains , voulant mettre le bon droit 
de leur côté, députèrent le prieur des bospi* 
talicrs vers leur cveque Foulques , qui était 
le plus violent ennemi de sa ville ^nséopale et 
du comte y ^xnu* lui déclarer qnlls étaient dis- 
posés à obéir au pape et à ses légats. Foulques 
renvoya le message au roi d!Aragoii ^ qui lui 
fit dire que s'il voulait aller traiter lui-même 
d€ Ifi paix- avec ses diocésains^ il lui donnerait 
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tm sauf conçoit pour se rendre à Toulouse ; 
mais ce prélat hypocrite répondit qu'il ne VGXk-^ 
trerait januds dam une ville d*où son Seigneur 
Jésus-Christ avait été chassé ^ a moins qu'il iiy 
rentrât lui-même avec lui; et cependant c'était 
lui-même ywi, obligé de quitter Toulouse, uii 
$a haine pour ses diocësàîns l'avait fait abhoiTer, 
avait emporté les vases sacrés , leur contenu , 
et amené les prêtres de son clergé qui parta- 
geaient ses sentimens. 

- Simon de Monti'ort entra dans Muret avec 
une partie de ses troupes ; il y fut bientôt joint 
pai^ le vicomte de Coibeil et plusieurs autres 
chevaliers français ou de Gurcassonne , que la 
comtesse Je Montfort liu avait envoyés de Fan- 
jeaux y où elle était venue. 

On essaya encore de gagner le roi d'Aragon , 
et de le sépara des intérêts du comte de 
Toulouse ; mais ce prince se montra généreux 
jusquaubout, il r^arda ces propositions comme 
une injure , et les repoussa avec indignation. 

On a reproché au roi d'Aragon de n avoir 
-pas . essayé de prendre Muret avant 1 arrivée 
de Montfort; mais en eut«il le temps? c'est 
ce dont on peut douter. Bailleurs , si Montfoi^t 
eût été battu. Muret se serait rendu de suite 
à ses armes; il aima mieux tenît* la campagne 
afin d'd&ayeir les cii>isés par le nombre de ses 
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troupes ; elles ne Jeraieni cepencbnt liii inspirer 

que bieu peu de confiance^ c^v elles avaient 
élé rassemblées à la baie dans Uml le pays, 
dies étaient mal armées, mal disciplinées; ce 
n'était qa'im ama^ coofgs , dopl le»oiiidne échec 
devait occasionner la déroute* et la fuite. 

Ce rassemblement était composé des babilana 
du pays Toulousain et de TAllNgeois , qui , ap- 
prenant l'arrivée du roi d'Aragôn , tétaient 
spontanémâii levés et mi» en mapcbe pour aller 
le i*ejoiiitire , le considérant comme leur libé- 
rateur. La haine contre les croisés animait eea 
bandes , mais elles n avaient aucun usage cle la 
tactique; c'est cette tactique , qui donna presque 
toujours a Montfor t VavantagiB quand il eombatlii 
en bataille les seigneurs du pays. Les plus 
braves, les plus aeti&d'enire ces sagoem étaient 
le comte cle Foix et son fils; mais braves jusqua 
la téœéiilé , ils connaissaient beaucoup fJua 
le métier de partisan que celui de général. 
Ils ae multiplîai^t pour harceler Moal&n , kû 
dressaient des embuscades, attaquaient ses arrière- 
gardes, ses tiaineurs, lui coupaient les vivres > 
s'emparaient de ses convois. Mrâ Monlfart^ avec 
ses Allemands, ses chevaliei^, ses hommes 
d'armes , avait une supériorité manpiée dans les * 
combats Toutes les troupes qu il commandait 
étaient choisies ^ agaerrids,discq>li»ëei, pleines 
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de confiance en son habileté ; il y avait peu de 
gens da pays parmi ses sdidats. U n'en éiait 
pas de mode du GOmfe deTomlouae , qui âaie 
réduit aux milices du pays^ lesquelles avaient 
Icmti perdre ^ ^don| la peur pans^ysait soîmnt 
le courage j ^i d ailleurs étaient mal armées et ne 
se kvMCMt que parce 4|a*dleé y étaient forcées ^ 
afin de ne pas périr sans défense. 

Qu'on veuiUe bien nous passer ces réflexions 
prâimiattrcSy qui, pintes aux acctdens de 
I action dont nous parleions |>ius bas ^ expliquent 
faeâucoiip BciiaK^ ce tiom semUe^ FéTënencnt de 
cette journée que laurcole miraculeuse dont les 
hisioriciis cakbetiqtiesFontentoiirée; oar^ certes^ 
on ne persuadera à personne que la cause d'un 
Iwipmd comme Moatfort et de ses adhcrens ^ 
papes y é«rêques on mohfres, ait pu être la cause 
de Dieu , et qui! se soit occupé^ dans sa loute- 
poMmor, do &ire triom^ber le parti des des-^ 
Iructetn^ de Bexters, de Lavaur^ de Minerve^ 
en mr mot^ de tout le Langaedœ ^ tirré depuis 
quati^ ans à leurs fureurs infernales. 

Les ceûisés^ soit qufils fussent persuadés 
la justice de la cause pour larpielle ils étaient 
armas ^ et cela pouvait être chea des hommes 
ignorants et a demi borbacres ^ qm trouvent fout 
simple et tout naturel de ravaler la Divinité à 
lemrs informes et misérables pmportions ; soit 
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que plus éclairés que je ne les suppose , ils ne 
travaillassent que par ambition et par férocité^ 
sans s'embarrasser de la justice de la cause; les 
croises , dis-je , firent des actes de dévotion pour 
obtenir du ciel un heureux succès. Foulques, 
évêque de Toulouse, qui faisait les fonctions 
de l^at à la plaoe de Farchevéquede Narbomie , 
absent , sctant révéui de ses lialjîls sacerdotaux 
et ayant pris en main un morceau de bois qu'il 
'dit être un morceau de la vraie croix de Jésus- 
Christ « la^montra à l'armée. Tous les cheYaliers 
et hommes d^armes descendnrent de cheval pour 
fadorer. Maïs 1 evêque de Commiiiges , autre per- 
sonnage à deux feces, prêtre et guerrier mêmcf 
temps, prit avec impatience la relique des mains de 
son colique; et étant monté sur une éminence, 
il bénit l^rmée en masse et promit à tous ceux 
qm seraient tués dans Taction le Paradis j sans 
passer par le Purgatoire , pourvu qu'il eussent 
un repentir sincère de leur, faute. L'armée ajouta 
foi à sa promesse et son courage s'en accrat 
Mon ifor t , voyant les siens ainsi préparés et 
^absous, rangea son armée en bataille devant 
Muret (12 Septembre 1213). H la divisa en 
U^ois corps j donna le commandement de Tavant* 
garde à F' erle d Encontre y gouverneur de 
Castelsarrasin , celui du centre à Bouchard de 
Marly, et prit luirméme le commandement de 
Iji réserve ou de rarrière-gaide, 
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Le comte de Toulouse ^ jiigeaitt que la gi^osse* 
cavalerie de Montfoii: donnant en plein sur une 
troupe mal armée et mal clIsclpUnée poiu iait 
bi mettre facilement en déroute, était d'avis 
datt^dre Montfort dans le camp formé à la 
hâte par des cliârrettes de bagages et des levées 
Je tei re , et de tomber ensuite sur lui lorsqu'il 
serait aflEaibli par une attaque contre ces re-- 
tranchemais , attaque qui , selon son opinion , 
ne pouvait qu'être très-meurtiièrepour les croises 
et très^peu pour sa propre armée; qu'alors il 
sellait facile de le mettre en fuite ou de l'oLli^er 

' à se rén£^mer dans Muret ^ où il serait bientôt 
forcé de se rendre à discrétion fimte de vivres. 
Cet avis (3)- donné par un prince sage , qui 
connaissait tout le parti que son ennemi savait 
tirer d'une position ciiiHcile^ Tayant étudié depuis 

.Img-temps , »et connaissant sa bravoure ^ son 
habileté et celle de ses capitaines , ne plut pas 
au roi d!Aragon^ dont il contrariait la valeur 
brillante et chevaleresque ; il le traita de parti 
pusillanime, et son dédain pour la prudence 
dtt vieux Raymond fut partagé Jpar le conseil il 
fit donc sortir sa cavalerie des retrauchemeiiS; lais- 
sant l'in&nterieà la garde du camp et marcha im« 
médiatement contre Montfott. Le brave Bernard 
Roger , fils du comte de Foix , commandait la 
tête de la colonae où était la cavalejrie catalane \ 
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l& roi d'Ai^agoo YOulu.t commaader le co^ps de. 
hajtaiUe , ce qui fui considéré ensttile comiaç 
une faute , sa place devant ntrç à i^^iTièf^etge^r^e* 
Mais dans cette circosstaiure, commis d^p^s ^tei 
celles de la l^at aille / son courage Tempoi ta sur 
la prude^ice. 11 commit au9^ la fautç de se 
couvrir d'armes communes , ayant cédé leasiennes 
à un SAJjapie chevalier , afin de n être p^is reconnu 
de Tennemi. Ce parti avait sop hon coté mm 
il lui , réussit mal^ comme on le vçrçâ^^ car il 
fut beaucoiqfi moins déCendUspar ]|es. siens.^ qpi 
n étaient pas au fait de ce déguisement^ qull 
ne 1 aurait, été s'il eût pojL^té secLaiws ordinaiies. 
Le vieux comte de Tô|ilouse Gommaiidait Farriàre» 
gard^; Montfprt n'avais dit-on, (|ue douxe 
cents hommes d^armes , et ceux du iroi d:Àragoa 
ne dépassaient pas cpiinze cents ; 1 mianMiie ne 
prit aucune part à liactioa; il n'y en, eut du 
moins que la plus petite partie d'eii|^a^ée. 
• Montibrj;,^ en général liabile, voyant qu'd 
allait êtiie attaqué 7 rentiu dlms. Muset jiar la 
portQ du côté de Toulouse, en sortit par la • 
porte, orientale , feignant de piendue la £uite ; 
il déconcerta ainsi le roi. Mais ayant fait un 

long, détour , d rev int le. prendre en. fianc 
kx>i d'Aragon , qui ne s'attendait pas à ee brusque 
retour , fut pris à. Timproviste et attaqué avec 
plus glande impétuosité» I:i'avaiit-çaDde. de 
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MbotCorti commandoe par f^&hk dEncûutte 
et par Boachard de Bf€trlf , les deux plus 
vaUkoâ capUaines des zcmés , pédéti^ent jus- 
qu'au centre de» Gataluis^. U y awl dens h 
colonne de Yerle d'Encontre deux chevaliers , 
Alain deBxmsfek Fbrmu d0 Vilkt, ament 
reçu OTdre de Montfort de cfaercluer à déeou- 
vrir le xoi d'Aragou, de s'al^acber à ses. pd$ 
en l'enfonrant de dangers , et de &ife en sorle 
de le tuer, lis Teurent bientôt reconnu ^ ib le 
oraxwi dti moins y ayu! atteint le ehevaUer 
qui portait larme royale : attaqué vivement par 
ces às9i£k redoutables adversaires., le chevaliers 
défendit mollement Ce n'e^ pas là le roi ^ 
s'écria Alain de lioussy ; le roi est meilleur 
cheuaien Ce propos flatteur que Fîerre , qui 
n*ëtait pas éloigné , entendit, piqua son amour- 
fKOgœ. Ifm mfmnent , leur eriort^U en ks. 
joignant , ce a est pas lui, mais le voilà datant 
*vous; et en disant ces mots il se cedresse sur 
ses étriere^ fait moEdre la poussière, à Fun de» 
chevaliers de la suite de Houssy , et après cet 
exploit il se rejeta dans la mêlée et y fit dea^ 
prodiges^ de valeur. Mais Florent et Rousay ne 
le pendimt pas de vue , ils le smvimit avec- 
las leurs, et Tajanl joint, ils Fûtlaquèrent si 
vivement, que malgré^ sa défense héroïque et 
cdle de qodques seigneurs qui , étant au fait 
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de son dt^iiisement , l'entouraient , il succomba 
sous leurs coups. H est probable que s'il eut 
porté les insignes de sa dignité , il eut été mieux 
' defanda par les siens (4). 
. Les chevaliers, ajnès ce coup, se pressèrent 
d'f»n rq[Muidre la nouvdle parmi les leurs ; elle 
enivra de joie les croisés^ Les Aragonats , au con- 
traire , ({UL 1 apprirent bientôt , en lurent décou- 
rages. Montfort chargea alors avec sa ^^éservez 
le désordre se mit parmi les cavaliers dAragon. 
Cependant ils di^utèrent encore long-temps la 
victoire aux croisés ; ]Montf ort courut plus d une 
fois risque de la vi& Pendant que la cavalerie 
était aux mains , Fin&nterie , ayant quitté le 
camp , donnait un assaut k la ville de Muret- 
mais die fut repoussée par celle des - croisés , 
qui remplissait la place. I oniques ayant envoyé 
un hérault d'armes àrinlanterie toulousaine pour 
rengainer à abandonner le comte et. à mettre 
bas les armes ^ les Toulousains refusèrent de 
Tentendre^ persuadés qu'ils étaient que le roî 
d* Aragon était victorieux dans le comliat que 
se livrait la cavalerie. Us ûcent donc encore 
liomie conlenancc ; mais des qu" ils eurent aj)pris 
sa mprtt et qu'ils virent .s^ cavalerie se débander f 
ils GOurur^t en ,d^rdre vers la rivière où ils 
avaient rassemlilé uq ^ très-grand nombre de 
bateatuc. Montfort qui . avait oixlopné à sa ca* 
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"Valérie de ne pas poursuivre les Aragonais , s'en 
servit alors contre oette infanterie débandée qui 
fbyaît ; la sienne , cpii était dans Mtnrei , en 
sortit aussi pour le même objet et ils en iirent un 
grand carnage avant qu'elle eût pu gagner ses 
bateaux. Une partie fat noyée, une autre se 
sauva vers Toulouse par divimes directions; 
ceux qui purent s embarquer y arrivèrent aussi 
et y portèrent la nouvelle de çe désastre. 
^ Uartnëe toulousaine perdit près de vingt mille 
liommes dans cette journée , où la cavalerie seule 
combattit ; là fuite ne fut qii'une déroute sans 
combat, et par suite une boucherie. Les comt€;s 
de Foix , de Gmuninges, et le comte de Toulouse^ 
regagnèrent cette ville ; les croisés s'emparèrent 
de leur camp et y firent un butin .immense en 
proviabns , attelages , bétes de somme , etc. 

On a raconté de piusieui*s manières la bataille 
de: Muret; les historiens de la croisade", sams 
rien expliquer, en ont fait un événement mi- 
raculeux ; nous avons déjà dit ce que nous 
pensions de ces miracles opérés poiu- soutenir 
une pareille cause. 

Jacques I.*"", fils et successeur de Pien^e III , 
roi d'Âiagon , tué à la bataille de Muret , nous 
apprend dans ses mémoires ^que son père avait 
passé la nuit qui précéda cette bataille entre 
les bras de sa maîtresse , qui Tavait tellement 
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«pîvm «I épmêéf le nMili il «e poimit 

6e teaîivtliîbout. Celait le cas, Sans doute ^ de 
lui fimre 4e te&dvev adtow ^ nnis il èmàt 

réâéckir qu'il avait besoin de toutes ses forcea 
pour aottteotr te lendemain uae lialte dWe loat 
anlie eqpèe& Ce laciiiepriiieeiiws appmdaaui 
que Monefort pfoposa de capitnkr ^ mais que 
b rioî d'AnifDft n ayant touIk entaWtre à 
aucuoe pioposiiion ^ autre que celle de se 
rendre à ^aoeétiom^ celle de Mantfèrt n'eut, 
pas de suite. 

Pierre IjD ^ roi d'Aiagon ^ élaii le pince lie 
fh» accompli db mm temp» : beanr eft bim fiât 
défia personne ^ gjénéreux jusqu'à la prodigalité^ 
kwfe^iisqirïi kutémmtéy A a wt de» annièrea 
aËË^les et gradeuses^^ et passait pour être d'une 
probité m toute épiseim. O» ISk accttaé ilwmt 
tiop aimé les femmes. Les lus to riens qui aut 
éerit sur sa pensonne metbsai cet aamir au: 
nombre de ses pfass granda défauts ; les femaiesi 
seiront^ aana doutte ^ peu d'aecerd ^ec eux sttr 
cerpotni. Ilpietêgealoslvoiid»doiirs>^ ^étaiest 
presque les seuls littérateurs .de son temp ; sa 
C0IÉ* était hat asjrle ;. plusieurs Fent célébré 
(iauâ leurs chants^ Mais il ne se bornait pa& 
» les Mea tKsâtei!, il les iwitait aussi, et il 
composa plusieurs^ pièces de vers en ITionneur 
des dames. On ea troave uœ de kii dana le 
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taatmscr! t de la InbttothiàfQe nationale cpie non» 

avons déjà cité 

Le coaM de Taslanm pec& en lui «a «Bki 
et un allié puissant. Tout lui manquait à la 
fois; «ou ennemi était vainqneor cur loua In 

points , il n'eut cTautre ressource , dans une posî* 
lion si flkiieuse , que dans l'amitié, du vok d'An*» 
gleterre; tl résolut de se rendre auprès de lui 
pour le mettre dans ses intéréta^ dy attendre 
en sàreté des ocAijonotiires plus fiitoraUes d 
tacher de les i^ire naître si cela lui était pos* 
sible. Après avoir donc tout réf^ k Toulouse 
j)Our le commandement des troupes et la défense 
de la ville^ ii quitta ses sujets un peu décou'- 
rages , mais résoins pourtant à défendre leur 
liberté contre les croisés et à vendre ckèrement 
kim vies si Ton venait lei attaquer. 

Le comte neut pas plutôt quitté Toulouse, 
qœ les ëvàques qui Cotmaîent ie oonsdl de 
Montfort députèrent aux babitans y pour les 
engager à Uvrer leiir ville. Les Toulousains ne 

voulant pas résister oiiverLement , temporisèrent; 
ils promirent de se soumettre, maisi conditioii 
^'on épargnerait la ville. On leur denttmda des 
otages pour sûreté de leur pix>messe , et on en 
fixa le nonabre a déiiit cents , pris parai les 

« MBUascrit ^ numéro ^aftS* 
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dfeoyens lès plus qualifiés ; ils en offiireDt 

soixante , une discussion s'engagea sur cette dif- 
féreûoe. 11 était aisé de YOtr que les croises n'étaient 
pas ' en fo rce et ' aimaient mieux s'assurer la 
neutralité de la ville que den tenter le siège. 
Après quelques pourpariers , ils se œntentérent 
des soixante otages oiOferts par les Toulouse uis^ 
mais >peiidant cette n^ociatioiiy ces derniers 
avaient i épris courai^c. Voyant donc que rennemi 
se relâchait, et se croyant assez forts pour lui 
résbtér , ils déclarant qn'ils ne livreraient 
aucun de leurs concitoyens aux a^oisés. / 

Montfort y irrité y mais ne se sentant pas asses 
fort pour attaquer une ville aussi puissante, 
attendit des circonstances plus &v6ral)Ies poor 
se venger , et en altendanl , alla faire des 
courses dans TÂlbigeois, dont les babitans se 
soumirent* Il gagna ensuite le pays de Fojx^ 
dont plusieiu^ forteresses avaient abandonné sa 
canse ; il se rendit de noureau maître de plu* 
sieurs , brûla le bourg de Foix , bâti au-dessous 
du château et commandé par lui , mais ne put 
jamais se rendre maître de cette forteresse , qui 
était alors imprenable autrement que par . le 
manque d'eau ou la famine. Ayant appris que 
plusieurs seigneurs pimenceaux sciaient réunis 
pour s'opposer aux entreprises des croisés, il 
marcha vers le Rhùue ( 12i3). Le comte da 
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Talentinois , ami du comte de Toaknise', s'étont 
enfermé tlans une de ses forteresses, situées sur 
les bords du Rhône ,10 chef des croiaés n'osa 
e&trepi^dre de ïy forcer ; mais plusieurs 
autres seigaeixrs se soumirent Dans le même 
temps ^ les Aragonais vinrent en force réclamer 
leur jeune roi, que Montibrt, auquel son pèie 
Tavait confié ^ tenait prisonnier dans Carcassonne. 
Plusi^rs seigneurs du Languedoc prolilèi eiu de 
o^te diversion pour rentrer dans leurs droits , 
reprendre leurs eau l eaux , en chasser les gar- 
nisons 3 OÙ ceux qui avaient juré fidélité à Tusu*- 
pateiH* trahissaient leurs promesses. Montfibrt 
avait donc sur les bras une fouie d'advei^res; 
:6es forces étaient presque nulles y les prédications 
ne fournissaient pas^ ou fournissai(jut peu de 
croisés. On commençait à se fatiguer de cetlé 
guerre; le clergé seul était intraitable, son zèle 
ne se ralentissait pas ^ mais il u était pas secondé. 
Montfort fut donc d)1igé de repassér le Rhône 
et de rentrer dans le Laagutiioc; il fallait sou 
grand courage et sa prodigieuse activité pour 
faire face à tant Jeiinemis. Coiume on ne lui 
cdiéissait que contraint par la force, il n'avait 
pas plutôt quitté un pays qu'il se soulevait contre 
lui y c'était toujours a recommencer , et il n était 
fiûrderien. Le pape baUotté lui-même entrele zèle 
PUtré des It^ats et sa conscience 9 qui lui re- 
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ptwfaait qndqucfeis tent de îhaux commis 

6B son nom , faiblissait dans 1 appui qu'il lui 
aûoârâtil. Ce pontife ëlifl cMoôùragé de la 
dnettiltë des chances que courait la cause de 
VÉ^iM. n «urail Youla céder qadque diofle 
|>our conserver la pltti grande partie , mais soii 
ot^eil sataoique se imoltant contre cette &i- 
Uesse 5 il reprauût bientôt son attitude fière et 
courix)ucée. Il ordonna à Montfort de rendre 
aW Aràgoiiàis lear )eiitte roi ^ et Montait fat 
forcé d'obéir* Innocent seoibla mènie touloil' 
aecoider. ane sorte de protection à la ville de 
Toulouse y fàkh il en fat bietilAf êétcmtné {ml* 
les légats et surtout par l'évéque Foui qties (1214). 
Oift ne smitvit donner aunuii motif de k haine 
de ce prélat contre Toulouse, et surtout contre 
le eomte Raymond y homme faible , mâbdovut, 

mais sage et modéré ; et qui n'était réellement 
pas l'entiemi de la feligion catholique i aux 
furcul*» de kqadOeil voulu» seulemènt ^oustràire 
les sujets dissidens , ou albigeois , qui lui avaient 
tdojonit^ donné des praites d^amonr ^ Rat- 
tachement. Il faisait construire à peu pi'ès 
daxis le temps que les patres le per^éoutaient , 
k nef de l'église catliédrale de Toulouse , dédiée 
aSaintrÉtienne, et cette nef^ éfevée par Hajmûind , 
est k même qoA exislie encore at^otird'lnii et 
qui a une voûte si haidie j sauf le pot tail 
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toutefois, lequel fut reconstruit dans le quinzième 

siècle piu^ les soins de Pierre Dumoulin , deuxième 
ardievéque de ToulouBé de ce nom (5), 
• Le comte de Toulouse , réfugié auprès du 
toi d'Angleterre, avait eu la ÊdUesse de conti* 
nuer ses n^ociattons arec ftoœe^ mais sans 
succès. Son allié parvint à remettre TAgenois 
sous sa dominatioiv, mais cettè conquête ne le 
rendit guèi^ plus puissant, car il ne pouvait 
en tirer que peu ou point de secours. Ràyînbnd 
était découragé , et ne voj^ait guère la pussi- 
bilite') i^ant tant d'ennemis sur les bras^ de 
sortir de cette triste position. Un événement 
imprévu le mit à même d'exercer le çrudl [daisir 
de la Tengeatice, et ce fut pour cet hommè 
faible et malheureux une diversion à ses dia- 
]grins. Baudouin , son frère , quiTavait bassement . 
trahi, et qui s'était donné corps et bien à sou 
etttiemi , ay^dit vonlu profiler d W instant de 
répit pour faire la visite de quelques forteresses 
que lui avait données Montfort en récompense 
de sa trahison , s'arrêta au château d*01me, 
^ans le Quarcy, qui appai^tenait à un de ses 
Vdttveamc vassata. L'occasion parut favorëble 
à ce dernier de se délivrer d'im tel seigneur 
dbnt û détectait la trahison: U fit avertir sebrê- 
tement le commanJuuL de Monllivard, château 
'Voiisin dtDlme^ et Castelnau y -seigneur de Montra- 

• T. U. 



s 
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tier^ dont il connaissait la liaiue pour BaacbiiÎD« ^ 
Baudouin était arrivé à Olme iivec quelque» 
autres capitaines croisés ^ au nombre desquels 
se trouvait le fiimeux Verle dEnconire, ,hm 

droit de Montfort. Ratier s ctant introduit dans 
le château pendant la nuit, se saisit d'eux dans 
leur lit 9 à Taide des routiers qui formaient 
la ggrnison du château ^ qui ^ par trahison ^ 
les avaient secrètement introduits» Surpris., 
et ne pouvant se défendre^ ils appelèrent du 
secours. Quelques-uns de leurs gens arriver 
rent^ mais trop tardj il furent tous tues ou • 
pris. Ratier de Castelnau ne se croyant pas en 
sûreté à Montlivard, les amena à Montouq, 
autie château voisin appartenfl^t aussi a fiau- 
douin> où il avait des intelligences, et dont les 
habitans lut livrèrent la première enceinte (6). 
Mais U garnison , s'étant ranfeiittée dans k tour, 
protesta qu'elle allait se défendre, à moins que 
Bauclouin ne lui donnât Tordre, de f évacuer* 
Baudouin refusa de donner cet ordre, disant 
qu'il aimait mieux mourir que de commettre 
une telle lâcheté. Alors Gastehiau, en vâitable 
Routiei^, retrancha les vivres à son prisonnier, 
avec menace de le. laisser mourir de fidoL Bau- 
douin tînt bon, et, résolu de mourir sans mon- 
trer de faiblesse, il demanda un oonSbsseur pour 
l'aider à passer le pas. Castelnau ixe lui refusa 
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pas cette grâce; mais U mit -la condition qu'il 

donaei^t Tordre de mettre en liberté quelcj^ues 
prisonpieiis qui étaient dans la tour. La con- 
science du seigneur Baudouin était , selon toutes 
ks apparences, un peu chargée, car il ne put 
se résoudre de mourir sans* la rendre nette. 
11 s'exécuta donc, et donna rordie qu'on lui 
demandait -La garnison se rendit ensuite à 
condition de la vie sauve j mais Castelnau , sans 
respect pour sa parcde, fit pendre tons les soldats 
qui la composaient Après cette détestable action 
il .conduisit son prisonnier à Montauban , où 
il le fit jeter dans une étroite prison , et fit 
de suite partir un émissaii^ pour donner avis 
ati comte de -Toulouse de la capture qu'il avait 

faite. Ce comte clait, comme nous lavons dit, 
enGuyeqne, auprès du roi d'Angleterre, avec' 
le comte de Foix et son fils. Ik n'eurent pas 
plutôt reçu le message qu'ils prirent tous les 
trois congé de leur . hôte, et se rendirent à 
Montauban en toute hâte. Il eut été généreux 
â lui de pardonner à son frère i mais la g^é* 
rosité était un sentiment bien peu connu alors, 
et beaucoup moins encore^ dans une guerre où. 
tontes les lois de l'humanité étaient violées, les, 
liens de parenté rompus. Raymond pouvait 
s'élever en pardonnant II aima mieux s'avilir 
en se vengeant d'un liere : il le condamna ù 
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être pendu , et ce furent lès comtes de Poix 

père et Hls (|ui çxécutèrait eux-mêmes devant 
ses gens cette cruelle seirtenee. Bàtidonin méri- 
tait peut-être son sort; mais il faut convenir 
que ce éut étœ im horrîUe spedade que cetoi 
de ti*ois seigneurs, jugeant , condamnant à mort, 
et servant eux-mêmes de bourreau à un frère 
contre celui qui avait été leur ami. "Tout dans 
cette guerre atroce portait un caiactére infemaL 
Quelle modération pouvait -on attendre, en 
effet, de ceux que ion proscrivait, que Fon 
dépouillait, et dont on bridait et massacrait 
les sujets ? Si après de tels excès il ny eût pas 
en de représailles / c'est alors que fon aurait pu 
crier justement au miracle ( an 1214 ) (7). 

Yeries ( on Guillaume ) d'Enconti^ trouva 
sans doute le moyen de s^édiapper i Olme, car 
il n'est plus parlé de lui ; s*il e&t été pris ou 
tué , ses qualités de gbvivemeur de Gistdsarmsiii 
et d'un des plus vaiUans capitaines de Montfort 
n'eussent pas permis que Ton passât Fun de œs 
érénemens sous silence. 

Après ce déplorable événement, Raymond 
reprit les armes pour reconquérir quelques 
places de TAgenois qui tenaient encore pour 
Montfort II mit le siège devant Sfoissac. Il 
était au moment de prendre la ville, lorsqu'il 
apprit FarriTee de Montfort Ne se croyant pas 
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en mesura de. lui livrer bataille, il leva le sii%e 

el Laissa ala^i son cjuiicmi maiUu de uouveau 

I 

de fAgenoia. 

Un nouMau lëgat^ Pierre de Benei^eniy car- 
ijiual I âait arrive en Languedoc quelque temps 
âupammii; fl Tenait véchaii£Fer le zèle des croi- 
sés et user de cette politique astucieuse de licHoe, 
.afin de tfonper ceux que tant de crimes et si 

prolongés avaient éloigni^ de l'aidée ou ^ui hési- 

fiaient de s'y lendre. Ses munoeatres adroites et 

ses efUbrtatlons eurent uu plein suœès. Il faut 
dire aussi ^'il Ait nierveiUeuseaiient secondé 
lea moines wyageors , qui paroonratent 
l'Europe pour iaire des reo'ues à Tannée sain le. 
.EUe reçut psur leois soins un puissant renfort 
Le spectacle de toutes les misères humaines , 
de toules les crfamilés^ de toutes les saufCnuices 

qui depuis six ans étaient concentrées dans le 
Jrfingnedpc» aurait désarmé des tigres. II ne put 
«nouvoir les ministres d^une œligion de paix. 
Il était dit qu'ils fei'aient lem^ e£iBorts |)our ne 
pas laisser pîeiTe sur pierre^ ni un seul homme 
vivant dans cette oonti:^ désolée ^ et qu'il fau- 
di:ait le» amdier des niAins.oette ps?oie à moitié 
déchirée. 

lie ssèb des légats et des moines ne faisait 
que s accix)iu^ avec leurt espérances , car en 
ce Tpninftfft. ils se viimt à lu tête d'une armée 
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que les historiens ont portée à 160^000 hommes. 
Ilaymond, désespéré^ ne sachant (jucl parti 
prendre, Toyftnt qu'on en voulttit autant a sa 
personne <jua ses élats, eut de nouveau la £ai- 
Uesse de se jeter aiu genoux de se^bourreanx 

et trimplorer leur miséricorde. 11. s'adressa au 
.cacdind de £ene?enl, qtii voidut bien k recevoir 
en gi^ce; et Toici la formule de Tamende-hono- 
xable qu'il exigea de lai ; 

ce Moi , Raymond , par la grâce de Dieu-, duc 
)» de Narbonne,. comte de Toulouse et Kftrquis 
» de Proyenoe, m'offre moi-même à Dieu, à 
» la sainte Eglise romaine et à vous y seigneur 
» Pierre, par la même grâce, cardinal-Fiacre, 
» légat du saint-siége apostolique. Je vous livre 

mon corps dans le dessein d'exécuter et d'ob- 
» server fidèlement de tout- mon pouvoir tous^ 
» ordres , quels qu ils soient , que le seigneur 
.» pape et la miséricorde de votre sainteté jog^ 
» ront à propos de me donner. Je travaillerai 
» etEcacement pour engager mon fils Aaymond 
» à. se remettre entre vos mains avec toutes les 
j) terres qu il possède, et à vous, livrer son corps 
ses domaines, ou toutce qu'il vous plaira 
)) de ses domaines pour ce sujet, afin qu'il 
» observe .fidèlement selon son pouvoir Ibrdre 
» du seigneur pape et le vôtre ». 
:^ Il uest besoin de . faire aucun commentaire 



Oigltized 



DE TOULOUSE. 279 

iiar cel acte hunlOiant ; ses ténues én sont «ssee 

daiis pour qu'ils ne laissent aucun cloute sur 
la tjrannie qu^eiercaii alors l'Églisa Le prélat 
s'y donnait orgueilleusement 1 epithète de votre 
sainteté. Mais cet acte même n'était qu'une 
tromperie , une formule de déception , car rSn- 
tcntion du iégat n'était pas de recevoir Kaymond 
en graoe^ même humiliante et avilissante y mais 
de se servir de cette soumission pour le mieux 
sacrifier. Cest ce dont on ne saurait douter, car 
toid les propres paroles de Pierre de Yaleemay , 
historien des lég^ et de Montfort : Lq, donne 
Providence donc qui fit nuséricanUeitêemène 
qiie lorscfue le légat alléchait les ennemis de 
la Joi qui étmeni congrégés à Narbonne , et 
lés réprimait par une sainte tromperie) le 
comte de Monfort y ensemble les pèlerins ' qui 
éûtient venus de France y imuent moyen de 
^acheminer aux parties de Quercj et dAge- 
mis pour combattre non kurs ennemis , niais 
bien les ennemis de Jésus - Christ. O sainte 
déception du légat f 6 pieuse fraudulence L.* 
LVxdamation n^est pas de nous; éRe est ^ 
l'historien^ qui la prononce avec un enthou- 
aiasme de bùnne foi remarquable; mais nous 

t L'historiea appelle toujann les croUét les pèlerins» 
Ofl petit bisA s*étoiuier , el dire : Quels pclcnns ! 
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^Avenqps, cju'il nous serait impossible de dire 
mieux pour exprimer izoniquemeat toute ïixxr 
jiàmie d*m^ pareil trait 

• Le légat dierdia à tromper de même tous 
les auUes seigueui^ qui venaient se soumettre 
à spn autorité : ik signèrent touft à -peu près 
la même formule, et ces soumissions ont une 
date certaine ( 18 Août 1214 ). , * 

Guf^ d-devaiit abbé deTalcemay, et en ce 
moment éveque. intrus de Carcassonne.^ <x>ndui- 
pmt une partie de ces terrJMes peierbis. il loi en 
av^t CQiité Ufi an de prédications et de peines 
pomr les rassembler. Guillamne i archidiacre de 
Paris, et le cardinal Robert de Corson, étaie|;ità la. 
tête du reste. Çes nouveaux croisés étaient passés 
par Lyon. A Saint-lbei^ ils trouvèrent Monfort , 
i^ai, sur .le bruit de lem^ v^ue, était^ccoura 
au-devant A%ax. On peut juger avec- quelle |oie 
ils se çojnplimentèrent» Montfort ayant les trois 
préires' pour lieat^an^, se mit à la tête des 
deux troupes,- qu^il condiiisit à Caix^assonne, où 
une a£Bûre particulièlïe Tappdaitk U était ques* 

tioii de forcer Beruard-diou^ vicomte de JNîmes 
et d'Agde^ de lui céder CQS de(» s^i^auries^ 
d<mt le vicomte avait déjà disposé une pranièra 
ibis en faveur d'un autre. Cétait le forcer à 
xm stéllonat; mais qu'importait i- Monfort, 
|)purvu qu il eiit un titi^e quelçQiique ? Il était 
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^kxK sur avec son éfée de se fabe préférer à 
un mem^' et plus ancien. Les prcLrcs-pèlerins 
lurait témo^x^ 4e cet acte fomdtilewt.» Mont:-* 
fort quitjta rarmée à GafeaBSonne et se rendit 
dam 1^ Ûauphoiois , pour y conclure le mariage 
Sjimaury, son fils ainé, avec BéatriXy fille 
<lu dauphin de Viciiuosi. Ce fut Guy, évêque 
de CAicasso^e, qui cominaiida Tannée pendant 
son absence : il la conduisit en Piouei i^ue, assiégea 
et prit la petite ville de ]\^uriUac, et s'y danniEi 
le plaisir de faire brûler Tifs sept héretîqoés 
tos^^ turent trouvés dans la place. Slontfbrt 
arrÎTa à Faxmëe hientôt après,; il ravagea le 
Querey, mais plus particulièrement les terres 
âeJCatfdnatt de Montratier, d'Olme et de Mont* 
livard. 11 ne traita guère mieux FAgenois. La 
petite viUe.de Marmande int pillée et saccagée; 
il ne trouva de réâslance que devant le chAtèau 
de .Casseneuil y le méoie où quatre siècles aupa* 
lavant Ermengarde avait donné deux fib à 
Charlemagne pendant sa malheureuse expédition 
; d'Espagne. Cette forteresse tint six semaines 
contre les croisés; elle était déieudue par des 
HtmtierSj genjt jôllanle, sans foi, sans frein^ 
nais excellente en raison de sa bravoure. La 
garnison se voyant à bout de vivres et de muni- 
tions , feignit une sortie pour donner un peu 
de coniiance aux habitans et ne rentra pltiSj 
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iUNUiâoiiiiant a la Tengeance des croisés. Ib 

y portèrent le fer et le feu.' Tous les k^bitans 
forait ^oqgés en présence d'im iKinibrei» dergé 

qui, selon son usage, chantait des cantiq^ues 
d^actions de grâce pendant la boucberie. 
' Api^^qoeMonforteal ainsi enlevé à Raymond 
la plus grande partie du Rouergue^ de TAlbi- 
{^eoîs, de TAgenois et du Qoerey, il Veni fit 
recevoir seigneur suzerain , malgré la soumission 
du comte de Toulouse. Cest ainsi que fîit ceo- 
sommëef la jnense finude, si fini admme du 
moine iiistorien. Le concile de MontpdUier, par 
im empiècement ëttvnge sur la puissance. tem- 
porelle , disposa aussi du comte de Toulouse-'cn 
fiiTeor de Montfiart ' Le Saintfqint rédbiniit-il 
aussi de ses lumières lorsqu'il se permit cette 
violation- des~ lois^ : cette usurpation manifeste 
sur les droiâ des souverains et des peuples ? 
Les babitans de Montpellier ne le pensèrent pas 
du mmns; ils Timt arecnne tdtte indignÉ^M 
cette conduite du concile , ^'ils refusèrent a 
Montfort feutrée: de leur vffle pendant tout le 
temps de sa tenue ; mais il y avait de pieuses 
fraudes pour les conciles comme pour les i^ats. 

Montfiort se rendait tous les soirs dàns la 
maiscMi des templiers, située hors des murs. 
La ii avait des conférences avec les UgàtSf et 
préparait avec eux les dâil>éiations du concile. 
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Ainsi on jieut dire qiie ^lonlfort fut le véritable 
esprit inspirateur des décrets du œncile de 
Mon'tpdlier , cjui s^oovrit le 8 de Janvier 1315. 
(Cestune pai ticularité remanjuable dans iliis- 
foire de» ecmciles qiAt est- fort bon de noter.) 
* Il 's'agissait d'investir Montfort du comté de 
Toulouse : ce n'était pas chose qui parût aiséa 
Ge fat Foulques, évéque de Toulouse, quise 
chargea de cette périlleuse commission ^ il se 
^rendit donc dans cette Tille qu'habitait enoore 
le comte Raymond avec sa famille. Il se présent ji 
audadeusement i cette famille malheureuse, et 
fut, par Toidre du comte,* mis en possession 
Château Narbonnais et de la ville. > Le comte 
obtint par grtoe de pouvoir habiter temporaire- 
ment; et pour peu de temps seulement, la 
maison Rouaix , a{qpartenant à on seigneur de 
aa suite, située sur l'emplacement de la petite 
place qui porte encore aujourdluû^ce nom. 
Foulquesr ayant mis garnison de croisés dans 
le château, prit douze otages pour sûreté des 
promesses que lui firent les habttaâs, et les 
envoya à Arles , selon (£u'il en était convenu 
avec.les Ces otages furent pris dans les 

.vingt-quatre ccMiisuls qui formaient fadminirtra- 
tion municipale de la ville. 

Par un, décret du m|m&' condle , inspiré de 
ïespnt de Alonlforti le fort château de Foix fut 
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Um aux pi^tm, efc ce Cul ÏMm de SaûiU 

Ibery ^ui eut cominiswn de Toccupei* avec uiie 

Les seigneurs de lous les au Li es cliâteanx 
du pays iui»Bt dépossédés , de n^éme ^ €t le 
cardinal -lëgat touIiiI; bien permettre , grâces 
£ù$iipt^ à ceux auxquels ils appartenaient de 
vivre sous k protection de TEglise, dUler m&Ae 
ou bon leur semblerait, à condiiioa louteibis 
qu'ils uf^eDlveraîant dans aucune pkee mmëe, 
qu'ils ne poi teraient aucune arme , même pour 
leur défiense;. qiâls ne poormient monter <des 
chevaux de })arade ou de bataille, mais seu- 
iement des jDOussins ( routsis )^ armés d'ua seui 
épemn. 

On at>lt lii^e les imaginations d'un conteur 
ife&ldes, lorocpi'on entre dans le détaib de 
cette guerre qdi n'a eu et n'auia pas ^ il iiuit 
fespérer, aa paixdb danarbistoire des frénésies 

humaines. 

. Cependant, quelque 'crudile et, diabolique 
qu'elle fût, le désir dy prendi*e part et dUler 
payer son conlingent à l'impôt de sang qu'exi* 
gsaift Borne des princes dirétiens fbmentait dans 
la téte du prince Iiouis^ ûls de Philippe-Auguste. 
Son ardeur y une première fois rétenue par son 
père ù la îjuliiciUàûon du roi d'Aragon , n'en 

ftait devenue que plus vive. Philippe ne lui 
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ml pas pl^tAt peimis âe s'y lîmrior^ rfull partit 
avec enlhooaîasme pour venir ajouter ^ekpies 

jneltaient depuis sept ans sur cette terre infortu- 
née. Jusqu'à ce moment on n'avait vu figurer 
parmi les dévastateurs' <}iie des seignents ambi- 
tieux ou feiTaillenrs, que le désir de piller et 
de msurdrir attiraient vers ce sanglant théâtre.' 

Mais le fils du roi de France était un jeune 
fimatiqiœ qitr ne pensait que par les prêtres ; 
il ne rêvait que conversions et bûchers , et il 
Vmait de gaké de oeenr, sans ambition et sans 
nécessité , s'a?îsocier dévotement à une entreprise 
où an'y avait ni gloire m k<mneuràacç«rir, 
niais seulement des bénédictkms dn pape à reœ^ 
Toir et les malédictions et la haine des peuples 
a mériter. 

« Sa marche fut assez rapide ^ vu la nombreuse 
lEirmée . qu'il menait «pràs hii. H arriva à Lyon 
le 19 Avril i215, accompagné de Févêque de 
Béarnais, son cousin; du comte de Saint-Baul^ 
de Robert, comte tfeSees; d&Gaùiier, comté 
de Ponihieu ; de Guiscard de Beaujeu , de 
Matthieu de Montmorency^ du vicomtë de 
Melun, et de quelques autres seigneurs, ainsi 
qne d'une foule de chevaliers. Gn j y évéque de 
Carcassonne, fut le conducteur^ de cette nou- 
v^e année. Ce missionnaire in&tigftUe , sem* > 
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hiabk a ces ^êaiie& malfiiisans dont parlant les 
I^endes fidioleilses; semlilmt amr dm ailes pour 
cottvii;; rapidement du Midi vers le Nord , et 
y ammuffller les tempêtas qai, devaient Tênir- 
fimdi^e sur le Midi. 

MoDtfort se vendit à Vienne ponr y feoévoir 
le fils de son roi. Mais il n'était pas sans ap- 
préhension d'être dépouillé de sa œncpiétepar. 
un prince plus puissant que lui. 11 savait que 
au défaut d'héritiers de la maison de Toulouse 
Ies*tenes qui finrmaient leur superbe seigneurie 
étaient réversibles à la couronne j mais^ con- 
naismnt Ja soumission du jeune prince à l'Ej^ise^ 
les légats ; dans ses intérêts ^ avaient -pris le 
devant; et déclarèrent au prinœ que le pays 
' ayant ité conquis par. les^ aimes dn pape^: le 
pape avait eu le droit de disposer de sa conquête; 
qu'U en avait diqxftse en .fimuT de Montfort, 

et que ce serait empiéter sur les droits de 
ÏÉf^se que de Ten priver. Us l'inintèrent donc à 
se borner à h: qualité de pèlerin militant 
Cétait prêcher un converti* - Louis avait depuis 
longtemps fidt' ahn^^on -de toute volonté 
pour se confoimer en tout à celle de l'Eglisei 
Sa sépmse aux lég^its les eut bientôt ^rassurés; 

Ils résolurent donc de profiter Je ce dévouement 

m^s bornes pour alifemir kur ou«:age, pour 
le perfectionner; car c?était encore un édifice- 
imparfait et chancdant 
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Montfort cependant pissait en maitre absolu 
dans les domaines le conofle lui aTait aban^ 

donnés^, et dont Innocent^ malgré toutes ses 
apparaices de justipe y avait .ounfiimé la dona- 
tÎQ]]. Ceux qui douteraient de la mauvaii^ foi 
du pontife n'ont rien à opposer à k sanction 
qu'il donna au décret du concile ; sanction dans 
laqueliè il eut soin de se réserver la posses- 
sion du comté de MelgueiL Ce comté , encbTé 
dans le Comtat-Venaissin ^ . est resté propriété 
de rÉglise jusqu'au moment où le catadisme 
de 1 789 s empara pour jamais de ce comtat^ avec 
autant de justice que les papes en avaient mis 
àracqnérir, et avec des raisons de convenance 
dont Tusurpation papale n avait même pas eu les 
simples apparafioes. 

Le comte do Toulouse et sou £ls vii^nt^ mais 
trop tard^ combien ils avaient été dupes en 
comptant sur la Lonnc foi d'Innocent et de ses 
l^ts. Il n était plus en leur pouvoir d'armer 
tons lenrs sujets ^ qui ^ pour 1^ plupart épou^ 
vantés , de toutes ces attaques , n'osaient plus 
les soutenir. Dans cette âtuation critique et 
presque désespérée ils quittèrent Toulouse , où 
ils ne pouvaient plus demeurer bonoraUement, 
sujets qu'ils y eussent été de Monfort, et exposé 
aux insultes de Foulques et de ^es adhérais. 
Us se retirèrent donc Fun et l'autre auprès du 
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roi ^Ân^eterre , Jean Sans-Tore ; Ton aanro 

que Raymond VI lui iit hommage de ses états 
en le leamnaissant comme duc di^A<pikaine. 
Les épouses de ces èem princes se réfugtèi'ént 
en Provence pour y attendre une meilleiu^ 
fbrtnne. 

Louis ^ en avançant dans le Languedoc^ né 
TOyaut partout que txntftematioQ , et deconra- 
gemcnt, ne put trouver sur qui exercer ses 
l>onnes intentions; mais ce calme de terreut 
lui domungit de la méGance, il exigea des habi- 
tons des ôtages, et leur faisait prêter des seimens 
d'cnthodoxie et soumission à l'Église. Ces vexa- 
tions afnraient paru intolérables -dans d'autres 
"dramstsnces ; on fat trop heureux alors dé 

s'y soumettre et deu ctre t^uittes à aussi Lou 
marché. * ' ' 

A Narlxnme il ëcduta les plaintes respectives 
de Montfort et d'Arnaud , ex-abbé de Qteaux , 
'archevêque de ce dibcèse^ qui piétaidaient Ion 
et 1 autre être ducs de Narbonnc , cjuoique aucun 
d'eux ne k fût de droit Le différend qui divi- 
sait ces deux ambitieux était fort curiéux : il 
S agissait de savoir qui de ces deux voleurs pos- 
séderait l'oripeau de la victime qu'ils avaient 
* détroussée; I^uis n'était pas jurisconsulte habile : 
il se récusa ét renvoya les parties au pape , qu'il 
savait plus propre que lui à lever de pai^eUl^ 
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difficiill^s suryenuès entre un favori de l'Église 
et un de ses membres. - 

IitP^iiiy ce prince arriva à Toulouse : c était 
alors la ville- ti'exécration. Les habitons le reçu- 
rent comme un ennemi que Ton craint et que 
l'oà ménage II* y était entré accompagné de 
Montfort, qui ne le quittait pas, et de Foulques, 
qui avait été au-devant de lui. Us délibéi^rent 
ensendhle %suf la manière dont il convenait de 
ti^.iter une ville qui passait pour être le foy^r 
et la forteresse de ïhérésie. Foulques fut -dVvjs 
de la tlcLiaiie entièrement pour emcanlir le 
principe de la contagion* Uavis. de Montfbrt 
fut plus modéré , et on ne doit pas s'en étonner y 
vu ^n intention de i'aue de cette ville la capitale 
de sa nouvelle domination* U opina donc pour 
que Ion i^asat ses fortifications^ à Texception 
du Château J^arbonnais, daiis* lequel logeait le 
prince français, et où il comptait s établir ensuite 
Jl^L-mel]^ afupès en avoir fait réparer les ouvrages. 
Son avk |>révalut; mats la modération ne s'éten- 
dit |Kis sur les habitans dont un très-grand 
îpcpibie, aU^igeois ou soupçonnés de l'être^ furent 
mis à mort. Ce dernier fait ne saurait être 
révoqué efi doute ^ d'après ce qui se passa la 
mêmeiannée an concile de Latran y ou le chan0*e 
•de Ljqrh, ecclésiastique du plus grand méiite, 
reprocha a révêquè de Toulouse d'avoir fait 
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périr pins de 10,000 cle ses concitoyens. On 
ne peut iixer une autre époque ou cette fureur 
de rëvéque contre ses diocésains ait pu se déve- 
lopper^ car il ne fut maître de Toulouse que 
peu de temps avant l'arrivée du fib de France^ 
et dans ce peu de temps le comte de Toulouse 
habitait encore sa capitale. Le sanglant repro- 
che cpie lui lit riionnéie cLantie de Lyon en 
plein concile^ reproche qui ne fut pas démenti y 
ne |K)uvait donc se rapporter qti*au temps que 
Je prince français séjourna dans Toulouse ^ et 
s y conduisit par les conseils de Foulques et 
de Moutibrt. Les prisons durent se remplir de 
malheureux Albigeois arrêtés dans tout le pays 
toulousain et dans de plus grandes limites^ et 
de nombreuses victimes forent immolées la 
i^e du prcue fanatique qui dictait des lois au 
prince, dispose naturellement à sévir contre 
ceux qui avaient été jiroscnts par l'Eglise. Ce 
dut être un spectacle bien triste que celui que 
présenta la ville de Toulouse pendant le séjour 
quy fit le âls de Philippe-Auguste; mais les yeux 
du prince étaient fascinés. Il le trouva beau peut- 
être. iNous pouvons juger nous-mêmes de ce que 
peut, même sur un cœur droit et bien plaoe^ 
resprit d intolérance religieuse , par 1^ terribles 
effets dont de nos jours Tesprit de parti nom 
a rendus les témoins. La ville fut^ eu ouJtre> 
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œuJaïiUiée à payer la somme de 3000 marcs 
d'argait , dont Montfort fit firapper des 
en son nom. 

Quand le prince eut tout r^Ié à Toulouse: 
diaprés les désirs de Foulques -et de Monlfort, 
il ne s'occupa plvis que de visites dégiises et de 
pratiques de dévotion; car jamais le phariaâsme 
ne fut plus eu honneur qu alors. U désixxut 
ardeDUDent obtenir une partie des ossemens de 
saint Vincent y martyr , dont le corps était ^ dit* 
on^ cons^é à Castres. Montfort, ' par son cré- 
dit y lui procura ce rare avauLagc, cl Louis eut 
rextreme bonheur d'emporter avec lui une partie 
de la mâchoire dd saint personnage. Ce fut 
le seul iruit de son voyage. S'il n'aggrava .pa& 
extrêmement les maux de nos provinces , il no 
les diminua pas du moins, hes légats restèrent* 
aussi arrogans 9 aussi impérieux , aussi cmds 
quWant son arrivée. Montfort ne fît qu'accroître 
sa puissance en lui donnant une appareiice de* 
l^alitéj et les malheureux habitans perJiient. 
tout espoir de voir diminuer leim maux et d'êtxe 
secourus. 

Mootfort. accompagna le prince jusqua Tfimr 
tauban^ il y reçut devant lui l'hommage de 
plusiei^rs seigneurs que les circonstauces obli-t 
geaient de se soumettre. Il était alors à l'apogée 
de sa puissance et prenait fastueusement le Utre , 
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de comle de Toulouse et de duc de Narbonne, 
Api:ès wfKÀr pris congé de Louis , il se rendit 
à Beaucaire , yisita , chemin faisant , tantes lie» 
places du Languedoc; il revint bientôt à Tou- 
louse , dont U trouva une partie des fertifioations 
démolies, le zèle de Foulques , à cette œuvre ^ 
n'ayant pas laissé chaumer la besogne. II s'aboucha 
avec le prélat , qui était au mcxnl^t'de partir 
pour le concile de Latran , que venait de con- 
voquer Innocent III. Foulques-prouiilà Montfort 
de soigner ses intérêts auprès du concile et du 
pontife. Les Toulousains frémissaient d'un jiareil 
accord et du concile, qui leur présageaient de 
nouveaux malheurs ; ils étaient toujours suspects 
et odieux au guetner et à ieveque , qui ne 
voyaient en* eun que des adversaires plus épou» 
vantés que soumis. ^ ' " [ 

Foulques amana avec lui , Dominique poui* 
le présenter au pape. Ce pei^nnage venait de 
fonder à- Toulouse IVnrdre des frères-prêcbeors^ 
Deux, citoyens de Toulouse , Pierre Cella^ii et 
T/iomas^, touchés de ses exhortaiioiis> 'devin- 
rent SCS disciples et lui firent don de leurs maîr 
sons ^ situées près du château Narbonnais. 
Dominique sy établit de suite avec six de se» 
compagnons d'apostolat j ce fut là le . premier 
établissement que les frères-prédbeurs^ ou plutôt 
inquisiteurs^ appelés depuis Dominicains^ etploa 
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tàvà Jacobins » focmèrent .à Toulouse. Cet 

blissement , qui existe encore , est connu au- 
jourd'bttî fious. le nom d'Inquisition. Il fut ai- 
feelé depuis i ce seul tribunal, lorsque les 
J)oiiuiiicaias bâtirent 1 énorme égl ise et le su- 
perbe OOUYent appelé avant 1790 les Jacobins 

Dominique et Foulques étant armés A Rome 
Umtèrent Innocent IQ malade Cependant le 

prélat préâieuta son collaborateur au ix>ntUe qui ^ 
Taoctteiilit wree bienvdllance. Il semble qxie 
Innocent commençait à se repentir du zèle outré 
qp^ A avaii jais à poursuivre les Albigeois ; car 
il ordonna à Dominique de repartir pour Toulouse 
pour y dresser un nouveau plan de Tinstitut 
de son ordre. Peut-être le projet apporté par 
Dominique lui parut-il peu sage et pi^opre à 
feire des fimatiqiies outrés. C'est ce qcie Ton 
pourrait cix)ire d'après la conduite sage et mo- 
delé ^'Innooexàt Ui iint au comile de Latran^ 
et des bonnes intentions manîiiastées par loi 
pour le comte de Toulouse, qu^U semhk ne 
condamner qiûk regxt (d). ' 

Dominique repartit donc pour Toulouse. A 
. son retour a fiome , Innocent était mort 
Honoré III lui dâivra ses buUes d'institntion ; 
elles furent adi'cssées au prieur de Samt'Bûmain 
4e l'ouhuse et m ^ fnères^ qui ayakat 
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embrassé la vie reU^ieuse ou qui la pTxyfes^ 
soient i c'était Dominique lui-même qui était 
prieur de Saint-Romain. Il se qualifiait ainsi 
du nom d'une chapelle ou petite église que 
lui avait donnée Foulques pour j . établir sa 
confrérie. * ' 

Ce chef d'ordre, était un pauvre fanatique 
désintéressé, d'un caractère naturellement doux; 
l'ambition n'avait aucune prise sur son âme, 
susceptible d'un ziSe exdté y mtâs de bonne 
foi. U assista au supplice debeaucoup de malheu- 
reux > mais riea ordonna ancnn.^11 plaignait les 
victimes, bien loin de se réjouir de leur mort, 
tawme les prélats ({ui les 0Qildainnaieiit;'ilne 
faisait lien pourtant pour adoucir la cruauté 
des bourreaux. Plusieurs Albigeois , touchés de 
sa modération / de son extrême bonne foi ^ abju- 
lèrent. leurs doctrines entre ses mains ^ mais 
les frèires-prêcheurs qu'il institua furent les. plus 
intolérans, les plus cruels perseSbuteurs des 
malheureux, dissidens.. Leur zèle outré leur fit 
donner la préférence entre tous les moines pour 
composer ce tribunal. odieux qui.existe encore, 
a la lionte de la chrétienté, et qui eut son 
berceau à Toulouse, oà il exerpa long^temps 
ses fureui^s. 

j Le comte,46^Toulouse / .et ..son . fils subirent 
Jliumiliation de comparaître oonune supptians 
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devant lecoocile de Latran.( an 1215 ); o'élait 

avaler le calice juscjuà la lie. Ils se piosLeraè- 
vent aux genoux. d'Innocent III et le supplièrent 
de leur rendre justice contre les légats et contre 
Montibrt^ qui, malgré leut* soumission , reçue et 
aoo^tée par Pierre de Bénëvent , avaient envahi 
la totalité de leurs domaines et les avaient, 
pour ainâ dire, privés de. la torre.et de l'eau. 
Ce fut le jeune Raymond , fils du comte ^ qui 
porta la parole en cette oocasion. Son discours 
émeut de pitié quelques membres du concile ; 
IniK^oent,,, malade, fut lui-même attendri. Un 
des pères qui avaient pris part à leur inforlunc 
se leva , et confirmant tous les îaÀts qu'ils avaient 
avances, parla ien leur faveur. L'abbé de Saint- 
Ibery se déclara aussi pour ces illustres pros- 
crits; mais Foulques , leur ennemi implacable^ 
jué d'une telle apologie , se leva avec fui eiu* 
:apitula tous les prétendus torts des supplians; 
?ur reprocha la protection qu'ils avaient 
acoordéeiatix Albigeois , les torts de la comtesse 
deBurlats, clame de Lavaur, sœur de Raymond VI, 
la déùdte des Allemands à Montjoire ; en un mot 
il fit un crime au comte de s'être défendu et 
.de ne . pas s'être livré pieds et poings liés à 
l'Eglise, en la rendant maîtresse de ses domaines, 
de ses sujets et de sa propre pei'sonne, pour , 
qu'elle disposât du tout à sa volonté» 




296 HISTOIRE 

Le comte de Foix le prit sur un ton plus 

élevé celui de Toulouse. Il plaida lui-même 
sa cause arécàiergie ; il accusa Foulqués d'avoir 
trahi son seigneur, livré sa ville ëpiscopale au pil- 
lage, dy avoir fait périr dix ndUe hainUms. 
Plusieurs seigneurs présens appuyèrent les im- 
putations du comte de Foix. 

Griiy de Monlfort , à son tour , parlant 
pour Simon , fit tous ses efiprts pour dé- 
montrer la légitimité et* là nécessité de la 
spoliation qu'on reprochait à. son ix évo. Cepen- 
dant le pape penchait pour les accdsés.- Cétait 
un sincjnlier spectacle que les disciples de l'Evan- 
gile , du fils du pauvre charpentier de Beddéem, 
faisant comparaître devant eux les puissances 
de la terre , jugeant de leurs droits teinpords; 
jeux auxquels leur maître avait dit ; Mon royaume 
n'est pas de ce monde , et qui avait enseigné 
la soumission à César. ^ La majorité de ces 
orgueilleux prâats étaient pour Montfort et.' 
s'en vantaient hautement , lorsque un écclésias'î^ 
tique dignitaire, chantre (à ce que Ton dit)^ 
de la cathédrale de Lyon , s'adressant à Innocent 
dont il aperçut rincertitude ; F^ous ne pouvez , 
lui dit-il , wus dispenser de remettre h cômtè 
.4e 'Toulouse en possession de ses domaines , 
sans qi^une honte indélébUe rejaillisse sur vous 
ptsur V Eglise : après un tel refus , qui désor^ 
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mais ^voudra se fier à votre parcla ? Et vous p. 
ajoata^t>-il.en.6e tournant vers levéque de Xou-. 
Idnse, ^vous ifUi ^i»ez amié ni voire prdtce ni 
votre j}€uple, vous qui mfez aUunié dans ï oulouse 
m inôendie que rien peut-être ne ^pourra étein-, 
dre , voits qui ai^ez Jait mowir plus de dix 
niiUe iie ses kabitans et qui en^ sàcr^ierez bien 
damntage en persévérant dam vos pîx>jçts , 
vom auez rendit ta cour éê Borne çdimse à 
toute la terre. CcLle clialeiii^eiise allocution fit 
' un ^iBBd effet dans le concile* yL^rcbevêque 
de NajAonne, alors* brouillé avec MontfortJ 
auijuel il disputait la- qualité de duc de INar- 
bonne ^ parla pour Raymond ; mais fut &c3e 
de .juger à la tlëiicur de sou apologie, que la 
tèttCttoe contre Montfort Pavait seule inspirée. 
Thezide , évêque d'Agde , k combattit , et soutint 
IS cause de Mont&rt H fut appuyé par une 
foule de prélats qui déclarèrent qu ils .empêclie- 
nûent de tout leur pouvoir qu'on ne revint sur . 
rexpolialion tle Rajuioud, quelle était^ juste - 
mais 1 jévéque d'Osma arrêta leur fodgué eh leur* 
dédarant que quoi qu'ils dissent, quoi qu ils 
décidassent , si le pape était pour la justice j 
c'est-a-dire j)our le parti du comte de Toulouse, 
lesf Tois de Ifrance et d'Angleterre sauraient bied 
faireexécnter sa volonté, malgvé leur opposition. 
Ce mot fidroit ^ en flattant le pape dans ce qu U . 



• 
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avait de plus cher ^ son autorité supcêfue acheva 
de le mettre dû parti de Raymond ; mais il 
n'eut pas la force de se déclarer contre ropinion 
de la majorité d'un concile où douze cents 
' membres de l'Église étaient réunis. U demanda 
cependant^ et i^tint , que toute la partie des 
domaines du comte de Toulouse qui n'était 
pas encore envahie ^ ou. dont l'Eglise i^avait pas 
disposé^ serait mise en séquestre pour être rendue 
un jour à son fils. 
Ainsi fut dépouillé le comte .de Toulouse par 

k' quatrième concile général de Latran, où 
plus.de douze cents membres du cleigé assis- 
taient Plusieurs parlèrent en CeiYear du comte 
de Toulouse , mais pas un seul ne révoqua en 
doute le droit que prétendait avoir cette assemblée 
de dépouiller un prince de ses états. 

Le pape fit au comte de Foix de belles pro- 
messes ; il diargea Pierre de Bénévent d'examiner 
la cause de ce seigneur , et lui écrivit une belle 
lettre pour entretenir son espoir. Roger feignit 
d'être, satisfait et de ne pas douter que ses états ne 
lui fuss^t bientôt rendus; mais il partit de Aome 
bien, persuadé que la force seule pourtait mettre 
un terme aux furem^ de Ui^lise. 
. . Iiejcomte de Toulouse , après avoir entendu 
sa cohdamnatictti^ se rendit à Yiterbe^ où son 

iallié; mum de ce bon bUk( dlmàcentj alla- 
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le rejoindre. Quant au jeune Raymond , son 
affaire n'étant pas aussi désespérée^ il resta encore 
à Rome par le conseil de son père. Â son* départ, 
il alla prendre congé d'Honoré III , qui venait 
de succéder à Innocent Ce pape le caresâa fort , 

et le traitant comme un en fan L d adoption , 
Ecoutez j mon Jils , lui dit-il ^ voici les comeits 
que je vous dorme : enîes suimnt y vous ne 
pouvez jamais Jaillir. Ne prenez jamais le bien 
daxarui y suit(mt cebd de C Église ; défendezrîe 
ainsi que le vôtre contre ceux qui essaieraient 
de Venmfdr ; vous allez jouir en ce moment 
du Comiat'Venaissm \ de Bèaucmre' èt du 
marquisat de Proyence , jusqu'à ce que un 
nouveau concile étant assemblé y reifoie votre 
cause y et la jugeant en dernier ressort , vous 
rende les domaines quereUentMontfortmce 
moment — Ne trompez pas marnais Saint-Père^ 
lui répondit le jeune liaymond^ que je fasse 
dehors et déjà tous mes efforts pour recàmn^r 
Ces domaines: Faîtes , kii dit le pape , et Dieu 
iMHis fitsse la grâce de bien -commèncer cette 
■entreprise et de mieux la finir ^. ; •■ 
Cette singulière, conversation dans laquelle 

1 / V(7. le inanusciit, Je la Bibliothèque Royale , nu- 
uicio 9646 , et la note I du trgiâivme volume de 1 Histoire 
du Languedoc. , . 
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Bonorë III sembla désapprouveir les iédaioBê 

du concile^ doima les plus grandes espérances 
au jeune comte. Après ajw pris coogé du 

pontife , il s'eiiil)arqaa pour Gênes , où son père 
et les -comtes de Foix et de GoinmÂnges l-atten- 
dmeat, et tous enseiliUe parfirent pour Mar- 
seOle et y arrivèrent heureusement. 

Philippe-Âugaste eut la faiblesse de recoa- 
naître les décrets spoliateurs du concile de 
Latran et de donner à Montfort ïîuvestiture 
des élats d'un vassal qu'il aurait du protéger. 
U convint par^là du droit que prétendait avoir 
TEglise d'intenFebir dans les aOEftires lempordles 
et de dépouiller les souverains ou leurs ^grands 
vassaus de leurs états. Faut-il s'étoimer après 
cela <(ue les papes aient abusé à leiu: bon |daisir 
dWe si étrange condeseentboce et q\tik aient 

toujours LravaiUé depuis à l'einpièlement de la 

puissance ti^ûritiieUe aar la temporeUe? J^'^ost^^e 
par les souvarains eux-mâmes quHl feul aeeuser 
de cet empiétement progressif , qui a fait é|>ixniver 
aux peuplés des caïamités si prolongées , et au 
souverains des humiliations si avilissâoites. 

Après cette étrange investiture^ Monifort 
\iiit à Toulouse (an 121 G) faire des actes de 
flouveraiœté. Il assembla les consuls et le oonseil 
général de k TiHe y et après avoir veen le ser- 
ment des membres préi>ens qui le composaient 
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et de certains babitàm, il prêta lm*mèBiie le' 

' serment suivant en présence cles magistrats et 
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motif de simple cmiosité eL nullement £)Our y 
applaudir. Moi, SioÊonds ManlfoÊt^ par la 
grâce de DieUj duc de Narbonne et comte 
de Toulouse , de Leicester y vicomte de Steùers 
et dé 'Carccmonne , je jure de bonne fm et 
promets déu^^ fidèle a Dieu, a la sainte Église 
catholique et détre bon seigneur em^s tous 
les hommes et toutes les femmes de la ville 
de Toulouse et du bourg. ; défendre de bonne 
foi et conser{>er VEgUse de Toulouse , ainsi que 
tous les citojrens dans, leurs personnes et dans 
leurs biens , sauf la justice en toute chose ; et 
si je uuiiKfue à quelques-unes de mes promesses , 
je n£en corrigerai après èn anHÀr été a»ertl 
et avoir connu la vanité par le conseil des. 
pnuthàmmesj pour ne pas encourir le crime 
de parjure , ce qu'à Dieu ne plaise, 

Amaxxpy , son lils^ prêta le même seranent 
qni (lit enlenda en silence. Ib M promirent 
aux habitans ni la conservation de leui^ droits ^ 
francbises et privilèges , ni edle de leom cou- 
tumes et libein^s. Une telle omission dans la 
formule d'usage n'était pas: faite pour leur ins- 
pirer de la confiance ; et Taurait-il prononcée 
telle qm le faisaient, leurs comtes légitimes^ ib 
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connaissaient assez MoiUforL pour savoir quel 
fonds.ils devaient faire sur sa parole , et ce ^'ils 
devaiait 'espéi^ Srm gouyémement qui aurait 
pour prindpe riutoléiauce ia plus baii>are , et 
pour mipistre un prélat qui ayait déjà décimé 
leur population et qui aurait voulu l'anéantir. -, 
Le premier 8oin .de Montfort, lorsqu'il se 
fut fidt reconnaître comme nouveau comte de 
Toulouse y. fut de, s'assurer la possession de cette 
iaiportante place. INc pouvant compter ^ur le 
déTOuement.des;lial)itans^' ayantitoutà craindre 
au contraire de leur liaine coiilrc lui, ^^^^ 
apenievait dans les. efiorts même qu'ils disaient 
pour la dissimuler, il fit abattre les tours intérieu- 
res j sortes de belvéders ^ dépendans. des. maisons 
des plus riches, hâbitans. Ces tours étaient assez 
nombreuses (9) . a. Toulouse; elles étaient de 
forme carrée ou. exagonale.et dominaient les 
remparts de la .ville î c'étaient des points d^obser- 
vation trèsrimportans quand la.ville était assiégée, 
parce que les machines ne pouvaient les attein- 
dre, et .qu'on y. voyait en sûreté tout ce qui 
se passait au-dehors. Cette déuioliliou ne fut 
pas Qpmplète; plusieuBS Jiç. furent rasées que 
jusqu'à la hauteur des maisons et fm-ent relevées 
ensuite. On ouvrit, une nouvelle porte au Ctia* 
teau Narbonnais, du côté de TEst; elle devait 
servir de sortie à Montfort ou à ses lieutenant 
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dans les expéditions secrètes auxquelles il ne 
Toulait pas que Ton pût mettre obstacle de l'in' 
téiieur de la ville. Ce château ^ fut la seule 
fortification qu'il laissa a la ville ; le reste fîit 
rasé ou a peu prés ; mais il mit tous 6es soina 
à augmenter la force de cette citadelle qui pas- 
sait alors pour la plus forte place du pays. Ou 
répara ses murailles et ses tours , on en rendit 
les approches plus difficiles. Le diâteau If ar- 
bonnais avait été bâti par les Ilomains , les comtes 
y faisaient leur demeure : aussi l'appdait-on 
Patatium comitis TolosanL 

Ayant ainsi pris toutes ses précautions contre 
ses nouveaux sujets , il crut pouvdr sans danger 
relâcher les douze otages Toulousains , qui étaient 
depuis l'année d'auparavant détenus à Âries. Il - 
permît donc qu ils i evinssent à Toulouse. Il nomma 
pour gouverner la ville^ Guillaume de. CAoiiie- 
niac l'une de ses créatures , qui dans un acte de 
l'abbay£ de jBolbonne ^ prenait le titre de Séné- 
chal de Toubuse, Simon de Montfort étani 
comte {MM y 

De leur côté 9 les princes dépouillés furent 
parfaitement accueillis par les Marseillais^ qui 

» Vifî. la note -x du Z^.* cLapitre du premier li\Te,' 
premier volume , page 409. 
A Cet acte est du »x Mai xai7« 



30i HISTOIRE 

' reoomiukmt RaynuMid pour leur seignear. Il 

1 était en effet, mais d une partie seulement de 
MarsdUe. Ik loi prominenl; de fiure.tous leurs 
efforts jx>ur le reine tti'e en possession de ses 
états* Cet empreçsemjOit prouye combiea tsette 

croisade était odieuse même an parti catholique- 

• 

. Les liabitans d'Âvignon ^^ qu'ils furent instruits 
«le ranimée de ces illustres proscrite, srempr^- - 
sèrent d'envoyer au-devant d'eux leurs piin- 
cipenx atoyens pour leur' £iire les mêmes of&es 
de service. Les comtes proiiterent de cette bonne 
Tdonté pour essayer de rél^Uir leurs afiaires. 
Us se rendirent de suite à Avignon , ou leur 
i^rriyée causa une joie générale. Us furent reçus 
. aux cris^de TiVe Toulouse f yive le comte Rayniond 
' et son iilsl Ces transports d une joie vive et natu- 
reQe-àïaspectde ces nobles Tictmies , qui avaient 
mieux aimé tout perdre que de livrer leurs peuples ' 
mnfléaux des ctoisés, furent une double réoom- ' 
pense qu il n'était pas au pouvoir des légats de 
leur enlever. Les mêmes tnmsports éclatèrent 
dans tout le Comtat-Venaissin , dans le comté de 
Saint-Gilles, dans celui de JNimes.- Partout on 
leur ofiEri^ des bras «t des armes pour les aider 
à reconquérir des états qu'ils avaient gouvernés 
"patevnBlleraait et en bons seigneurs. £n p^ de 
temps Raymond se vit à. la tête d'une nom- 
breuse armée , dont il donna le oommandiement 
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« 

à son filsL Une foule de seigneurs s'empressè- 
rent de suivre leurs bannières. Le comte parUL 
9I0VS pour TAragon afin d'obtenir des secours 
des tnteurs du jeune roi son neveu. 

£n son absence, le jeune comte se rendit 
maltare de Beaucaire,.dont les habitigis révoltés 
contre la garnison, lui ouvrirent les portes. Lçs 
aoldafts de Montfort se réfugièrent dans le château 
situé au bord du Rhône. Raymond eu lit le 
qiii'il pressa avec vigueur. Aux premières 
nouTelles qu'eut Montfort de ce renversement 
de fortune , il quitta Toulouse qu'il laissa sous 
I0 oommandement de Cheminiac , en apparence , 
mais en réahtë sous celui de ievêque i oulques» 
n .dépêcha en même temps un courrier à son 
frère qui revenait du pays de France , amenant 
une recrue de cent chevaliers, pour Tengag^ à 
presser sa marche en se dirigeant vers Beaucaire» 
U rattendit a quelque distance de cette ville avec 
son fils Amaury , et aussitôt que Guy les eut 
joints , ils maixhèrent ensemble au secours de 
k {Jace. Mais le temps des succès était passé: 
battus dans plusieurs rencontres, ils essayèrent, 
mais en vain de reprendre la ville et de secourir 
le château ; toutes leurs entreprises pour en yenir 
la échouèrent Repoussés, vaincus, ils eurent 
le mal au cœur d'être obligés de signer la capi- 
tulation d'une forteresse qui se l'endit presque 
T. u. ao 
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sons leurs yeux au jeune Raymond , sans qu^il 
fût eu leurpouvuu: d éviter cette honte. Le fana- 
tisme,' ce moteur puissant, n'agissait plus sur les 
soldats de Montfort. Les prêtres seuls eu étaient 
ëdës. Mais que pouvaient leurs reproches 



Éinasun 



contœ le découiagement ? Montfort seul se 



montra grand dans cette oocasion ; car c'est sur- 
tout dans les revers que les urnes fortement 
trempées se montrent supérieures aux ëvéne- 
mens. Il coui4)a d'abord sa téte altière en signe 
d humiliation ; mais il la releva bientôt après 
plus fière qu'auparavant, et travailla de suite 
à répam* Téchec que venait de lui faire éprouver 
son jeune rival 
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CHAPITRE IV. . 

Hontfort excité par Foul(j[UCS reprend le chemin de Tou- 
lènse. ^ Il M présente devant la ville. — Il fiât mettre 
en prison les habttans venus au-devant de loi. — Les 
excès de Blontfbrt soulèvent les habitans. — Combat, 
massacre dans les rues. — Montfort est battu et repoussé. 

Les babitans sont trahis par Foulques et Tabbé de 
Sauit-Semtn. — Ib sont désarmés. ^Leurs notables sont 
emprisonnés. — La ville est imposée et démantelée. — 
Blariage de Guy, second fils de Montfort. — Montfort 
échoue au siège de Lourdes. — U marche en Provence 
avec une partie de son aimée. — II échoue devant Saint-- 
Gillcs. — n lui arrive quelques renforts. — Il passe le 
Rhône. — Les populations se sauvent devant lui. — 
U assiège et prend quelques châteaux. — Il apprend la 
nouvelle révolte de Toulouse et du pays toulousain*; 
Comment cet événement arriva. — Retour de Rajmond 
dans sa capitale. — La ville est mise en état de défense. 
«— Foulques va chercher de nouveaux ennemis aux Tou- 
lousains dans le pays de France. — Siège de Toulouse» 

Hontfort poursuivi par le fils du comte de Foixl 

— Lettre d*Honoré m au jeune Raymond. — Tenta- 
tive de Raymond pour s*emparcr de Montauban. — 
IjCs Toulousnuis défendent vaUlammenl|k ville. — Mont- 
fort £iit construire une machine. — Elle n'a aucun 
succès. ^ Sortie des Toulousains. — Montfort se met 
à la tête de ses troupes. — II est tné. — Désespoir 
des siens. — Les Toulousains font une nouv^le sortie. 

— Ik s'emparent du camp des assiégeans. — Levée du 
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' siège. -~ Le pape parriest k déteminêr le tplât France 
a faac îiKudu rune armée sous les ordres de son liis, 
contre les Toulousains. Amaury assiège Marmande» 

— Combat de Baziè^. -i- I<o«is arrive avec son armée 
à Marmaiide. — fia TÎlle est emportée. — Massacre de 
ses liabitans. — Lonb vient assiéger Toaloiise. — Il 
lève le sii^f^e. Le comte de Toulouse recouvre la plus 
grande partie de ses états. — Le pape diercbe à le 
gagaer ainsi, gu'am Tooionsaîas. ^ Lenr réponsta» 
pape. — Les Albîgeob nomment des évéques. — Amanry 
fait des offres à Philippe-Auguste. — Elles ne sont pas 
écoutées. — Il perd presque toutes les places. — Mort 
de Raymond VI» dit le vicaire des hérétiques. — Notice 
anr ce comte* — Mort de Haynîond I ^ comte de Foix. 

— Son éloge. 



Le fer el le feu des croisés avaient eztemiiiié 

une grande partie des malheureux Maniclieens; 
fl n'ea restait qu'un petit nombve > plus faibles 
que les martyrs de leur secte , que le danger 
«ffinyaît et qui dissmiulaieRt leim mti mmn» 
11 était leservé à rinquisition que Ton peut 
appder la queue enflammée du terrible météore^ 
d'flJIer chercher plus tard les malhettreux jusque 
dans les entrailles de la terre ^ et dans les caver- 
nes oà % s'âaîeiit réfugies, poor ks fidre pâtir 
Sur les IjLichers. 

11 tardait à Montfort après fëchec de Bean- 

Caire, d'exeiTer sa vengeance sur c[ue]cjucs vic- 
times. FoLilques sou digne collaborateur, ne 



Digitized by Google 



DE TOULOUSE. 309 

vit j>as sans frémir d'indignation la joie que 
uoutièreat les Touiouâains^ exK apprenant le 
sucées de leur jeane<x>iiite et son retour au milieu 
deux, qui leur pamissait devoir en être la suite. 
Le pi^t f toujocH» ennemi des Toulousains, 
^li Tabhorraient, pour les flots de sang qu'il avait 
&it Tevaer, i»e manqua pas cFinstruire Montfort 
des dispositions que manifestaient ses nouveaux 
sujets. Simon , après avoir été obligé de donner 
satis&ction au comte de Foîx , pour quelques 
nwvelles querelles que ses lieutenans lui avaient 
suscitées , maigre sa réconciliation avec l'Eglise , 
sachemina vers Toulouse et y aniva la rage 
dans le coeur. H se présenta en ordre de bataille 
devant la ville , plutôt en ennemi qu en seigneur. 
hes Toulousains^ elïrayés de ces démonstrations 
hostiles, lui dilatèrent un grand nombre de 
citoyens [>our Tappaiser. Mais MontCort leur 
rqirodia d'avoir appelé par leurs vœux leurs 
anciens maîtres; den avoir formés contre loi 
en faveur des liabitans de Beaucaire , de s'être 

réjouis de récliec qu il avait éprouvé. Il jura de 
ne quitter lea armes que lorsque les principaux 
haintans de la ville , seraient venus se mettre 
en son pouvoir pour en user envers eux à sou 
bon plaisir; et comme ils essayèrent de répondre 
a ses inculpations, il leur imposa silence en 
les faisant arrêter, liér et amener prisonniei^ 
dons le chulcuu Narbonuais. 
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' Quelques seigneurs de rarmée de Monlfort 
intercédèrent auprès de lui pour les Toulou- 
sains; ils le conjurèrent de leur accorder la 
yie et de se contenter (Van tribut considérable , 
td par exemple que celui du quart ou- du cin- 
quième de leurs propriétés. Mais f'oulques voulut 
qu'on exerçât sur eux une vengçanoe plus cnidle 

et, disaïL-il, plus exemplaire' son avis prévalut. 
Il fit plus^ il se transporta lui-même dans la 
tilk et persuada aux faabitans effrayés , d'aller 
au-derant de ce chef, pour le supplier de les 
recevoir en graoe^ leur promettant qu'ils seraient 
écoutés favorablement; mais il leur recommanda 
d'y aller en grand nombre , et de choisir pour 
celte députa lion les personnages les plus notables. 
La terreur que leur inspirait Monlfort les rendit 
faciles à pmiiader. Ils sortirent en grand nom- 
bre pour se rendre auprès de lui, à la suite les 
tms dés autres; mais les premiers qui parurent 
en sa pi^ence ayant été insultés, maltraités 
ét faits prisonniers, ceux qui suivaient rebrous- 
' sèrent au plus vite chemin, et rentrèrent dans 
la ville, où ils portèrent Tépoiivante. Foulques 
profita de la consternation pour exécuter son 
projet. Ses partisans et les soldats de Montfort 
èommencèrent par mettre la ville au ' pillage et 
par eommeltre toute sorte d'excès. Grand nombre 
^liabitans désarmés furent assommés ou égorgés 
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dansks rues; mais l'excès du mal amena bientôt 
le ranède Les citoyeDS revoQUS de leur pre- 
mière frayeur y voyant qu*ils n'avaient pas d'autre 
parti que de se défendre , se ravisèrent^ ils se 
formèrent en troupe, s'excitèrent à la vengeance. 
Ils élevèrent des barrières, barricadèrent les 
rues et attendirent derrière , leurs assassins. Les 
soldats de Montfort arrêtés par ces obstacles 
<|u ils n avaiept pas prévus , coixuncncèrent à 
s'étonner. Le peuple profitant de cette première 
surprise, changea de rôle, fit voke-iÎAce , d'as- 
sailli et poursuivi qu'il était, il devint assaillant 
On Ire les armes t|ue j>ossédaient les Toulou- 
sains, tous les ustensiles en fer qui se trou- 
vaient dans les maisons, devinrent enti*e leurs 
mains des instrumeus foi^nidables ; ils se ruèrent 
de toute part sur les soldats , les chassèrent de 
la \ille, et les foixèrent à se réfugier dans le 
Château Narbonnais. Guy , frère de Montfort , 
essaya de les secourir avec ses clievaliersj mais 
il fut paiement repoussé. 

Montfort arriva sur ses entrefaites ave<; les 
prisonniers qu'il avait faits. Âprès les avoir ven- 
fermés dans le Château Narbonnais, il entra dans 
la ville, fit mettre le feu à divers quartiers, 
et ordonna d'^orger tous les habitans sans 
distinction (Vage ni de sexe. Mais les succès mo- 
mentanés de leur défense leur avaient rendu k 
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courage. Ils soiiliiirent avec iermelë les alLacj[ues 
de Montfort , le repoussèrent , le dussèrent de 
la ville et le forcèrent à se réfugier de nouveau 
dans le château. Pendant ce combat a outrance , 
une partie des Toulousains se porta vers les 
lieux oiî Tincendie avait été allumé et parvinrent 
à réteindre Montfort revint une deuxième fois 
à la charge. Plusieurs habitans s'étaient réfugiés 
dans la cathédrale et dans l'évédié ; il essaya de 
les y forcer ; mais il échoua dans cette tentative. 
De nouveaux renforts d'habitans àuxcjuels le 
soooès ayait rendu toute leur énergie , arri- 
vaient à tous les instans aux combattans^ et 
chaînent avec une tdie vigueur, que les croisâ 
plièrent de toute part , ne sachant où fuir , où 
se cacher. Cependant Montfort ne se découra- 
geait pas. Il fit une nouvelle tentative pour forcer 
la porte Sardane; mais il fut reçu si vigoureuse- 
ment par ceux qui la gardaient , que ne voyant 
plus aucun moyen de s'emparer de la ville et de 
résister à cette multitude furieuse, il rentra dans 
la forteresse et en fit fermer les portes. 

U tenait dans le château ses prisonniers au 
nombre dequels se trouvaient les notables'de la 
commune. Il les menaça de les mettre à mort si 
les Toulousains ne mettaient bas les armes 
et ne lui livraient la ville. On ne sait quelle eût 
été la suite de cette menace. Il ésl proUable que 
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le succès paroi douteux a Montfort qui^ de sang 

fioid^ comme ua homme habitué aux vicisiîitudes 
de k guerre ^ voulait qu'un grand crime lui fût , 
profitable. Le château était très-fort^ sa position 
était bonne y il pouvait délibeiier a son aisa Foui-, 
ques lui pioposa mi plan de trahison dont Teffet 
lui parut pkis sûr et qui fut adopté. Voici 
comment ils sureiil le mettre à extîcution; ce 
fut encore la religion qu'ils firent servir à ïené' 
cution de cet infâme pix)jet. L'abbé de Saint- 
«Semin , autre fanatique dévoué aux intérêts de 
l'Église et de Montfort , et qui pour échapper au 
danger s'était jeté avec 1^'oulques dans le château , 
en sortit avec le prélat , et parcourant les rues 
et les places pubUques avec des démonstrations 
et des protestations de dévouement hypocrite , 
ik ieigiiirent de s'apitoyer sur le sort des prison- 
niers détenus dans le fort , et que Montfort était 
résolu disaient-ils de faire mourir. Ils s'offrirent 
coaune médiateurs entre la* ville et le général 
courroucé. Ils s'engagèrent à le calmer , à obtenir 
de lui utt' pardon général , l'oubli de tous les 
torts , de toutes les voies de fait, llii leur pro- 
mirent solennellement et au nom du sacré 
caractère dont ils é Laie ut rc<^étus ne serait 
exercé aucune vengeance , qu'on ne leur iérait 
même aucun reproche ; que la paix la plus sin- 
cèi^ et l'union la plus durable régneiaient désor 
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mais entre Montfort et eux ; que toutes leurs 

franchises^ toutes leurs libertés leur seraient ren- 
dues et garanties s'ils consentaient à déposer les 
armes , à se retirer dans leurs maisons ; les deux 
prtéœs accompagnèrent ces promesses des protes- 
tations les ^us fortes de bonne foi, et- de fivnchise 
Foulques seul n'aurait sans doute rien gagné 
sur les Toulousains qu'il avait si souvent trafaiis y 
mais le respect quils portaient à Tabbé de Saiut- 
Semin^ qui peut-être était lui-m^e de très- 
bonne foi dans cette coupable mission, leur fit 
prêter ToreiUe à ces insidieuses paroles de paix. 
Les propositions des prélats furent portées devant 
rassemblée des habitons convoqués a cet eÛet. 
Les deux traîtres s'y présentèrent eux-mêmes et 
y furent entendus; les plus sages lurent d'avis de 
rejeter toute proposition d'accommodement avec 
Moniiort, disant quil valait mieux encore avoir 
la douleur degémir sur le sort malheureux des pri- 
sonniers, que de voir la ville en proie à la fureiu» 
du tyran ; que , djailleurs , si on lui livrait la ville 
en déposant les armes, on perdrait toute garantie 
contt^e ses coupables projets y et que les prison- 
niers jxiiirraient être repris et mis à mort avec 
* une foule d autres citoyens dont la vie serait 
alors entre ses mains..... Mais les affections par- 
ticulières et la crainte de voir œoi'^cr tant de 

T) r> 

citoyens estimables f et la promesse soleimeiie de 
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labbé (le Saînt-Semin, déterminèrent le plus 
grand nombre pour le parti de raccommodement 
qui'eut lieu après qadcjiies pourparlers , et après 
plusieurs allées et veuues des deux traîtres. Les 
prisonniers furent rendus , les armes déposées 
par les haliitans qui l'entrèrent dans leurs 
maisons. 

Mais ils n'eurent pas plutôt fait leur sou- 
mission que Montfort violant tous ses sermens , 
fil entrer ses troupes dans la Tille ; eDes s'empai*è- 
rent de tous les postes. Les principaux citoyens 
furent de nouTeau arrêtés. On mit en délibé- 
ration dans le conseil des croisés les horribles 
propositions de brûler la yille après en avoir 
éi^orgé tous les liabitans. Foulques et ^iMoiiiiurt 
eussent exécuté :Ce barbare, projet ^ sans linter- 
yention des seigneurs arrivé du pays de France 
avec Guy^ et qiu s'opposèrent de tout leur pou- 
voir à son exécution 9 déclarant qu'ils quitte* 
raient lai mée si l'on n'avait d^ard pour leur 
demande. Montfort, forcé d'ajourner sa ven- 
geance, obtint que la ville sarait taxée à trente 
mille marcs d!argent9 et les habitans privés de 
toutes leurs libertés , privilèges et franchises. Les 
malheureux Toulousains furent réduits à l'ilo« 
tisme le plus avilissant Mais iW dissimulèrent 
et ne pcixlirent pas courage ; les succès du jeune 
Raymond leur donnant l'espérance de voir 
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bient&t la fin de leurs maux, et luire le jour 

de la vengeance. 
Montfixt se servit de fai^t exK»qué par 

sa Irahisou pour faire les frais de la noce de 
Guj^ sou second fils, avec PétroniUe de Bigorre , 
hmtière de ce comté : elle se fit i Saint- 
Gaudens (1217). Il compta 500 marcs d'argent 
poor la première année de la pension que Guy 
s'obligea de faire à sa nouvelie épouse. PéU'omlle 
ébdt fiUe de Bertiand y , comte de Omu^ 
et d'Etieunelte de Bigoiie, qui possédait ce 
comté. Ce mariage n'était pas «» coup d'essai. 
Guy fut son troisième mari. Le premier avait 
été Gaston-le-£on, vicomte de Béarn : celui-là 
était mort; mais Nugnes de Sanche, fib'de 
Sanche, comte de Roussillon^ vivait encore. 
Ootre oet empêchement qpi était dirimant, ma^ 
que le favori de l'Eglise trouva le moyeu d élu- 
der, fl y avait entre les deux époux une dis- 
proportioil dage c^ui seule aurait dû empêcher 
ce mariage. Pétronille était vieille , et Guy de 
Bfontfort était un enfimt Mais Vambition de 
Montfort ne connaissait aucun obstacle; il voyait 
dans cette alliance un moyen d'agrandir sa 
maison , et il n'hésita pas de l'ordonner à son 
fils. Cétait pourtant là le champion de TEglisé; 
le Gédéon de Josué ^ de la croisade. Mais l'Eglise 
telle ^e l'avait £ûte l'ambition des hommes 
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n'était |ibs l'Église selon FÉvangOe ! car fl ne 

dépendit pas d'elle ^e la morale de celle-ci fût 
anéantie: 

Cette afSûre terminée^ il ÊJlut songer a ache* 
Ter la oonqnâte du pays. Le seigneor de Lourdes 
avait pris œuleur pour le comte de Toulouse , 
oontre Montfort ; il fidlut l'en punir par la 
perle Je sa seigneurie. Moutiort et son jeune 
fils » le même qu'il venait de marier , se pimen- 
tèrent devant cette place pour en faire le si^e. 
Bien déCendue^ cette forteresse était imprenable 
alors, puisqu'elle est enoore trés^orte aujovnv 
d'hui. Le chef des croisés fut obligé d'en lever 
le siège. Irrité de oet échec, il revint à Toulouse, 
qu'3 pilla et rançona de nouveau. Toulouse était 
l'objet de son aversion; mais les hahitans la lui 
rendaient bien. Ils étaient exaspérés au dernier 
éeg^; ils dissimulèrent pourtant encore*, résolus 
de saisir la première occasiou de secouer son 
}0i^ odieux. Elle ne tarda pas à se présenter* 

Le général de l'Eglise connaissait trop le comte 
xie f oijL pour ne pas voir en lui un ennemi^ 
loul devenait prétexte pour lui &ire la guerre 
et achever de le dépouiller. Il ne restait à ce 
comte que le château de Montgrenier. Montfort 
eu fit le siège et le prit^ il s'opposa aussi à ce 
ique l'abbé de Saint^bery , détenteur du château 
de Fois pour l'Eglise, le rendit à son véritable 
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propriétaire, comme Fabbé en aTâdt le projet 

Montfort ne doutait pas que le comte Je Foix 
ue lit tueutôt partie de ses nouveaiuL domaines , 
et il saVait qu'il anniit meillém: mardié de VeSihé 
que du comte. 

Mais ce n'était pas là sa ' plas importante 
adaii^e. Le jeune œmte ilajiuuiid Tinquielait 
bien autrement; il le savait en Provence à la tête 
ci un fort parti, ^lonlfort se cmL assez puissant 
pour le vaincre, et arrêter ainsi sa marcbe vers 
Toulouse, n s'approcha donc des boi*ds dû 
Rhône, se présenta devant le château de Saint- 
Gilles, où il avait des partisans qui lui avaient 
fait espérei' que ks portes lui en seraient ouver- 
teâsf. U en arriva tout autrement : Tentrée lui 
en fut refusée. Il ne crut pas devoir s'obstiner 
contre cette place; il aima mieux agir à coup' * 
sûr contre quelques autres forteresses du comté 
de I^imes. L'archevêque de Bourges et 1 evéque 
de Qermont lui a;fant'amené tm renfort, il s'en 
servit poiu* s'en emparer. Il passa le Rhône, 
espérant de nouvealix succès'; mais 1^ po^Yu- 
lations fuyaient devant lui : on aixtndonuait les 
campagnes pour se . réfugier sur les montagnes ' 
où dans des lieux fortifiés. Il ne put recruter 
son armée; mais il enleva quelques places de 
péii <fimpoHaiice.' Cet effroi qu'il inspirait aux 
Provcnccaux itu donnait quelque espoir de pou- 
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Totr se resclre mattre du pays. Comine il en 
était là de ses succès , la comtesse de Moutfort 
lui dépêcha un oourier pour lui apprendre que 
Toulouse s'était soustraite à sa domination et 
avait chassé son lieutenant; que le reste du 
comté avait imité cet escemple Les seigneurs 
ne le reconnaissaient plus pour leur suz^^ain^ et 
ce qui était plus sérieux encore y le comte 
Raymond^ rappelé par ses sujets , était ai rivé dans 
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nais. Voici comme cette révolution était arrivée : 
Le comte Raymond était parti de Marseille^ 
comme nous lavons dit , pour aller implorer 
le secours du roi d'Aragon. Ce prince le i^ut 
avec amitié^ plaignit son infortune, et, après 
lavoir gardé quelque . temps à sa com^, il mit 
a sa disposition un corps de troupes dont le 
comte de Pailhas ^ seigneur aragonais ^ eut le 
caninandaiient som ses ordres. 11 g^a le 
comté de G)mmingcs avec ce secours. Son neveu 
Bernard^ qu'il avait iait avertir, Vj attendait 
avec plusieurs autres seigneurs qui s'étaiént mis 
à la téte de leui^ vassaux. Leurs troupes, réunies 
aux Aragonais , composaient une petite armée, 
à laquelle le brave Roger Beinard, fils du comte 
de Foix, s^empressa de se réninir, et tousensemble 
marchèrent sans perdre de temps vers Toulouse, 
d'où ils apprirent que Montfort était éloigné. 
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Us arrira^nt au environs de cette Tille sms 

que l'on eût coniiabsaiicc de leiu^ marche. Che- 
min fidsant ils avaient taillé en pièces un oorps 
de croisés qui , venant de piller le château de 
MazèreS; et ne $e doutant de rien y marchaient 
avec sécinîté emportant les dépooilles des pauvres « 
habitans. Peu d'entre ces pillards échappèrent 
à cette fatale rencontre, qui mit au contraire 
en Iialeine les troupes des trois comtes. Ai^nvé 
près de Toulouse, Raymond envoya secrètement 
un émissaire aux membres infhiens de son pai^ti ^ 
et le jour suivant ayant traversé la rivière au^es- 
sons du Bazacle , à la faveur d'un épais brouillard 
( 1217 ), il entra secrètement dans Toulouse 
laissant ses troupes au-dehors j et, accompagné 
des citoyens qu'il avait fait prévenir, il se pré* 
senta aux habitons, qui le reçurent avec joie, 
mais qui, le voyant arriver seul, craignirent 
que sa présence ne leur attirât de nouveaux 
malheurs. Le comte les ayant rassurés par la 
Gonnaissanoe qu'il leur donna du secours qu'il 
avait laissé à quelque distance de la ville, ils 
6e livrèrent alors aux transports de la plus vive 
allégresse , sans pourtant éveiller les craintes de 
la garnison ^i les tenait en dépendance. Des 
messagei's secrets furent envoyés au comte de 
Foix, et le seoours qu'il conduisait ayant passé 
le gué , entra dans la viUe sans obstacle. Les 
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habitons setaiit armés comme ils purent > se 
l^anirent aux Aragonaîsw Us tombèrent ensem-* 
Wc sur les troupes de Montfort, qui essayèrent 
d'abord, mais en vain , d'arrêter la i^volte^ yst 
les taillèrent en pièces. Ils ncpargncreiiL pas 
taux des liabitans qui les avaient tiahis en ser- 
vant les projets de Foulques. 

Raymond ne perdit pas un instant pour mettre 
ta ville ten état de défense. Elle avait été déman-» 
telèe par Montfort , et son enceinte rendait 
cette défense très-difficile. Mais que tie peut la 
boiaie volonté et le désir de la vengeance ^ sur- 
tout d^une viengeands si légitime et si impatiem^ 
ment attendue! Chacun s'y fit de sou mieux;, 
tous les habitans mirent la main à Toeuvre ; 
on travailla jour cl nuit. En peu de temps 
un large fossé fut creusé > et la tem qu'on en 
relira servit à élever un rempart. Ce rempart 
était de terre, à la vérité; mais il devait être 
défendu par des hommes courageux, lexaspé-" 
rés par tout ce que les croisés leur avaient fait 
souSHr de tourmens et dhumiliations ; et ces 
dispositions généreuses étaient préférables aux 
muis et âux tours les plus solides. 

La comtesse de Moiitiort, renrcnnée dans 
le Château Narbonnats avec ses deux belles-fiUes , 
sa belle-sœur et leurs enfans, avait tout à crain- 
dre , sachant combien les partisans de son 

T. II. ai 
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mari étaient pea nombmix dans le pays. On 
, pouvait forcer le château , rafîamer. Cest dans 
cette crudle position qu'èHe dqpêdia un courrier 
a son mari. 

Guy de Montfort et Guy ton neveu, en 
apprenant ces tristes nouvelles, partirent de 
suite pour Toulouse^ hà destruction des forti- 
fications leur faisait espérer qu'ils pourraient 
se rendre £aM^iement .maîtres de la place« Us 
ne furent pas plutôt arrivés, qu'ils essayèitot 
d'y pënéti^r du coté de la porte Montoulieu^ 
mais iîs furent repoussés atvec perte; Ik ne 
furent pas plus iieureux dans une seconde ten- 
tative qu'ils iirentprès du jardin SaintJ^actfues. 
Voyant que leurs efforts ne servaient quà affai- 
blir leur armée, qui n'était pas déjà très-nom- 
breuse , ils se retianclièrent sous les murs du 
Château Narbonnais, et envoyèrent demander 
des secours au comte d'Ârmagnac et à l'arche- 
vêque d'Aucb; mais ce fut inutilement Ceux 
au contraire qui arrivaient de tous oStés à 
Raymond n'étaient point demandés. La haine 
contre les croisés était un stimulant assez fisrt 
pour rendre ses instances supeiilues. Lesseir 
gneurs de l'Albigeois , du Quercy, du comté 
de Carcassonue , arrivèrent en foule ; de sorte 
que la ville renfermait une armée formidaUe 
aj)pro\ jisionnée à souiiait^ pendant que le Ckâ- 
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' *ean Narbpnftais et les gens de Guy n*obte- 
uaieat des vivres qu avec lu pliis grande difficulté, 
et à la pointe de l'épée. Raymond se voyant 
en si belle position , dépécha un courrier à son 
fils pour lui ordon9er de tout quitter >$ur les 
bords du Rhône, et de venir le joindre à 
Toulouse^ 

Foulques , désespéré , partit pour le pays de 
France, accompagné de quelques fanatiques, 11 
espérait raviver le zMe des amis de TÉglise, et 
les détenniner à faire un eiTort pour sa cause. 
La comtesse de Montfort quitta elle-même le 
Château Narbonnais et se rendit en toute hâte 
aufMrès du^ roi de Fiance,, pour Imtéi^edser eu 
faveur de son marr. 

Le vieux Raymond eut connaissance de leur 
départ et des motifs qui l'avaient déterminé ; 
mais , maître de sa capitale et en force , il s'in- 
quiéta peu du résultat de ces démarches. . Le 
vent enflait sa voile, tout lui souriait Le comte 
de Foix, cet ami dévoué, s était mis en c^- 
pagne pour aUék* lui chercher de nouveaux 
secçurs, et ne revint pas sans en avoir obtenus. On 
le vit reparaître avec un nouveau corps d'Âra- 
gonais et de Catalans, qui entrèrent dans sc.<5 
étals par les plissages des montagnes , et qii il 
conduisit à bon port jusqu'à Toulouse. Ces 
» utiles auxiliaires fiuent reçus aux acclamations 
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clé toute la population , qui était allée au-<levaue 
d'eux y et que Toiicle el le neveu Montfon 
n'essayèrent pas diiiquiéter. 

Enfin le nouveau Josué, le terrible Montfoit, 
parut lui-mcme aux portes de Toulouse^ à la 
fin de Septembre 1217. Après avoir examiné 
avec attention Tétat de la place il en commença 
lésine. Son armée n'était pas très<-nombreu$e, 
mais elle était aguerrie , et la confiance qu il 
inspirait aux soldats valait seule une armée. 11 
se plaça d'abord entre le Château Narbonnan 
et la porte Montouiieu. Les assiégés avaient 
fortifié cette porte ; ih y avaient élevé dent 
retloiites de terre, et leurs ouvrage furent si 
bien défendus, que Montfort, obligé dUiaii- 
donner la pai ùe de ce coté, tourna la ville en 
passant la rivière , et tenta de forcer la porte 
Snnct-Subra (^Saml-Cypvlen)'^ mais il ne fut pas 
plus heureux. Deux sorties d'assises lui firent 
perilre beaucoup de monde. Il était au moment 
de retourner à sqp premier poste ^ où il avait 
laissé son frère et son fih aveô des troupes ; il 
avait même levé son ost ; mais comme il était 
sur le point de partir / le fils du comte de Foix , 
le bixive Roger Bernard, Ut une sortie, lattà- 
qua vigoureusement et le poussa , Tépée aux 
i tiiis, jusqua Muret, où Simon avait ses bateaux 
pour passer et repasser la rivière^ noyant osé 



Digitized by Google 



DE TOULOUSE. . 325 

les Uisser )jas pi*ès de Toulouse de cnôpfe qu'on 

ne les incemliaL 11 se jeia à la hâte avec ses 
troupes 9 mais eu moutant dans le bateau qui 
devait le porter il se lalî>sa tomber dans la 
tivière, aeddent qui fut OGcasionué par la foui' 
gue de son cheval y àoùt le pied porta à faux 
eu entrant dans le bateau , où il se lançait avec 
trop de précipitation. Oa le retira de l'eau sans 
blessure y mais le cheval fui emporté par le 
courant et se perdit Cet accident était d'un 
ni£^uvais augure^ 

Le comte de Foix , tout fier d'avoir £iit fuir 
devant lui çet ennemi formidable , revint à 
Toulouse^ où il fut reçu comme le méritait 
* lé succès, éclatant de son entreprise. Raymond 
savais à quel ennemi il avait à iairei ce dernier 
avantage ne> laveu^ pas : il avait couru tant 
et de si péiilleuses chauces dans cette guerre , 
cp'un peu de méfiance en son bonheur était 
bien pardonnable. Il assembla les babitans pour 
leur £iiire part des craintes qufil avait de voir 
Montfort secouru ^ et de la nécessité de faire 
un effort pour f écraser avant que les seigneura 
français ne vinssent de nouveau soutenir sa cause. 
Les babitans lui promirent de le servir en tout 
cequ^il exigerait d'eux; ils lui jurèrent de sacrifier 
leur fortune , leur vie pour la cause commune^ 
et lui déclarèrent qu'il pouvait sans scrupule 
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ilîsposer Je leiu'S propriétés et de leur» personnes ; 
qu'ils doaneraieut jusqu'à leur dernier marc 
d'ai^ent et jusqu'au dernier âouffle deliearTie 
pour lui. Ces protestations lui rendirent toute 
sa coi^fiancé. Tous mirent la main à l'œavreï 
les ateliers jKjiir la construclion des machines 
furent ouverts de tout côté; des milUers de bras 
se destinèrent aux travaux des remparls, d'autres 
veillaient à la sûreté en défendant les &ibles 
fortifications qui avaient été élevées à là hâte. 
La caTalerie était toujours prête pour les sorties» 
£Ue tenait continuellement les assiégeans en 
haleine , les éloignait de la ville , et protégeait 
l'arrivée des subsistances. Toolouse était pourvue 
de tout 5 tandis que i'armée de Monlfort était 
dans le plus grand dénuement et n'était ^ployée 
en gruii(](' parLicî qu a pourvoir à sa subsistance. 

Cependant Honoré 111^ malgré l'impaitialité 
qu'il avait montrée au concile de Latran, favo- 
risait de tout son pouvoir le comte de MoatforL 
Ses l^ts y qui certainement n'agiasaient pas de 
leur propre volonté ^ mais qui exécutaient ses 
ordres^ appelaient mie nocnrdUe croisade contm 
le comte de Toulpuse j lui-même avec une hauteur 
peu convenable a son caractère , ordonnait im* 
perieusement au roi d'Aragon de ne donner au- 
cun secours au prince dépouillé contre Montfort 
Il écrivit aussi au jeune lia^mond pour le dér 
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toimier de faive la guerre au général de TÈ^ise. 

« Quoique votre père, lui disait-il soit attiré 
» parsésémpmesJbifeiit^Mmeseniencedexhéré^ 
)> dation y non-seidement pour lui, mais pour sa 
fi postérité , bSéUntSiegs , plein de boKtéy et 
» par compassion pour votre îeunesse , a tau* 

tefois rés^vé eu sou pouvoir une partie des 
» domaines que votre père possédait en deçà 
» du illK)iie pour Yous les donner qomme il 
» cMTÎendrait y supposé que vous ne marchas* 
» siez pas sur ses traces. Mais vous imitez sa 
» malice, vous faites tous vos efforts pour <lé- 
» tniire Faftàire de la paix et de la foi ^ affiûre 
)> qui a coûté tant de peines et tant de ti^avaux; 
» vous avea porté le trouble au-ddà du Rhàne, 
)) au m^rts du siège apostolique, tandis qu& 
» les exemples domestiques diBPixdent/^^ 
)) assez comprendre combien il est dangereux 
» de regimber contre £ éperon K 

Câait une erueUe ironie que cette lettre 
d'Honoré; elle était aussi emprante de cette 
hauteur y de cet absolatteme de volonté , qui 
était alors le langage de TÉglise. Le comte de 
Foix eut aussi sa missive apostolique-; mais ni 
le jeune Raymond ni le comte Roger Bernard , 
pe se laissèi'cnt intimider ni endoimir par co 

* iieeueU de JDuckesne | toxn. t ^ pag. 85 1.. 
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langage tour à tour hautain et patemél : ear 
le pape lie vQulait pas icuoiicer an titre de 
pève , mais il en exerçait le pouvoir , d!im« ma^ 
nière bien partiale entre ses enfans. 

Raymond le vieux » sur ces entrrfaites, fui 
hur le point uavoirun succès signaléàMoiilai4>an^ 
dont il s'empara d'abord avec m cents hommesk 
d*élite , au moyen d'une intelligence qu'il avait 
dans la place» Xie senéchdl d'Agenoi« et l'ëvéquo 
de Lectoure qui y commandaient et y 
geaieut les afiaires de la croisade^ Ini furent 
livrés ; mats ce succès ne Ait que de courte 
diu'ée. Les croises repriient lavantage , ils dé- 
livrèrent les deux prisonniers et mii^t le feu 
à la \ijie cipiès l avoir pillée. Dans cette réac- 
tion , les six cents Toulousains perdirent beau* 
coup des leurs, et les restes de ce p^rti rega-? 
guérit avec peinç Toulouse* 

Les croisés se renforcèrent alors de quelques 
seigneurs d^ pays que la crainte et l'ambition 
déterminèrent à marcher vers Toulouse* Ils ne 
doutaient pas que Monttbrt ne prît cette ville 
qu'ils savaient être démantelée GérauU^ oooit» 
d'Aimagnac et Fezensac; Roger son frère, 
Ânissand de Caumon , Othon de Montaud , Ros- 
taing, seigneur tic Porquières; le seigneur de 
Monilaur y Guillaume dAylac , chef des tem- 
yUers de Provence et du comté de Toidouse; 
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Raymond Pelel;^ seigpeur à' Met, et [dusieurs 

autres personnages considérables , vassaux du 
comte de Toulouse > prirent alors parti contre 
lui. Foulques se démena si bien lui-même dans 
le pays de France , qu'il en obtint un renfort 
oonsidérablè , et toutes ces forces marchaient 
contre une viiic déinaulelée qui n'avait pour 
toute défense que l'habileté de ses àxe£& et hk 
bravoure de ses habitans (an 1218). 

Lesmfichines du vieiuc Raymond étant prêtes > 
eUe9 furent établies sur le rempart provisoire et 
cx>mmencèrent à jouer avec succès contre lesi 
assiégeans. Raymond en dirigea une partie contre 
le CLâleau Narbonnais , dont il fit lui-même lo 
^ége par Tintérieur de la ville. En sorte que 
les assiégés étaient eux-iiiéiiies assiégeans y et t^uu 
Von vit alors ce qui ne s'est peut-éti:e jamais 
vu depuis ^ des fortifications élevées spontanément 
par les assiégés , sous les yeux et malg^^é les 
attaques de l'armée qui les entourait ; et cette 
même armée , obligée de défendre la forteresse 
dont elle était la maîtresse contre les habitans 
de la Mile; qui soutenaient conti 'elle de furieux. 

La défense héroïque des assiégés ne décou- 
rageait .pas Montfort. Le si^e ^ à la vérité , 
n'avançait pas y et le chef croisé avait vu s'élever 
sous ses yeux, et conume par enchantemeat ^ 
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des fortifications qui paralysaient tous ses moyens 
d'attaque j xuais il avait œnfiauœ en sou bonheur 
et dans Taide de f E^Use. Il sarveiHait lui-mènie 
toutes les opérations du si^e. Résolu de faire 
tin paissant effort, il fit construire une machine 
( une tour ) semblable à eelle dont il s était servr 
quelque temps auparavant pour prendre Môissac 
On rappelait dans le pays. Cale ou Gaie, 
Cétait, comme, nous l\tTons dit., un énorme 
fortin a plusieui^ étages , avec lequel on pou- 
vait saper le mur dans Tétage inférieur et l'es« 
calader par les étages supérieurs, qui étaient 
au niveau ou au-dessus de la crête du rempart 
Mais ce qui avait réussi à Moissae pouvait ëchouér 
à Toulouse: le général delà croisade en fit Texpé- 
rience. La ville était trop peuplée et avait trop de 
lessourcesde défense , soit par lesapprovisionne- 
mens de tout genre , soit par le nombre , l?activilé 
de ses lialjitaixs, soit par iliorrror que leur ins- 
pirait la domination de Montfort, pour qu'une 
machine , quelque forte qu elle fût , pût donner- 
les moyens de la prendre. 

La 'cate n'ayant donc eu aticun succès et 
les secours suffîsans pour établir la circon- 
vallation n'arrivant pas à Montfort, ledéeou" 
ragement commença à pénétrer dans cette 
âme si fortement trempée. 11 n'avait presque plus 
de moyens de subvenir aux dépenses du si%e > 
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aux besoins croissans de son armée j à sa sub^jis- 
taiice. Il invoquait la religion , mais la religion , 
dont il avait violé le principe, le repoussait; 
le prêtre seul était pour lui ; et le prêtre^ faible 
comme le rate des hommes et coupaUed'am- 
bition^ ne pouvait changer les décrets célestes. 
Le 25 de Juin , lendemain de la féie de saint 
Jean-Bajptiste , comme il assistait aux Matines 
qui se disaient dans la chapelle du Château Nar- 
bonnais, on vint f avertir qu'on grand mou- 
vement qui se faisait dans la ville annonçait que 
les assiégés allaient faire une sortie. li se revêtit 
alors à la hâte de son aruiiu e , fit dire la messe 
qu'il entendit dévotement Pendant la messe il 
reçut un second avis que les assiégés sortaient 
en grand nombre , enseignes déployées, et qu'ils 
filaient le loug des fossés. Montfort voulut que 
la messe fut achevée avant d'aller se mettre à 
la tate des trdiqies ; il espérait que cette preuve 
éclatante de dévotion attirerait sur lui les bé- 
nédictions du cid. Un troisième avertissement 
ne fut pas plus efficace. Je nuirai pas œmbattre^ 
dit-il à celui qui le, lui portait^ aidant dauoir 

_ • 

*vu man Rédempteur. H le vit ^ le prêtre* leva 

l'Hostie. Il se leva alors en prononçant le verset 
du psaume Nunc dimittis servim tuum Domine. 

Et étant monté à clic \ al , il coui uL se metti^e à 
la tête des siens. 
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À arrivée , il trouva le combat e&gpgê^ 

Qt ses geus qui avaient le des^oos» U cherchai peii^ 
aes paroles à r^mer leiHr ooumge^ effet que 
^ présence av^it déjà piHxluit. Les babitaus de 
leur OQté , pour seooDder les leur^ , «e wmmt 
de fcire pleuvoir des traits et des picn es sur le& 
croiséa. lies fenunes servaient les maefaines peii* 

dant ([lie les hommes gardaient les postes et 
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jectiles lancés par les catapulte^: et les bali$tes> 
s'était mifi à Tabri derrière une de ses propres, 
inacbiaes ; mais une pierre lanjcée par un mm- 
goueau vint l'atteindre dans, cette position et lui 
fi'4cussa la tête, U n'eut que le temps de se recom- 
mander à Dieu , el il expira an wÊœ^ insiaiit. Ge 
fuL à une femme que Toulouse fut redevable ^ 

dit^^ à» 1» mort de son ennenî , car ce fut unch 

femme qui fît partir la pierre qui alla chercher 
Mont£(irtdemère Tahri qu il s'élit fait |ioûr ob- 
server à son aise les opéfalitms.âa si^e et donner 
ses ordres en sûreté ( 25 Juin l^lâ ) (<). 

La mort de Montfort, dont la nouvelle se 
repandit bientôt dans le camp , jeta la conster- 
nation et le découTB^ment dans son armée» Subi 
corps fut apporté dans le château et lemis au 
légat et à Foulques pour prier , tandis que 
ses enfans et Guy essiij èreut de le venger. Ils 
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firent porter une très -grande qurtnlité de 
coiùbtistiUed' centre la pocte MontouUea pour 
la brûler ; mais les assiégés , qui maigre 1 en- 
thousiasme et Tall^resse que leui^ causa la 
môii» de Imr ennemi , étaient sur leur» gardes,- 
les empêchèrent de mettre ce projet à exécu* 
tion. Us firent nne noiiyeDe sortie > poilrsuivirent 
les croisés jus([ue dans les retranehemens de 
leur camp de Montoulieu^ le £m:èrent^ s^eui'^ 
parèrent de leur bagage , brûlèrent les tentes et 
tout ce qu'ib ne purent pas emporter , et rap«* 
portèrent dans la ville lui butin coiisîdërûble. 

Tous ces échecs, arrivés coup sur ooup^ furent 
im prétexte pour les seigneui^ du pays de France 
et d'outre-llhin de <{uitter Tarmée. Parmi ces 
derniers se trouvait le comte de Saxe, dont les 
états étaient a plus de cinq cents lieues de 
Toulouse. On peut juger par sdâ apparition êanê 
le camp des croisés, du zèle des missionnaires 
pour fiare des prûsây M à FÉglise et des ennemis 
de Raymond. Ces seigneurs ëluigné;*, avaient j>our 
Ic^ plupart' mené une vie déréglée et' s'étaient 
rendus coupables de crimes qui, selon les mis-' 
Âonnaires, ne pouvaient être eSipiésquW prêtant 
leur appui à TEglise. Leur soumission à sa 
volonté i exprimée par la pait^ des légfats , leur 
valait le pardon du passé et des indulgences 
plénières pour l'avenir ; mais leurs oUigations 
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envers elle oomme avec le siieeraîji ne s^étendaîenl 

qu'à quarante jours de service réel , passe lecjuel 
tenne ils étaient libres dequiiter l'armée ( 1218). 
Amaury chercha à les retenir ^ mais il n'y en 
.eut qu'un bien petit nombre qui se rendirent 
à ses prières. 

Les restes de Montfort furent portés splen* 
neUement à Garoassonne. Son ûïs lui fit élever 
un tombeau à la manière du temps , c'estnàdire 
avec sa figure oondiée dans le costume de che- 
valier armé j une insa^iption à sa louange fut 
g^navée sur la face de ce monument Mais plus 
tard f lorsqu il fut lui-même, obligé de quitter 
cette Tille 9 qui fut rendue aux. en£ms de ses 
anciens vicomtes , il emporta avec lui les dé- 
pouilles UMMelles de son père» qui fçtrent dé- 
posées à Montfort Lamaurj y près de Paris, 
dans le sépulcre de la fiunille de Leicester. 
. Amaury continua quelque temps le si^e ^ 
Toulouse, mais se sentant trop faible ppur s'en 
rendre le maître^ et voyant d'ailleurs que ses 
afiaires se gâtaient de jour en jour, il le leva 
en annonçant toutefois l'intention de le re- 
prendre dans un meilleur temps. Mais cette 
rodopnontade. ne fit pas un grand effet sur les 
Toulousains, trop heureux d être délivrés encoie 
une fois de ces cruels ennemis, et tout fiers de 
les avoir vaincus avec aussi peu d'espoir et de 
moyens de les vaincre. 
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reste ties seigneurs qui étaient encore dans 
son armée l'ayant quittée lors de la levée du 
y il fut réduit à ses propres forces et logea 
m petite araiée dans les places qu'il voulait con- 
server , ne se sentant pas assez fort pour tenir 
la campagne. 

jeune Raj^ond , sans prendre souci des 
ordres du pape , voyant le moment favorâble 
pour se veibettre en possession de ce que les 
croisés lui avaient enlevé , marcha vers FAgenois 
qu'il reconquit presque, en s'y présentant Feu 
de seigneui^s se refusèrent à lui fiure leur soa4 
mission^ la plupart vinrent au-devant de lui; 
il fit aussi rentrer TAlbig^is et le Qnercy sous 
la domination de son père. Partout il fut reçu 
â bras ouverts; car partout on supportait avec 
peine le joug de Montiort et des légats^ et la 
mort du premier avait porté la joie et l'espérance 
dans tous les coeurs. 

La révolution qui sV^>érait dans l'Albigemy 
l'iigenois et le Quercy , avait aussi lieu au bord 
du Rhône Toutes les places qui avaient été 
conquises l'année précédente par Montfort se 
remirent librement sous l'obéis^ce du comte 
de Toulouse. Les armes étaient inutiles là oà 
les4X»urs allaient au-devant de ses désirs. 

On peut bien penser que le pape voyait ayec 
peine un revirement de Ibi tune aussi subit. Ses 
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l^ats,ses émissaires, ses propagandistes étaient 
consternés depais la mort de leur Josué , car 
ils ne pouvaient se cacher que sa perte était 
hréparable el que nul autre seigneur ne pouvait 
le remplacer. Mah Feiprit de corps ne Jierit 
jamais dans TÉglise j elie est de tous les états 
celui où Ton trouyé le plus de ténacité dans 
les idées , parce qu'elle les dit divines j le plus 
de persévérance dans les projets , parce qu'elle 
sent combien il lui importe de ne pas passer pour 
I^re et inconséquente : en effet, que deviendrait 
la confiance que l'ôn a à rÉglîse, si elle était 
aussi versatile que le reste des hommes; et vpilà 
pourqucH elle offre les palnte pour récompenses 
à ceux de ses membres qui paient de leur vie 
leur constance à ne pas vouloir faire la moindre 
concession. Pour le prêtre , il n'y a ni considé- 
ration de famille ni considération sociale , parce 
qu'il ne connaît d'autre société , d'autre famille, 
Ijue f Église ; et qu'elle a isolé à dessein tous 
ses membres afin que , attehdant tout d'elle et 
n'attendant rien que d'elle , ils aient pour elle 
un dévouement sans bornes. H serait beureux 
que les gouverncmens des peuples eussent cette 
tenue , les révolutions ne seraient pas si fré- 
quentes; mais la théocratie seule peut Favoîr, 
parce qu'elle se dit l'organe de Dieu et que les 
peuples ont la simplicité de la croire sur parole. 
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Le cierge Jonc ne perdît pas coiirage : tout 
en déploi^t la peinte d'un giaad capitaine^ il 
fit en sorte de la réparer par de nouvelles pré^ 
diGations. Le comte de Toulouse n'avait pas Uni 
uvee iuk H était écrit que sa vie ne serait qu'une 
lutte perpétuelle contœ le fanatisme^ et nous 
verrons que ce dernier n'abandonna pas sa vie- 
tîine 5 même après sa mort, et quil réservait 
des outi^ages à sa dépouille mortelle comme il 
l'en avait a^euvé de son vivant 

Ce fut aupirès de Philippe-Auguste et de Thé* 
ritier présomptif de la couronne, que TÉglise 
]Ugea devoir diriger ses efforts. Le caractère 
exalté du jeune prince lui donna res|)oir qu'ils 
ne seraient pas infractueux , et elle ne se trom- 
pait pas dans son calcul Elle avait moins à 
gagner avec Philippe qu'avec Montfort , qui était 
un homme plus à ses ordi^. Le suzerain 
n'avait pas les mêmes raisons d'écraser son vas* 
sal; mais aussi , s'il le frappait, ce devait être avec 
plus de sûreté , et il était beaucoup plus difficile 
à Raymond de se i^elever renversé par le roi de 
France qae par Montfort. Le pape ne négligea 
donc rien pour réussir. Promesses d'indulgences , 
menaces des foudres , tout fut employé. De son 
côté, Raymond fit tousses efforts pour engager 
Philippe- Auguste à protéger son \ass£d contre 
une agression injuste. Les lois de la féodalité 
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lui en faisaient un devoir ; mais l'Eglise exigeait 
que les lois cédassent à sa voloulé , et les l^aU 
du pape remportèrent sur les lois. Louis se mil 
donc en campagne avec une puissante année ^ 
dans laquelle on comptait vingt archevêques ou 
cvccpies. Celait comme un concile armé. On 
allait brûler des héi^tiques : les pi'élaU devaient 
être aux premières ^leries. Trente-trois comtes 
accompagnaient aussi Louis. Une ibule de barons 
et de seigneurs, moins impôrtans joignirent leurs 
banniei es à la sienne. Tout ce mélange de sacré 
et dé profane marchait avec le mot d^ordre du 
j)ape, et allait soutenir une guerx'e civile pour 
les intérêts de ceux qui disaient ne préchar que 
jx)ui' la paix et la pauvreté. 

Pendant que cette armée était en marche, 
Amaury cherchait à reprendre la ville de Mar- 
mande , sur la Garonne. U en faisait le si^ 
depuis quelque temps. Cest vera ce point que 
Louis dirigea ses premiers eûbrts. U sembla qu'il 
craignit de se présenter devant Toulouse avant 
d avoii^ pris langue dans le pays et d'y avoir obtenu 
quelques avantages , qui réi^andraient la terreur 
dans cette ville. Raymond se pix)[)osait daller 
au secours de la ville assiégée ^ dont la position 
n était pas inquiétante avant i arrivée du prince 
français; La brave Roger Bernard , fils du comte 
de Foix , venait de lui annoncer qu il avait pris 
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Qki]xcn>is& un convoi de vivres trés-cnosidéiuble 

près de Baziége ; mais qu'un parti très-nom- 
breux était à sa poursuite pour le reprendre, et 
qu'il craignait un échec s'il était forcé d'en venir 
aux mains avecjlui* Il lui demandait de lui 
envoyer avant le jour un secours qui le mît 
à même de conserver sa capture et de battre 
l'ennemi Le message du comte de Foix arriva 
dans la nuit à Toulouse. Raymond le jeune 
assembla à l'instant une troupe d'âite , et s'étant * 
rais lui-même à sa tête, il arriva à iiaziége au 
moment où le comte de Foix , déjà engagé avec 
Vennemi , a\ait de Li peine à lui résister, 
j^aymondi arrivé avant le jour, fondit sur l'en- 
nemi comme un Uon. 

Les croisés étaient très-nombreux; ils étaient 
commandés par Foucault et Balats, les deux 
plus yaillans capitaines de farmée des cmisés» 
Les deux comtes mirent en délibération s'ils se 
retireraient vers Toulouse , ou s iJs attendraient 
l'ennemi. Arnaud^ seigneur de Yillemur, était 
pom* le parti le plus prudent ; mais Roger Bernard 
et le. jeune Raymond furent pour charger sans 
bésiter, et leur armée, pleine d'ardeur, s'avança 
.versTennemi De leur coté, les croisés, quoique 
bien commandes , hésitèrent eux-mêmes d'accep- 
ter la bataille. Lautrec , un de leurs cliefs , 
opinait poiur se retirer; mais Foucault , indigné. 



ZiO IlUTOIhE 

Seigneur vicomte , lai dit-il , Uhré h voui êè 
fuir si vous le vendez ; pour nous , nous atten- 
drons I ennemi et œmbattrons jrnqiià la mort (2) 
(an 1219). 

0 

Uacticm fut des plus <Mlidé& Le feùné 

Raymond y fit preuve d'une haute valeur^ 
c'était à lui surtout que Ton en imikit Guiraod 
de Seguret le désignait ses soldats codame devant 
être le but de tous leurs coups. Si le comie 
est mort, nous sommes victorieux y léûr disait-îL 
Baymond lai tendit de pied ferme; il se ât 
donner une forte et courte lancé y et chercha 
à Fatteindre. Seguret brisa la sienne sur le 
bouclier du comte y mais sans Tébranler. Seguret 
désarmé , on le fit prisonnier. Une brillante 
cbai|;e du cpmte de Foix détermina le succès 
de la bataille. Les croises y rompus j sê mirent 
à fuir de toutes parts. Les deux seigneurs, de 
Foucault et Jean de Brigîer Sicard de Monfault, 
furent faits- prisonniers. Le jeune comte de Tou- 
louse déshonora sa victoire pàr le âieurire 
Guii^ud de Seguret , qu'il lit pendi e après la 
bataille pour le punir d*avoir cherché à le faire 
périr dans l'action , en le désigant comme oelui 
sur lequel devaient porter tous les coups. Ce 
combat fut an des plus beaux &iu d'arme» 
de cette guerre. Le fils du comte de Foix ne 
déix^ea pas a sa bravoure accoutumée^ et le jeune 
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Ibyniottd y fit des prodiges de valeur; mais 

la ville de Marmande ne fut pas secourue. 

A s^n arrivé près de cette place, Louis fit 
donner un assaut géiiéi'al. Tous les ouvrages 
extérieurs furent .emportés de haute lutte. Les 
assiégés se voyant environnés par des forces si 
imposantes , demandèrent <{u'il Içur fùt^ permis 
de sortir bagues sauves. Louis ^xi^ qu'ils se 
rendissent à discrétion. La nécessité les obligea 
d'en passer par cette condition. La ^nison se 
présenta désarmée devant le prince. On délibéra 
. sur le sort qu'on lui fierait éprouv^. Uévéque 
de Saintes opina pour tout extei*miner; mais 
larchevéque d'Auch combattit ce barbare avis 
avec tant de force , que Louis se détermina pour 
Ja démence. La garnison de IVIarmande fut 
envoyée prisonnière au château de Puylaurens. 
Amaury de Montfort y qui avait appuyé le parti 
proposé par févéque de Saintes , voyant la gar- 
nisou échapper à sa vengeance, entra dans la 
.ville avec /Kes seules troupes et eo fit forger 
tous les habitans au nombre dé 5000. Obtint-il 
le consentement du prince pour se iivi*er à cet 
acte de £kt)eitë, ou le commit-il à son insu ? 
Cest ce que 1 histoire ne dit pas ; mais il est 
bien difiicile de crgire que Lopis eût ignoré 
5on dessein; et quoique des auteurs aient écrit 
c|u'il parut très-irrité de cette atix)cité inutile ^ 
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et qu'il eu témoigna son. mëconteiilemejit à 
Âmauiy, il y a lieu de croire que le masisacre 
eut lieu de son consentement ; car se semt-il 
borné sans cela à témoigner son mécontente-^ 
à Tauteur d'ime si Lonible barbarie ? D'autant 
plus qu^ir continua à servir les desseins de cet 
ambitieux : car les habitans de IMarmande exter* 
minés, il marcha de suite à Toulouse (i2\9)^ 
pour lui faire subir sans duiite le même sort. 

Les Toulousains , instruits du massacre des 
Labitans de Marmande, bien loin de se décou- 
rager aux approches d^ ax>isés^ redoublèrent 
de dévouement pom* le vieux comte ^ qui était 
au milieu d'eux , et se préparèrent à bien rece- 
voir le prince français. Ils avaient vu sans 
s'efllayer, le terrible ûlontfort roder autour de 
leurs mmailles comme un lion autour d*une 
bergerie. Quelle crainte pouvait ^ après cette 
épreuve ; leur inspirer un jeune fanatique plein 
de zèle, mais sans expérience et sans habileté, 
et qui était plus propre à porter le froc et le 
cilice que la cuirasse et la lance. Il se présenta 
devant la ville , Tentoura de tous les côtés, et 
essaya par un assaut de la réduire à capituler 
comme il avait fait à Marmande. Mais les assié* 
^('s lui apprirent à mieux choisir ses termes de 
comparaison. Ses tentatives furent toutes repous- 
sées avec vigueur. Il ne lui fut pas possiblç 
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dPobteDÎr le plus petit avantage ^ et son armée 
perdit beaucoup de monde par les fré<£uentes 
sorties des Toulousains. Jugeant bien qu'il lui 
serait fort difficile et peut-êti^ impossible de 
s'en emparer., il prétexta quelques raisons puis- 
santes pour retourner dans le pays de France, 
et leva le sî^e , au grand mécontentement 
d'Amaury de Montfbrt et des évéques y qui pour 
la plupart s'étaient flattes peut-être d'assister à 
une aussi belle féte que celle qui fut donnée 
à Beziers onze ans auparavant. Jean de Béthune, 
évéque de Cambrai , fut tué pendant le si^e. 
Cette mort prouve que ces hauts fonctionnaires 
de rÉglise ^exposaient souvent eux-mêmes au 
dangar, et savaient payer de leur personne. 

Les Toulousains qui, malgré leur courage, 
hWaient pas été sans inquiétude sur Fissue du 
sie^Cj célébrèrent leur triomphe cl la retraite 
du fils de France par des. cris de joie qui jetè- 
rent le désespoir dans lame d^Âmatiry de Mont-» 
fort. Ils brûlèi^t les machines dont farmée de 
France s'était servie pour battre leurs retranche^ 
mens et balayer .leurs remparts. Amaurj aputs 
icet échec dœisif pour sa cause particulière,^ ne 
songea plus qu'à conserver les places fortes qu'il 
possédait encore dans le bas pays, et renouea 
au projet qa'il avait formé d'abord de reeon- 
qticiir celles qui lui avaient été ènlevécî». 
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Lq vieux comte de Toulouse était dans sa 
capitale pendant les quarante cinq jours que 
Louis Tavait tenue assiégée. II accorda aux hâbi^^ 
tans de nouveaux privilèges ^ prit leurs pco* 
priétës particulières sous sa protection spéciale 
les déclara inviolables. Pendant ces temps di£B« 
ciles la ville était gouvei née comme à Tordinaire. 
Les consuls faisaient des r^lemens de police 
pour les ventes des denrées^ et veillaient à ce 
qu'il lie se coaunil aucune fraiide au détdnient 
des hahitans. 

Il n'y a pas en France 4^ ville aussi étendue 
que Toulouse qui ait soutenu autmt ,de sièges 
^vec autant de bravoure et surtout avec autant 
de succès. Elle ae rendit psff tjmhisQn à Oiarlies^ 
le-Chauve , qui l'assiégeait pour la ti'oisième 
fois i et Montfort ne put jamais l'occuper ^e de 
cette manière, encot^e ne Foccupa-t-il que très-peu 
de temps. On a vu avec quelle vigueur son attaque 
imprévue 9 lorsque Foulques h- lui livra ^ avait 
été rq>oussce. La uiaiiièic dont les habitana 
la défendirent après qu'elle ei;it:été démantelée^ 
tient du prodige ; surtout si Ton réfléchit (juel 
homme c'était que Mont£6rty à quel puisifanl^ 
etbabOeèanemi ils avaient affaire. Leur d^ense 
contre l'armée liorissaute et victorieuse de Louis, 
n'est piis moins extraordinaire ; mais ce qui 
iaitt le plus d i^oiAncuv i Toulouj^e^ c'est la gêné- 
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catholiques, à défendre ces pauvres Albigeois ^ 
dont ils ne pai^lageaiient {Hàs le& 0{)iiiiw3 reli- 
gieuses. Cette constance^ ce z^qu'iW mirent & 
les poléger , cette loyauté qui les lit sex[)Oser 
aux pins grande dangers y à voir leur vâlelirulée 
leurs femmes et leurs enfans égorgés , plutôt que 
de les trahir^ sontvéritablenienl; admiraldes» Fbu]> 
quoi r après Vexemple d'une conduite si magna- 
niim, leura descendant se montrèi'enl-ils si 
intolérana, ai fanatiques, trois siècles et demi 
plus tard i Quelles causer opérèrent un si grand 
changement dans les descendant de cette admira- 
ble population du treizième âiède ? Cest ee que 
noua essaierons d'expliquer plus tard ; mais pour? 
suivons riiibtoire des événemens. 

Les places de Lavanr, Montauban, Pajlaa<» 
rens, rentrèrent sous la domination du comte 
de Toulouse. 11 usa d'indulgence avec les sei-* 
gaears que Montfbrt y avait mis pour y com^ 
mander. Cest dans ces heureuses^ circonstances 
que la jeune comtesse deToulouse, Sanchette 
d'Aragon, mit au monde une fille (1220). Ce 
fut la comtesse Jeanne» que Raymond VU fut 
forcé, par un traité tyrauuique, de donner en 
mai^iageàÂlpbonse, irèrede Louis IX^ en lui 
assurant la possession de tous ses états , qui 
firent ainsi retour à la couitmne de France ^ 
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après en avoir été séparé? pendant plus de quatre 
siècles. 

Le jeune Baynumd reprit* bientôt après Gis- 

telnaudaiy , place alor^ très-forle par sa position 
sur le penchant la Montagne >Noim Elle 
dominait la plaine où serpente aujourd'hui le 
canal du Midi. Âmaury voulut essayer de la 
reprendre 9 'maïs elle fut dâendue parle jeune 
Raymond lui-même et par le comte de Foix 
(1221 ), qui le «forcèrent bientôt den Wer le 
siég^^ après avoir perdu une partie de ses troupes 
et EToir été abandonné par unûe autre partie 

Le pape dans l'extrémité où se trouvaient les 
af&ires de la croisade , tenta de gagner le comte 
.de Toulouse par des voies de douceur et ensuite 
par des menaces. Il écrivit aa jeone comte , aux 
habitans de la ville cl au comte de I oix , pour 
les engager à £ike leur ^omission pleine et 
^tière à Tl^lise , afin de faire lever l'anathémè 
qui pesait sur eux. Dans sa lettre il menaçait 
les babitans de les priver de leur évêcbé et de 
rendre le pays toulousain dépendant d'un diocèce 
Toisih. Ce langage était bien différend de celui 
que tenaient Innocent III et ses légats. Les habi- 
ians et leurs comtes répondirent à Honoré') 
que n'ayant rien fait contie TEgUse et ne s'étant 
jamais séparés de son sein^ ils n'étaient tenus 
di aucune réparation envci s elle. Honoré chercha 
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alors à engager Piûlippe-Augute à envoyer dans 
le Languedoc une armée sous les ordres de son 
fils ^ pour protéger et secourir le favori de l'Eglise 
qui était au moment de tout perdre. Mais Phi- 
lij)pe était trop occupé de sa guerre avec l'Angle- 
terre pour se rendre aux vœux dllonoré. Ray- 
mond continua donc >de recouvrer avec son fils 
tout ce dont on lavait dépouillé : les importantes 
forteresses de Montréal, de Thermes, furent 
reprises par leurs armées. Ils rétablirent leurs 
af&ires en Bas-Langûedoc et sur les bords du 
Rhône, et achevèrent de ruiner celles d'Amaury 
qui y étaient presque désespérées. 

Les évéques deClermont, de Bourges et de 
Limoges ayant amené à ce dernier quelques < 
secours , il voulut avec eux conserver TAgenois, 
qui n était pas encore déclaré ouvei tement contre 
lui; mais sa pr&ence à la téte de celte poignée 
de troupes iiy augmenta pas son crédit, il ne 
put contenir les habitans ni par promesses, ni 
par menaces. Ils feignirent bien un instant de 
lui être dévoués , mais ce ne fut que pour mieux 
saisir l'occasion favorable de secouer son joug 
odieux. Agen donna le signal de lu défection 
en appelant dans son sein les troupes du Comte 
de Toulouse. D'autres places imitèrent cet exem^ 
pie. £nfin, le pape apprenant que son champion 
était au moment d'être entièrement dépouillé, et 
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â^fjtice réduit à l^tat primitif de son père lorsqu'il 

était venu dans lepajs en 1 208, chargea Bcîr- 
pcmà , owxlinaHqjEit , de lancer confxe le jeune 
comte une terrible excommunication. Dans la 
missive apoi(tolique qu il écrivait à ce prélat^ le 
6 Octobre i22t , il lui disait : Çué Rapnond 
Jils du ci-dei^anù conUe (fe Toulouse ^ non con- 
tent de sm^e la voie de perversité qt^ouaii 
suivie son pèi^e, et dêtre aussi meclumt que 

• hdy le surpasutii encore en imfuité; U lui était 

,pàr sentence afMjstoUtjue tous les droits qu 'd 

4Uf4fit OU pw^ait t^Hxr sur les àomajam qui 
wedent appartenu à son père dans toute féten^ 
due de sa légatim^ (3) Un peu d'humeur , comme 
fou voit , perce dans la lettre du dhef de rEglis& 
Mais Ypii^ aimi s'écrouler tout l'édifice ^ue douze 
cents pr^élats avaient élevé dans le quatrième 
concile général de Latran, c'était certes bien 
^t pour faire sortir Sa Sainteté de ses gonds» 
Que devenait le pouvoir de l'Eglise? et qui désor- 

• mais voudrait embrasser sa cause et combattre 
pour elle! 

Cet état de choses &vorable à la liberté de 
consdençe, avait donné un peu de liardiesse 
aux henriciens ; ils tinrent quelques assemblées 
publiques. Gilabert de Castres y -leur évéque i 
Toulouse, présida une de ces assemblées qui se 
|int à linioux j ilsy nommèrent un autre évêqoe 
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4 

que rédamaieiit le^ besdim de h secte Leai* 
choix tomba sur Benoit de Tliermes, Tout cda 
n'était pas propre à calmer k colère dè Rmie^ 
ni à faire rentrer en grâce le comte de Tou-» 
louse que les légats ^obstinaient^ malgré Tevi- 
dence , à considérer comme le protecteur caché 
des hérétiques^ et peut-être comme hérétique 
luinnéine , parce qu'ils les tolérait sans les per^ 
sécuter ^ il lui suffisait de ce dernier grief pour 
être en horreur à TEgUse. Mais il n'en était^ 
pas de même des anathémes lancés dans de 
simples missives , et de ceux qui partaient dfone 
armée de cent mille hommes. Quelque injustes , 
qqdque peu mérites que fussent ces derniers ^ 
forceétaitsonvent de s'y soumettre. Ceux d'Honoré 
n'empêchèrent pasle jeune Kajmonddereprendre 
Moissac^ place importante j qu^Clne fente gar- 
nison tenait encore pour le comte Âmaury. Les 
haUtans fl?éfant rendus mattres de la rille, y 
appelèrent Raymond ; il arriva <le suite et 
donna de lattitude à leun» franchises et 
libertés pour reconnaître leui' soumission. 

Presque toutes les places du Languedoc^^ à 
rexoeption de Giroasaonne , Narbonne et quel^ 
ques châteaux ^ se soumirent au comte de Tou- 
louse. Cest ce que nous apprend une excom- 
munication lancée coiitr elles par le cardinal- 
l^t Conrad^ évêqne de Porto (le 28 Avril 
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i 222 ) , dans laquelle quinze de ces places son^ 
nominées. Ce fot une excommunication en 
masse lancée contre des murailles/ 

♦ 

Dans la rude extréinité où ces succès rédoi- 
sicent iViiiaury Montfort , il eut de nouveau 
recours à Philippe ; mais cette fois il le fit avec 
une apparence de désinléressemcnt ^ car il offrit 
au roi de lui faire donation de tous les do- 
maines des maisons de Toulouse et de Fois 
que lui avait donnes ri:^ise. Il ne lui en coûtait 
gi;ière de donner ce qiii ne lui appartenait plus 
ni. par le droit ni par le fait j aussi Philippe 
parut-'il faire très-peu de cas de son offre , et 
se laissa peu attendrir par une épître pleine 
d'onction . que lui adressa Honoré en faveur de 
ce cher favori déconfit 

Les succès du jeune Raymond furent troubles ' 
par la nouvelle qu'il reçut de là mort de son 
père Raymond YI. Ce prince mourut presque 
subitement d^une attaque d'apoplexie , le 5 de 
Juillet 1222. 11 fit, avant de mourir , tout ce 
qu'il put pour obtenir grâce de l'Église , qui 
aurait dâ, an contraire , la lui deman^r. 
L'abbc de Saint -Sernin , qui n était pas de ' 
Ses amis , retarda autant qu'il le put de se 
- rendre aupj^ ès de lui , et loi^qu il y vint , le 
comte avait 4:essé d'entendre; il ne put. que 
tendie la main ù cet ecclésiastiqiie en signe de ' 
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paix y mais lahbé la repoussa , le considérant 
cqmm^ cm réprouvé. Les hospitaliers coi^Yrirml; 
son corps d'un mantetu noir , el il expira soua 
ce drap mortuaire anticipé. .Le clergé y iidèie 
à la Wne qu'il lui . avait TOuee^ .refusa de 
linhupier^ voulant par-là le faire considérer 
comme .un être maudit.de I)iea et ocHadamné 
à des supplices éternels ^ afm d'e^LC^^ei* tout le 
nuil qu'il lui avait lait sur la. terre. Xies. restes 
de ce iiua piiiice fuLeiit conserves par ses ainis; 
sa mort jeta la constematipn dans Joukmse 

Les historiens catholiques ont repi uscnté Hay- 
mçnd comme un hérétique renforcé et^iauteuc 
d'hérésies. Nous ignorons quelle fut la croyance 
intime de ce comte j mais si ion en juge ^par .les 
actes de sa vie ) il fut . aussi orthodoxe dans la 
croyance catholique que les prêtres qui le persécu. 
tèrent , et n'eut d'autre tort que œlm d'avoir été 
bon et tolérant envers ses sujets. j^Iais ce tort> 
qui lui mérita la haine des prêti^ , est. une vertu 
qui fait sa j^oire daus la postérité. A cet çg^rd , 
il fut au-dessus de. son sièele» Sa prudence, 
que quelques actions de sa vie pourraient même 
faire appeler faiblesse de ^caractère y ne lui fit 
jamais abandonncL Id cause de ses sujets. 11 se 
soumit lui-même a des actes bien bumilians pour 
leur conserver leur liberté religieuse , et refusa 
toujours de les, persécuter» K^sans. avoir, fes giwls 
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talens militaires de Môntfort , il sut lemporisef ^ 
atlendre^ et profiter contre lui de toales les 
ocCBsiôm qui se présentèrent de resm^r ce qoi 
lui était enlevé. Avec un tel caractère il méritait 
^vrcit des amis; il en eot depuissans qm ne 
Fabimdotinèrent jamais. Â leur tète fut ce braye 
ftaymond ¥1 y comte de Foix ^ dont k loyauté ^ 
* le désintéressement , la ii anchise , la bx avoure 
dievaleresque et rattachement ne lui firent 
jamais défaut ; et qui partagea constamment 
sa boiMie et mauvaise fortune. Mais ce qui &it 
le plus dliouneur à sa mémoire , c est i^ue tous 
fiés sujets, et {dus particulièrement encore les 
habitans de Toulouse , le chérirent toujours 
ccanme un père, et qu'il eut un ami dévoué 
dans chacun <f enx. Il fut marié Cinq fois ; il 
n'eut pourtant que deux enfans l^itimes con- 
nus : Constance, et Raymond , qui Icu succéda. 
Il avait recommandé Bertrand , son fils naturel , 
1 Raymond y qui lui donna un apanage. Guil- 
lemette , une de ses iilles naturelles , épousa 
Hugues d^Alfitr , seigneur navarrats y qui fut un 
de ses plus fidèles et de ses plus braves capi- 
taines. Raymonde, son autre fille nativdle, 
prit le voile au monastère de Lespiiiasse de Tordre 
de Fontevràud. 

Ce fut Raymond VI qui battit la nef de 
f église de Saint-Étienne pendant qu'on le pour^ 
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suivait comme hérétique (5). Il est fort pmhable 
:que ce £iit aussi loi qui jeta les premiers fou-* 
démens du dodier^ auquel firent travailler depuis 
pLusieufô évéques y les parties de cet édilice , 
peu liées aiti'elles , semUent indiquer que plu- 
^eurs maijis ont travaillé à Tclever. Malgré ses 
malheurs et les tribulations dont sa vie fut 
.traversée , il pix)tégeâ les tiuubadeurs et les 
rogut toujours bien dans sa cour. 

Le plus célèbre cle ceux qui la fréquentèrent 
fut Bajmond de Miraval < , ne au château de 
ce nom , dans le comté de Carcassonne. 11 fut 
ibrt estimé des dames y et cependant elles lui 
îouarent maints mauvais tours ; c était lui qui 
jpar ses éloges les mettait en estime dans le 
inonde; c^était jpour lui qu'il croyait travailler, 
mais elles seules recueillaient le fruit de ses 
dhant& Il aima Louve de Penaulier , la même 
qui avait causé la Ijcantropie du pauvre Yidal; 
mais ocMB-dame qui était une des plus belles 
de son temps ^ avait pour amant le comte de 
FoÎ3t, aussi boa troovm qu'il était vaillant 
guenier. Il élait Ji£Qcile au pauvre Aliraval ^ 
tout àîmaUe^ qu'il était , de l'emporter sur un 

td rival. 11 fut donc oLligé de quitter la partie j 
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on prisait tellement son goût y qu'il suffisait qu^il 
disliiiguât une dame pour qu'elle devint lobjet 
de tous les hommagei Cest œ qui [eut liea 
pour Âdelaïs de Boîssaison ^ la {dus jolie cbâ- 
telainedu pays G&strais, mais qui jusqu'alors 
n'avait pas été appi^iée. Miraval n'eut pas plutôt 
mis an jour cette bdle ûear^ que son édat 
éblouit tous les yeux. Les comtes de Toulouse ^ 
le vicomte de Seziers y le roi d'Aragon ^ en 

devinrent éperdument amoureux , on devine 

4 

- le rôle que dut jouer le troubadour en refgucà 
d'aussi formidables concurrens ^ surtout du rot 
d'Aragon y le plus beau prince , le plus gsdant 
et le plus généreux' qui fut alors» 11 n^eut 
d'autre parti à prendre que de çbercber des 
consolations dans de nouvelles amomrs, et ce 
fut auprès d'Ermengarde de Castres , connue 
sous le nom flatteur de U bdle AUngemse, 
qu'il crut les ti'ouver. Celle belle était mariée; 
Miraval l'était aussi ; elle lui proposa do mmpre 
leurs liens mutuels. Ce ne fut qu'à ce prix qu'elle 
oonsaitit à rendra heureux l'ampnreusL trouba- 
dour; mais la partie n'était pas ^ale, le mari 
d'Ërmeng^rde était vieux et laid^ la femme de 
Iffiraval, au contraire^ âait jeune et jolie. H 
en coûta beaucoup au poète de faii-e ce saçrifice ; 
mais il était si amoureux! la belle Albigeoise 
était si séduisante ! 11 le Ht donc ^ espérant être 
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î écom|>ensé par la maîn de celle gu*il adorait» 
La jalousie satisfaite y Ermengarde refusa de tenir 
sa promesse, elle amusa quelcjue temps Mi ravala 
et d'autres soupirans s'étant présentes^ elle en 
cliuiîïit un de plusiiauU; lii^aée. Ainsi le cou|>aIJe 
Miraval se trouva par oe refu^ sans femme et 
sans maîtresse; car sa femme s'était empressée 
de profiter de sa liberté pour s'unir à un jou- 
YeaciA qui lui pmmît amour et fidélité. 

Le désespoir du tix)uvère fut extrême^ il 
augmenta encore par les malheurs qui aocaMè- 
rent le comte de Toulouse et le vicomte de 
Beziers. Ces derniers coups furent la cause que 
le poète perdit sa terre et son castel ; cependant . 
il reprit un peu courage en a])]:>renant que le 
roi d'Aragon venait au secours de son beau- 
j&ère. Son luth se fit entendre de nouveau ; il 
en fit résonnei' les cordes pour la comtesse de 
Toulouse y dont il devint fort épris j mais il 
ne put se consoler des suites qu'entraina la 
perte de la bataille de Muret et de la mort 
du roi d'Aragon. On dit que Miraval en mourut 
de doideur (6). 

Bajmond VU éprouva bientôt après une perte 
qui lui fut plaque aussi sensible que celle de 
son père; ce fut celle de Raymond Koger^ 
comte de Foix y car elle le piiva d'un excellent 
-ami et d'un appui puissant contre les croisà. 
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Ce brave prince n'avait jamal&abandoimé la cause 
de Tooloase et était resté fid& à Raymond TI, 
dans sa bonne et mauvaise fortune. Ce fut avec 
oon seooun et edui dé son fik qnfil reoMqnit 
avant sa mort presque tous ses états dont il 
avait été dépouillé ; il n'avait pas IninniêDie re- 
couvré tous les siens (7). Le ianatique évéque 
de Toulouse lui demandant un jour pourquoi 
il n'avait pas cbassé les manichéens de ses états 
et fait par-là sa paix avec TÉglise : Ce sont mes 
sujets , lui répondit-il ; i/v mont toujours été 
attachés , nous asfons toujours été daccord en- 
semble 5 et jamais ils n'ont troublé la P'anquil^ 
Uté dans mes domaines. 



D'igitized by Google 



DE TODLOCSE. 



357 



CHAPITRE V. 

iLmaury propose à' Philippe- Auguste de lui céder les 
éUtft du comte de Toulouse. — Refus de Philippe. — 
Entrevue d'Amanry avee Raymond VIL — Propositions 
qui n'ont pas de suite. — Raymond ira visiter Âmaïuy 
à Carcassonne. — Son excès de confiance. — Raymond 
est battu par un parti. — Il reprend le comté de 
MelgueiL — Amaurj quitte le midi de la France. ^ 
Le comte -de Toulouse rf|>rend Narbonne. — Araaury 
donne les états du comte Toulouse à Louis YIU , 

- qui les acceple. — Le pape vrat en avoir sa pajt. — 
Louis déclare la guerre au comte de Toulouse. — Siège 
et prise d'ÂTjgnou* — La yiUe est traitée avec rigueur. 
— Louis f n'Dsant entreprendre le siège de Toulouse , 
reprend le cltemia de France par TAurergne. Il 
meurt à Montpensier. — Humbert de Baujeu nommé 
lieutenant-général pour la couronne dans le comté de 
Toulouse. Raymond le luit k plusieurs reprises , il 
reprend plusieurs places. — Il faiit des propositions de 
paix. — Traite de paix avec la reine Blanche. — Suites 
et effets de ce traité. — Raymond constitué prbonnicr 
au Louvre. — Il s'ol^lige à dépouiller son allié le comte 
de Foix. ^ I>éiiMilitio& des murs deToulouse. Jeanne » 
fille du eomte , est mariée à Alphonse , frère du roi 
de France. — Persécution contre les Albigeois. — 'L'In- 

. quisitîon s'établit à Toulouse. ^ Mort de Foulques , 
évôque de Toulouse. — Progrès et fureurs de Tlnqui- 
iition. — Les Irères^préckcm de Saint-Dominique sont 
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investis du pouvoir inquisitorîal. — Ii€ comte rend 
iles ordonnances contre les hérétiques. — UrdoimancC 
de» sept articles. 



Les légats ^ voyant que toutes leurs exhor- 
' tatîons étaient inutiles pour raviver le feu de 

la croisade qui seteignait de toute i)art , et que 
leurs calomnies contre le comte de Toulouse 
u avaient plus le même succès pour le ^rendre 
odieux ; crurent que c'était le cas d'avoir recoiu^ 
au grand muj en d\in concile nalioiiul. Ils en 
convoquèrent donc un pour le mois de Juillet 
suivant^ au Puy-en-Vclay (an 1222 ). 

Amaury , de son coté, renouvela l'offre qu'il 
avait £iite à Plûlippe-iVui^asle, de lui céder [tout 
le i^jSy dont le concile de Latran et les légats 
avaient donné à son père et à sa fiimille la 
souveiainclc. JMais Philippe xie lui tint pas 
grand compte d'une offre presque dérisoire ^ 
puis(]iic Amaury ne possédait jftis le pys qu'il 
offrait de lui donner^ et nef avait jamais, lui 
ou son père , possédé qu injustement ; ce n'était 
au lait qu'une .guerre qu'il prétendait Ic^er à 
riulippc pour la soiiLeinr en son lieu et place ^ 
en s'assuL'ant les réserves qu'il n'eut pas manqué 
de faire, et s'apanaj^er ainsi, sans courir de 
risque , slux. dépens, du comte de Toulouse et 
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^ roi de Franoa Toyaht donc que oeltepro-^ 
posilion intéressée necomenait pas à Philippe^ 
et ne aaehant plus que ùire pour conserver 
quelque chose d'une aussi belle conquête^ il 
s'ayisa dfa\oir reoouis au oonate de Toulouse 
lui-iujême j il lui demanda en conséquence une 
enlrerue pour traiter d'affiiires de la plus grande 
importiuice. Lc^ comte de Toulouse la lui ajant 
accordée* Amaurv lui 4 p"ya n ch de se rdactier 
en sa faveur d'uii^ jwtte de ses dnnts sur le 
comt^ , assurant modestement que qudlques 
jdaoes du premier ordre , dans le Narbonnais e( 
dans, r^geiiois^ suiiiraient à son ambition^ et 
que moyeniiant cette concession ^ la paix régne* 
rait désotijaais entr'eus. On ajoute même qu'il 
osa proposer à Baymend,^ pour rendre cette 
paix durable ^ de la cimeiiiter par le mariage 
de sa sœur avee le comte de Toulouse»^ déjà 
Qiariéà Sancie, ou SauclieUc, sœur Je PieiTe 
d^Âragon tué à la bataille de Muret ^ de la* 
quelle il avait de& enfans< On dit que Raymond 
ne repoussa pas cette dernière proposition et 
que l'entrevue se passa avec une apparence de 
cordialité ; mais ou ne saurait douter que cette 
bienveillance du côté de Raymond n'ait été 
qu'apparente et motivée pai' la poUucjixe^ elle 
n'influa d'ailleui'S en rien sur sa détermina** 
tk^U de jgte riw accorder ji car l'entrevue n'eut 
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aiican résultat Ceux qai ont pensé que le comte 
de Toulouse aurait facilement consenti à répudier 
Sanchette , fille de son bienfidtenr , de f ami de 
son père, pour épouser la fille de son ennemi^ 
se sont appuyés sur la froidenr qai existait entre 
le comte et sa femme lors de cette entrevue, 
€t qui les tenait séparés Fun de Tautra. 

Le comte de Toulouse étant d'un caractère 
confiant, crut devoir aller à son tour, visiter 
Amaurjr dans la dté de Carcasscmne , où 9 ' 
faisait sa résidence. U eut même l'imprudence 
d'y passer une nuit entière sedi et sans être • 
accompagne; car ses gens couchèrent dans le 
faubourg. Cétait une démarche fort liasardécv 
Le fils de Leicester avait été élevé par un père 
qui ne s'était |amais £ût un scrupule de violer 
9es promesses ni d'abuser de l'hospitalité. Le 
souvenir du vicomte de Carcassonne, trahi 
VTabord par Montfort y et plus tard assassiné par 
lui dans ce même château , aurait du 1 empêcher 
de se livrer ainsi lui-même entre les mains de 
son fils. Mais comme il était d'une humeur 
joviale , il voulut au contraire tirer parti de la 
CÎiX!Onstance pour samuser aux dépens de sa 
suite qui était dans le faubourg. Lin émissaire 
secret fut chargé par lui d'aller annoncer aux 
siens que Amaury s'était emparé de sa personne 
^ le retenait jHÎaonnier dans la dté. Les Tou-* 
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lousains^ qoiâiient en très-petit nombre , ap- 
prenant oela^ jugeant c|u'il n'y avait pasdesiWté 
pour eox dans le ÛLiiboorg , prirent àussitât la 
fuite à toutes jambes et eussent continué de 
courir ainsi jusqu a Toulouse , s'ils n'avment été 
joints par un second messager c^ui leur apprit que 
ce n'était qu'une plaisanterie , et que Raymond 
était en toute liLerlc et n avall (juà se louer 
au contiaire de son hôte. Toutes les garanties 
durent leiu* être données à cet égard , car ila 
n'hésitèrent pas à revenir sur leurs pas , et ils 
trouYerent en effet leur seigneur parfeitement 
libre et riant du succès de sa mystiiicationr^ 
Cependant le jeu qu'il venait de jouar était dan- 
gereux ^ et llûstou e ne dit pas qu'il y revint. 

La guerre recommença bièntôt entre ces deux 
comtes; mais Amaury continua à u éprouver 
que des revers. U n'avait ni argent ni bras ; )es 
mercenaires qui le servaient le quittaient faute 
de solde. Soixante chevalici^ qui étaient Tenus 
depuis peu à son sccouis avec Lon noniLre de 
lances , l'abandonnèrent y ne voulant pas le 
servir à leurs propres dépens. Le comte de 
Toulouse les ayant rencontrés dans leur retraite , 
au lieu de leur laisser courtoisem^t le passage 
libre ^ jugea qn'il serait plus glorieux de les 
combattre. L'offre qu'ils lui firent de leurs armesi 
sojos lacùnditicoi qu il lem* laissei^t leurs paleû^is 
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. ne loi suffit pas^ il mdat lem armes, leim 

palefrois et leurs persoanes. 
. Mais œs braTes ne jugèrent pas à propos dé 
lui compkii^e à ce point. Lb se mirent donc ea 
défense et combatticent si Taillanunent> qu'ils 
nurent le comte dé Toolonse en danger lui-même 
de perdre sa liberté. Plusieurs de ses gens furent 
tues auprès de lui ^ et dé ce nomlm un cfae» 
valier , Bernard Daud^uier , qu'ils prirent pour 
le comte; mouise qui lui sauva la Ti&^Ges 
chevaliers 2>elant ainsi tirés de ce mauvais pas^ 
continuèrent fièrement leur route ^ laissant 
Rajmiond tout humilié de sa déconvenue qu'il 
avait bien méritée. Cétait un. échec, mais un 
ëdiec contre Tamour-propre seulement , et qui 
ne Tempécha pas d'aller bientôt après. se remettre 
en possession du comté de Mdgueil , dontle 
pape l'avait dépouillé^ l'exceptant poui iui-même 
de la. large part qu'il avait £ute à Montfort 
Aussi Rome poussa-t-elle les hauts cris contre 
Raymond , l'accusant d'être un usurpateur , et 
lançant sur lui Fanathema Raymond était un 
^ peu revenu des frayeurs que lui causaient au- 
trefois les foudres de l'Église; il n'avait jamais 
tremblé devant elle autant que son père. 11 
laissa donc fulminer Rome , garda lé comté 
de Melgucil , cl continua à dépouiller son rival ^ 

pièce à pièce^ de tout ce qui lui restait encore 
de lliéritage usurpé 
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Les affidras de ce dernier étaient à peu piiés 

dé^espéi*^; n'ayant plus ni armes ni argent^ nat- 
tendant plus de secours du pays de France, et 
réduit à la seule ville de Caicassonne^ Je laquelle 
il n'osait s'élcMgner de peur d'une trahison. Son 
crédit était télleinent nul , qu'Arnaud , arche- 
yèfjUG de ]yaiJlK>nne, et lui^ ne purent tix)uver 
a emprunter dans le pays une somme de 3000 11 v.^ 
quoiqu'ils offrissent d'engager leui^s personnes 
et leuxs domaines jusqu'au par&it rembourse- 
ment de ce petit capilal. Us auraient voulu 
tenir à Garcassonne seulement jusqu'à Pâques ^ 
espérant que la belle saison leiu' amènerait quel- 
que secours^ mais i;oute$ leurs démarches^ toutes 
leurs offres , furent inutiles : ils ne trouvèrent 
pas cent écus. JN'ayant donc plus d'espoir^ et 
ne pouvant même conserver Gircassonne fiiute 
de garnison , Amaury traita avec les comtes de 
Toulouse et de Foix pom* toutes les places et 

eliâleaux quil tenait ejicore. Une trêve de deux 
mois fut conclue entr^eux, pendant la durée 
de laquelle ils s'obligèrent à ne pas commet* 
tre d'hostilité iun contre Tauti'e, Ils convin- 
rent que la reddition libre fiute par les habi- 
tans ou la garnison d'une place à l'un d'entr'eux 
ne serait pas considérée comme hostilité^ et 

que la forteresse appartieudrait de droit à celui 

auquel elle se serait donnée. Cetle clause^ en 
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apparence Imparliale , était cependant par le 
fait toale au désavioitage cFAmauryy aiujudmi 
n'était soumis qu'à contre cœur. Aussi ce^traité 
fut-il le dernier soufiOe d'un pouvoir expirant. 

Après avoir distribué à des évéchés ou k des 
aU)ayes des teri^ qui ne lui appartenaient fim, 
afin de donner de l'embarras & Raymond, 
Âmaury abandonna enfin Gnx:assonne , empor* 
fant avec loi les dépouilles mortelles de son 
père qui y était enterré, i-a ikmilie des Trancavel, 
dépossédée, en reprit aussitôt possession. Nar- 
bonne ouvrit aussi ses portes au comte de Tou- 
louse ^ qui s^ fit soIenneUement feoonnaitre 
pour duc ( 7 Janvier 1224), au grand déplaisir 
d'Arnaud , ex-abbé de Oteaux , qui en prenait 
&$tneiisement le titre ^ et qui avait fiiit arborer 
Tétendard ducal sur la tour de sa cathédrale. 
Les deux mois de trêve expirés, Raymond alla 
prendre possession de la ville d'Agde, des châ- 
teaux de Loupian et du Marseillais* 

Alais Amaurj lui ménageait d autres embar- 
ras. La mort de Philippe-Auguste, qui arriva 
sui' ces entrefaites, lui donna l'espoir de faire 
avec son successeur Louis VIII , on traité dont 
il avait inutilement fait deux fois la proposition 
à Philippe. U se rendit a la cour de France , 
et Louis YIII accepta la donation qui lui fut 
f^ite (1) des états du coaite de Toulouse, qui 
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ne lui appartenaient plus ni par le fait ni pat* 
le drok. On assure qu'il nooima dès-lors Amaurjr, 
de Mont£ort connétable de France , en dédom-' 
magrnifsnt da préteoda sacrifice qu'il va[iait de 
lui fiûra II est certain cp'Âmainy posséda cette 
chaîne sous le règne de Louis YIII ; mais il 
n'est nqHcment constaté qu'il en ait été pourra 
à cette époque Peut-être Louis prit-il seulement 
rengagement de la lui donnen 

Cet arrangement entre le i^i de France et 
le fils de Montfort , donna l'eqioîr au pape eft 
à ses légats de voir continuer la guerre contre 
le comte de Toulouse. Ils firent auprès de 
lui tous les eCforts possibles pour l'y déter* 
0iiner. U s'y engagea à œrtaines ccmditioiis^ 
toutes cependant trés-flaCtcnses pour l'Élise ; 
car par elles il xieconnaissait par le iait kt 
puissance de Borne sur le temprad dés rois(2)k 
Louis, nourri dans cettc^ doctrine, Tétalait dans 
les articles de œs conditittis avec use naïveté 
remarquable. Honoré III en les recevant doft 
admirer la bonhomie d^un prince bien digne 
à tous les égards de mardier en iéte de ce. 
que* l'Église appdait son troupeau. Heureuse^ 
ment que les concesôons de ce pauvre prince 
ae furent pas alors imitées, par les autres sbn« 
verains et ne l'ont pas été non plus par ses 
loooçsseurs. 
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Des secourt réclamés pour la Terre -Sainte 
empêchèrent Louis de i^ecommencer de suite 
b guerre contre le comte de Toulonsa Cdui-ci 
profita de ce répit pour iaire une sorte d'accom- 
modement avec l'Église par le mojrm de l'ardie* 
vécjue de Narlxjime. Raymond , moins scrupu- 
leux que son père , promit d'e&pulser les Albi- 
geois de ses états , de leur confisquer leurs biens , 
et de les punir sévèrement. Ce mot voulait dire 
de la peine du hard dans le langage de l'Église , 
qui s'est toujours exprimée avec ambiguité sur 
les peines qu'elle infligeait^ lors-même que ces 
peines étaient la mort Raymond jie chassa , ne 
ruina, et ne fit brûler personne; il exécuta 
d'ailleurs très-Cdèlément tous les autres articles 
de sa soumission mais cette soumission ne fut 
ps du goût de Sa Sainteté. ^Raymond n'était 
pas assez humilié. Le pape écrivit au roi de 
France nne épltre pleine d'injures, contre le 
comte, et le rejeta de TÉglise (28 Janvier 
1226). Louis, en fils soumis de cette mère 
irritée , tint à Paris une sorte de diète , où 
furent convoqués gcand nombre de seigneurs 
et d'évêques. Louis les consulta sur le parti 
qu'il y avait à prendre avec les habitons du 
comté de Toulouse, én leur faisac^t aitendre 
qu'il s'était engagé avec le pape à aller lui- 
même porter la guerre dans ce pys. Lkfdupan 
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itle$ seigneurs qui asflfotaient à eetlè aftWitlfa 
étaient trop bons courtisans pour ^ ayant deviné 
leur souverain , le contrarier dans ses intai- 

tioiîs. D'uii autre coté , la guerre contre les 
hérétiques était trop dans le principe des évéques 
pour qu'ils ne rapprouvassent pas entièrement. 
Cependant^ on peut juger par ce qui se passa 
à cette assemblée, que les avis ne furent pas 
unanimes j ou que, du moins ^ plusieurs seigneurs 
approuvèrent publiquement, mais blâmèrent 
en secret la i^ésolution qui fut prise de sWmer 
de nouveau contre le comte de Toulouse. Cest 
à des guerres de ce genre que se bornèrent 
les exploits de Louis YJilI , que l'on surnomma ^ 
sans doute par dérision , Gœnrde-Lion. On ne 
peut lui contester sa l^ravoure; mais elle était 
chez lui une sorte de Camatisme qui ressemblait 
fort au couine que les martyrs d'une opinion 
ou d'une crojrance mettent à la soutenir. Elle 
ne pi'oduisait chez lui rien de grand, rien d'utile; 
il ne fut sa vie durant que l'exécuteur des 
▼olontés despotiques de Rome et des l^ts. 
Jjn historien assure ' que ce ne fut qu'à la con- 
sidération du roi de France , et par crainte 
de lui déplaire j que beaucoup dis seignem^^ 

' Matthieu Paris, Annales, année 1126 , pag. 33 1 ^ et 
pag. 35o de son Hiatoirc p édiUoA de 1640* 
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qui éémppKmmxA hautonent cette guerre y y 
prirent part. 11 fixa le jour de son départ au 
29 Mai i 226 , et asaignav la ville de Bourges 
pour lieu de rendez-vous de toutes les parties 
de aaa année. 

Rajuioiid, instruit des projets que l'on for- 
mait contre lui ^ et se sentant trop Êiible pour 
résister à ime puissance aussi foiaiklable que 
celle du roi de France^ essaya de lui opposer 
le roi d'Angleterre , qu'il cfaerdia à mettre dans 
ties intérêts^ mais en tentant ce moj^ il ne 
n^'gea aocon de ceux qui dépendaient de 
lui-même» 11 fit un appel à tous ses vassaux 
et à ses amis^ et Ton sent que le brave Roger 
Bernard , oCHute de Foix , qui lui avait déjà 
èbé si utile^ ne fut pas oublié; il se ligua donc 
étix>itement avec Roger. U savait par expérience 
goiii1mib& ces armées c iomposées de parties nom- 
breuses duut les chefs ^ ayant chacun des inté- 
rêts particuliers souvent opposés à ceux da 
suzerain , ne réunissaient leurs bannières à 
la sienne que pour remplir un devoir, et non 
par incKiiatim ; il savait, ' dis-je, combien ces 
intérêts divers leur faisaient perdre de leurs 
forces» En guerroyant contr'dles il ne fidlait 
que gagner du temps; il Tavait souvent éprouvé 
contre les croisés ^ qu'il avait presque tou- 
]OUi*s découragés en teu^porisant. Ne pouvant 
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dcmc espérer de succès en défendant ses états 

pied a pied , c est vers Toulouse qu'il concentra 
ses forces. La fidélité de ses babitans , la feiv 
tilité de son sol ; la proximité du comte de 
Foix , sur lequel il comptait plus que sur tout 
autre, le détemunèrent à prendre ce parti. 

Uarmce du roi de France, forte de 50,000 
hommes d'armes et d'une nombreuse infanterie, 
prit son chemin de Bourges. Vers Giàlons elle 
suivit la Saône jusqu'à Lyon, et descendit le 
Rhône ]usqua Avignon, devant laquelle ville 
die se présenta pour en faire le Aé^e, Un 
très-grand nombre d évcques , de moines , de 
prêcheurs , suivaient cette armée. Celait pour 
eux que la partie était de nouveau engagée j 
personne n'avait donc plus d'intéi^t qu'eux 
d'être témoin des débats. Le légat, semblable 
aux anciens féciales, lança son U^ait sur le 
terrain ennemi en arrivant devant Avignon, 
et ce trait fut une excommunication majeure 
contré le comte de Toulousa Le fanatique roi 
de France exigea cette première formalité, 
indispensable , sdon sa manière de voir, pour 
motiver la guerre qu'il allait faire à son vas- 
sal ; car il u'eût jamais consenti à s'emparer 
Je ses domaines s'il ncûl été icpiouvé par 
l'Eluda L'excommunication levait tous ses scru- 
pules; elle coûtait trop peu au l<^t pour qu'il 
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lui en fit faute. L'anathéme fut donc des plus 

amples , et Louis put eu toute confiance faire 
le si^e d'Avignon. Mais Texcommunication, 
bien loin d'abattre le courage des Avignonnais , 
ne lit que l'augmenter : le siège dura trois mois ; 
Louis j avait déjà perdu 22,000 hommes par 
le glaive des assiégés^ les maladies j ou la chute 
d'un pont qui s'â^roula sous les assîégeans. Les 
légats pendant ce temps j et afin de donner du 
courage aux croises ^ avaient dressé un acte 
daccusation en forme contre les Avignonnais. 
Ils étaient, selon cette pièce, hérétiques, tu- 
teurs d'hérétiques , rebelles à l'Eglise, dignes de 
toute son ire, et indignes de l'intérêt que leur 
portait l'empereur d^AIlemague , dont ils étaient 
les vassaux. La Provence était alors un fief de 
l'empire. Ce si^e était donc une voie de &it 
conti^ l'empereur ; il était fort douteux que 
ce prince se payât des raisons proclamées par 
l'acte de proscription ; mais , qu importait à 
r£^ise? Cétait Taf&ire de Louis et non la 
sienne. Le loi cie France était au moment de 
lever le si^e, lorsque les Avignonnais deman- 
dèrent à capituler. On n'est pas d'accord sur 
le traitement qu'on leur fit éprouver. Un his- 
torien (3) qui a rapporté plusieurs particulari^ 
tés de ce siège ' assure que ce tintement fut 

' Vid. Chronique de Guâlaumede Pi^launns, chap. 35. 
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dès plus iiarbai^, et que le cardinal Saint-Ange^ 
l^t, j joua un rôle odieux* La irille fut 
démantelée , et Louis prit trois cents otages 
parmi les notabilités de la ville. 

Après cette csonqaête, les croises ayant passé 
le Rhône , ne trouvèrent plus aucun obstacle. 
Les places les plus fortes s'ouvraient devant eux, 
et ils n'avaient d'autre peine que d'y mettre 
' garnison ou de les démanteler. La ville de 
Lîmoux y considérée comme im repaire d'hé- 
rétiques^ fut détruite de fond en comble , et 
nne partie de ses habitans fat exterminée. Le 
Maz-Cabardès ^ Carcasse nue, Beziers, se rendi- 
rent Mais les mijadi^ dépeuplaient cette armée 
victorieuse; la saintelc de 1 entreprise ni les 
bénédictions multipliées des prélats qui la scir 
. valent ) ne purmt arrêter ses ravages. Les sei- 
gneurs étaient dégoûtés , leurs troupes étaient 
sur les dents. Cqiendant le roi de France arriva 
à Pamiers^ qui était alors la ville sainte; il 
continua même à s'avancer jusqu'à quatre lieues 
de iouiouse. 11 avait déjà appris à ses dépens 
à faire quelque cas du courage et de. l'habileté 
des Toulousains. Sachant que la ville était dans 
un état foimidable de detàeuse^ il s'arrêta devant 
cet obstacle. L'évéque Foulques, que Ton !»• 
trouve toujours lorsqu'une occasion se pi^ésente 
«de £âre 'du mal aux Toulousains^ aurait fort 
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voulu que le roi eut fait le siège de la ville. 
Pour ïj engager, il nourrit l'ariaée française 
à ses propres dépens pendant le séjour qu'elle 
fit aux envirous de la ville. Mais Louis ne 
jugea pas à pro|)08 de tenter une si périlleuse 
entreprise ; il Ijoina ses couquéles à ce dont il 
s'était déjà emparé , et se remit en marche poor 
le pays de France eu prenant le chemin de 
TÂuvergne. U arriva à Clermont à la £u[i d'Octo- ' 
ln*e. Son armée avait beaucoup souffert ; xme 
épidémie y faisait encore des ravages. Arrivé 
à Montpensier . il tomba malade lui-même et 
mourut en fort j>eu de jours (8 iXovembre 1 226), 
Tictime de sa folie, comme son fib le fut plus 
tard de la sieniit (jiii était à peu près la même, 
la folie du prosélytisme (4). 

La reine Blanche, tutrice du jeune Louis, 
son iils, en apprenant la mort du roi, s'em* 
pressa de donner des ordres pour que ses con- 
quêtes faites sur le comté de Toulouse fussent 
conservées. Cette reine, si sage lorsqu'elle n'était 
pas mue par un esprit exagéré de religion , crut 
que cette conquête ùlte par l'autorité de l'Église 
était un acte de justice. Elle nomma pour 
commander dans le pays conquis Humbert de 
Béoujeu, capitaine habile, dont le comte de 
Toulouse sut contrarier les manoeuvres par Ja 
célérité de ses opérations, il rqprit presque en 
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sa présence Auterive, poste importariL qui com- 
mandtût le oours de J'Ariége, et le chaleau de 
laBesaede^ dans la Monlagnc-Noire, où plusieurs 
manichéens s'éuimt retirés. Mais Beaujeu reprit 
ce fort bientôt après, et les évêques s'y ^Minèrent 
le triste plaisir d'y liruier quelques malheureux 
Albigeois. Beaujea ne pat secourtr Gastelsar- 
rasin , qui tomba enii^ les mains du comte. Les 
oroisés, surpris près de cette dernière ville , per* 
dirent beaucoup de monde y et liaymond leur 
fit 3500 prisonniers ■ (5). Il eat aussi Favan* 
tage dans deux auti^es combats qu'il livra contre 
les croisés. 

Le pa[>e pressait la régente pour quelle en- 
rayât des forces plus considérables ; mais elle 
avait d'autres affaires plus importantes sur les 
bras. £Ue envoya pourtant quelques secoui^ à 
Beaujeu , qui vint &ire le dégât presque jusque 
sous les murs de Toulouse. Il brûla les maisons 
les réodtes y et arracha les vignes^ Ce lieutenant 
de la pieuse reine se conduisit comme un bri- 
gand ; il désola sans profit ce malheureux pjs 
j)endant l'espace de ti*uis mois. L'évéque de 
Tonloiise dirigeait ses opérations ; c'est sous 
sa conduite quil cumuietlait ses brigandages. 
Foulques lui indiquait ses victimes. Ce prélat 

* 

* Matthiea Fans, année itaS. 



374 * HISTOIRE 

eût voulu c{ue les Toulousains n eusseut qu'une 
téle pour pouvoir l'abattre d'an seul coup. La 
nomiuatiou de cet ex-troubadour au siège de 
Toulouse fut le plus grand fléau dont cette ville 
ait été affligée. Cependant, malgré qu'il y fût 
fortement exdté par l'évêque , Beau jeu n'osa pas 
entreprendre le siège de cette populeuse cité. 
U lui était plus facile, en effet, de brûler des 
fermes, des hameaux, d'incendier des récoltes. 
Un autre personnage aussi ennemi que 1: oulques 
des Toulousains était aussi dans Tarmée de 
Beau jeu : c'était Guj' de Leujr, le maiéchal de 
Montfort, dit le maréchal de la foL Son nom 
est mi de ces noms odieux que l'on i^trouve 
à chaque instant, comme cdui de Foulques, 
dans les récits de cette atroce guerre, dont il 
eut, au reste, de larges proûts qu'il eut l'adresse 
deco fnserver. 

Le comte de Toulouse voyant racharnement 
de la cour de Rome, et jugeant de Blanche 
par son mari , qui avait été l'esclave des vo- 
lontés de l'Église, vit bien que tôt ou tard il 
succomberait sous les coups qubn ne cessait de 
lui porter. Tant de combats , tant de sièges , tant 
d'efforts, avaienl prescjue épuisé ses sujets. Ce 
dernier brigandage de trois mois autour de Tou- 
louse, pendant lesquels l'incendie, le meurtre 
et le pillage ne cessèrent pas un instant , avaient 
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désespéré les Toulousains. La crainte et la las- 
situde , répuisementy avaient engagé plusieurs 
de ses principaux vassaux à se soumettre à la 
couronne. Lui-même commençant à se décou- 
rager, s'ouvrit k quelques amis sur ce triste 
sujet. Les légats y qui en eurent connaissance ^ 
pensèrent que dans des dispositions pareilles il 
serait possible de Tamener à un accommodement. 
Ils chargèrent doncElie^ aUbé de Grandsclve, 
de le souder. Ce moine ^ assez paciiique^ et qui ne 
s'était jamais montré ouyertement son ennemi , 
le trouva disposé k faire la paix à des coiidilious 
raisonnables. Ils convinrent ensemble de choisir 
Thibaud, comte de Champagne, pour média- 
teur. L'abbé prouva par ce choix qu'il était 
Fami du comte de Toulouse , car malgré la haute 
réputation de vertu que les historiens ont ikite à 
la reine Blandie , on était bien loin d'être d'accord 
sur ce point de son vivant , et Thibaud ne 
passait pas auprès de certains chroniqueurs oon* 
temporaiiis [)Our un amant dédaigné. Des bruits 
assez généralement répandus , et que l'on trouve 
consignés dans Thisloii e de Matthieu Paris , 
avaient même jeté des doutes sur le véritable 
père de LoiiLs IX et du comte Alphonse de 
Toulouse. Ce doute fîit un des prétextes 
que prirent les seigneurs ligués contre la reine 
et contre son Gis au commencement d^ son ad- 
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minisU*ation Mais que ces doutes fussent fon- 
dés ou non , il est certain que k reine Blandie 
avait un grand ascendant sur Thibaud, et C£ue 
Thifaaud exerçait anssî sur elle un grand empire : 
car une femme, quelque vertueuse qu'on la sup- 
, pose, ne voit jamais avec indiiïérence rhomme 
qui a pour eDe un sentiment tendre et profond. 
C^était dope rendre un service au comte de Tou- 
louse, dlnteresser dans sa cause Tamant reconnu 
de la reine Blauche^ le seigneur qui ailicliait 
un amour passionné pour dUe, et dont elle reoe- 
Tait les dcclarations et les poésies passionnées, 
sinon en les encourageant , du moins avec ime 
grande complaisance Yoid la déclaration tpm 
dressa Elie de Grandselve , et que signa le 
comte de Toulouse r 

« Moi, etc.... Désirant me réconcilier avec 
)9 FÉglise et être fid^e ict dévoué serviteur du 
» seigneur roi de France , et de la dame renie 
)> ma cousine^ je leur députe, ainsi qu'au car^ 
» dînai légat de l'Église romaine, EUe, aMé 
» de Grandsehe, pour traiter de la paix avec 
'» eux. Cet abbé y ayant déjà travaillé sans 
» succès , je lui donne mes pleins et entiers 
» pouvoirs, et promets avoir pour agréable et 
)) bien £ïut tout ce qu'il fera. Aprèi avoir j.ris 

FSd* DAle ) , cluip. ▼ , liv. III. 
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JD lavis de mes liarojos , et pliis particulièreioent 
» encore cdui des coomji» de ma ville de Tqu* 
» louse, du consentement de mon très-cher 
» cousin Thibaud ( assensu dilectissimi consan^ 
)) guiheimstri TheobahU^ Bfia et CampaniéB^ 
» comilis palatini^f comte palatin de Brie et 
» de Champagne , je promets d'obseryer sden- 
» neikiiient tous les ailicles de la paix qui 
9 fera faile entre nous par reniremise dudil 
» abbé et par les conseils de nies barons et 
D consuls de Toulouse. £t je le jure en tenant 
» la main sur VEvan^le ( tactis EtHmgeUis y » 

Voilà donc encore iiaymond livré à la bonne 
fin dW prêtre , comme son père Favait été à ' 
* celle de Milon. Il est probable que sans le comte 
de Champagne il ne s'en serait pas tîréàmeiUeur 
marché que lui. La reine Blanche avait aussi 
de Testiœe et de l amitié pour le comte. 11 dut 
peut-être & ces sentimens de conserver la plus 
grande partie de ses états. Mais il lui en coûta 
dber cependant pour n'avoir |ia$ voulu livrer ses 
sujets aux bûchers de Ti' glise : car par son traité^ 
qui fiit un véritable acte de spoliation , il se 
mit dans l'impossibilité de pouvoir leur êtxe 
utile à l'avenir. 

Les conférences pour la paix devaient se tenir 
à Meaux en Brie , dans le palais du comte 
Thibaud £lie de Grandselve s'y rendit, et 
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convînt avec Thibaud des bases de l'arrangement. 
Ils dre8sèvent aisoite les articles du tiaité qiit 
devaient être présentés à la discussion des mem- 
bres de k oonféreDce, en présence des parties 
intéressées ; c'est-à-dire en présence du comte de 
Toulouse, du cardinal Saint-Ange, ^ des 
commissaires de la couronne. L'archevêque de 
Narbonne et pluâeurs autres ëvéques et ecdé-^ 
siastiques dîétînguës devaient prendre part aux 
discussions et aider la conférence de leurs lu- 
mières. Et certes, ils n'avaient pas été apj^dés 
par les amis de Raymond» 

Mais yu l'intérêt majeur qu'avait la couronne 
de France dans cette aHuire^ les couiérences 
eurent lieu à Paris et non à Meaux, Blancbe 
comprit que Thibaud, grand vassal comme le 
comte de Toulouse, et en cette qualité ayant 
intérêt à le ménager, exercerait chez lui une 
trop grande influence, hts articles convenus 
d'avance entre les spoliateurs , et discutés pour 
la forme, étaient au nombrs de vingt et un. 
Us forent signés le 12 Avril 1229 par les mem- 
bres de la diète , et le comte de Toulouse s étant 
rendu le même jour devant le grand portail de 
l'église de Notre-Dame, jura de 1 observer dans 
. son entier. 

Dans ce prétendu traité , dont le comte de 
Toulouse iit tous les frais , et qui n'eut aucune 



Digitized by 



D£ TOULOUSE. 379 

clause syiiallagmatique^ clia(|ue abbaye , chaque 
éréchë obtinrent des avantages oonsidérableSr 
Blanche , avec une apparence un peu hypocrite 
de dé&iutéressemeut religieux , pht pour la cou- 
ronne , c'est-à-dire pour son fils, la partie des 
états du comte qu'elle calcula devoir lui être 
la plus utile; eQe prit pied, el large pied, dans 
le Languedoc et dans le Queixy, et on ne 
saurait Ten blâmer^ car les grands vassaux 
s'étaient rendus beaucoup trop indépeiiclans. 
Foulques , évéque de Toulouse , ât sanctionner 
la donation qui avait été faite à son évéché de 
la seigneurie de Yerfeil ( art. 12). Il fut ainsi 
récompensé légalement d'avoir fait égorger les 
habitans de Toulouse , dévasté leurs campagne , 
incendié leurs maisons , arraché 4eurs vignes ; 
de les avoir trahis dans dix occasions , et d avoir 
manqué à la foi qu'il devait à son seigneur. 
Ce fut comme Ton vent une propriété loyalement 
acquise au clergé de Toulouse , que la seigneurie 
de Verfiril. 

liaymond s'obligea ( ai^t. 1 5 ) à faire démolir 
les fortifications de sa capitale. Cet article était 
essentiel. Les nombreuses humiliations qu'avaient 
éprouvées les croisés et le roi de France devant 
les murs de cette ville , ne permettaient pas de 
laisser subsister un tiopbée si glorieux pour 
les Toulousains. 
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Trente autres ailles ou châteaux, devaient 
être démantdës ( art i6 c'étaient des places 
importantes par leur force ou lenr situation: 
Casteituuidarjrj FanjeauXy la Bessède, Avignch 
net, Puylaurem y Samt'Pauly iMaxa* ^ Ra- 
bastens, Gcuilac y Montaigu ^ Puicehiy Sauer- 
iun, Auteme, Qzsseneuil, le Pujol, Auitnlard, 
PejTUSSe j Laurac ( cLâleaii ijiii donnait son 
nom au Laurageds) , cinq autres qui ne furent 
pas comprises dans le trûté et qu'on bdssa au 
choix, du l ég at. 

Une sonune de 24,000 marcs d'aiigent dut 
être payée à l'Eglise, à diverses abhayes , savoir: 
2000 à l'abbaye de Qteauz, 500 à cdie de Cler- 
vaux, 1000 à celle de Grandselve, dent l'abbé 
Elie ne s'était pas oublié^ comme Ton voit; 300 
à Fabbaje Gandeille 4000 marcs furent af» 
fectés aux réparations du Château NarbonnaiSy 
que le roi retenait pendant dix ans ; et on en 
affecta 4000 au paiement des professeurs de 
théologie Ce dernier article est très-remarquable ; 
car il prouve que dès ce moment on exécuta le 
projet formé de changer l'esprit des habitans de 
Todouse, esprit éminemment tolérant , pour le 
rendre fanatique et intolérant. Cette semence 
porta son fruit , comme on le verra plus tard. 
Les 10,000 mai es restans furent donnés à des 
ecdësiastiques ou a l'Eglise. 
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On conserva à Raymonil le Toulousain ( art. 
ii ÏAgmcÀ&y le Rouergue , partie de TAIhi* 
gecHS^ le Quercy, à rexception de la ville de 
Csiliors , sauf encore d'aiiti^ exceptions et des 
réserves» Mais la clause la ])lus remarquable de ce 
même article portait qn an lieiaut d'enfans mâles, 
la princesse Jeanne, fille du comte de Toulouse^ 
épouserait Alphonse, frère du jeune roi. On voit 
que tout était prévu, et que dans cette occasioa 
la reine Blanche ne danentit pas le caractère de 
prévoyance et d'adresse que tous les historiens 
lui ont accordé. 

Pour suinté du traité ( art. 20 ), le roi devait 
garder pendant dix ans le Château j^arbonnais, 
ceux de Castelnaudaiy , de Lavaur^ de Mon L- 
cuq, de Penne d'Agen, de Cordes , de Peyrusse, 
de Verdun et de Y illenmr ; et le comte s'obligeait 
de payer à la couronne une somme de i500hvre8 
pour l'entretien des garnisons de ces • sept 
places (6). 

Enfin vingt citoyens de Toulouse devaient 
être tenus en otages auprès du lOi de France 
jusqu'à ce que cinq cents toises des murs de k 
ville eussent été démolies, et une e^ale longueur 
de fossés comblés. Cet article , si honorable pour 
les habitans de Toulouse y prouve quelle haute 
importance Ton mettait a les priver de cette dé- 
fense, qu'ils avaient rendue si fi>rte par leur valeur. 
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Mais ce ffu'ils firent en présence de Montfort , 
et en même temps qu'ils repoussaient ses fou** 
gueiïseé attaques; ces retranchemens formidaHes 
qui s'élevèrent spontanément eu sa présence, ' 
prouvaient que si Toulouse eât voulu persister 
à repousser l'oppression , au lieu de plier sous 
éOe^ le roi de France eût éprouve peut^tre, 
comme Monfort, ce que pouvait la haine de 
l'oppression et le désir de défendre de précieuses 
libertés^ Mais Blanche préFérait limer les ongles 
et les dents des Jions que de les combattre» 

Ces conditions du traité étaient dures, mais 
navaient rien d'humiliant, après une guerre 
soutenue pendant vingt et un ans contre toutes 
les forces, non-seulement de la France, mais de 
la chrétienté, par les comtes de Toulouse et 
quelques braves amis qui s'étaient généreusement 
associés à son malheui^ux sort. iNlais il fallait 
que l'Eglise* se satisfit ^ qu'elle cherchât a 
avilir sa victime par des conditions humiliantes , 
et ce détestable esprit satanique dicta le huitième 
article dans lequel il était dit que le comte irait 
faire pendant cinq ans la guerre aux Sarrasins 
de la Palestine, Ce fut ce même esprit qui exigea 
qu'après que le comte de Toulouse aurait juré 
l'observation exacte des articles, il serait conduit 
par le légat, nu en chemise, jambes et pieds nus, 
n'ayant qu'un simple caleçon, et la corde au cou , 
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de rentrée de Téglise, où il ferait son senneni, 

devant le maitre-autel pour y recc\ uii" l'absolu- 
tion et voir lever le décret d'excommunication 
qui pesait sur lui. 

Le dergé trio mpli ait : un seigneur loyal ^ 
brave, était dépouillé > humilié^ avili par son 
ordre et à son profit; chacun avait fait ses 
afiGedres à ses dépens et aux dépens de son 
peuple j et 1 injure lut jointe à la rapine. Chacun 
put juger qu'une haine invétérée et un intérêt 
sordide avaient été les moti& de ce traite. On 
vit avec peine le roi de France non>^ulement 
favoriser les entreprises monstrueuses du dengé 
sur le temporel des princes , mais encore s'avilir 
en dépouillant lui-même un vassal qu'il était de 
son devoir de protéi^er. Tous les seigneurs qui 
assistècentàcette cérémonie plaigiûrent le comte 
de Toulouse. Cette noble figure , qui conserva 
toute sa fierté en se soumettant aux préjugés du 
temps ; ce corps couvert de nombreuses dcatri- 
ceS; furent l'objet d'une sorte d admiration. On se 
rappelait ses exploits, sa constance, pendant cette 
longue guerre d'extermination , que son père et 
lui avaient soutenue pendant vingt et un ans ; on 
se rappelait avec attendrissement leur amour pour 
leur peuple, leur persévérance à défendre ses 
liberté en résistant aux promesses et aux mena- 
ces^ et les oppiesseurs seuls du noble comte 
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£ùtmt des objets de haine et de mépris. Ce 

traité, momiment de haine ou d avance, fat uue 
tache au gouvernement si sage et si justement 
admiré de la reine iBlanche. 

On a voulu trouver dans ce traité Torigine 
de l'Université de Toulouse (7). On y stipula 
laen en effet quWe somme de 4000 marcs 
d'argent servirait au paiement des professeurs: 
la répartition j est même élaLlie ^ mais une 
simple assignation de fonds ne fonae pas une 
institution ; seulement elle fait penser qu'il y 
avait des professeurs à Toulouse avant le tmité ^ 
car il ne les établit pas , et cependant l'assi- 
gnatou des fonds ne laisse pas douter qu'il y 
en eât. Il £àut donc chercher , on plus tôt, ou 
^us tard , rétablissement de TUniversité à Tou- 
louse. 11 n'est pas douteux que Ton ne cultivât 
depuis long-temps les lettres dans cette yille, 
mais il n'est pas aussi xsertain qu'il y eût avant 
cette é[X)que des professeurs de théologie. L'en- 
seignement de cette science avait lieu peut-être 
dans les couvents; et nous avons déjà £Eiil;observer 
qu'on eut de bonnes raisons de lui donner alore 
une plus grâu^ publicité et d'at favoriser l'ex- 
tension par de fortes rétributiuns aux profes- 
seurs. Ces rétributions eiûmt aussi lieu, sdon 
toutes les apparences , aux dépens de celles qui 
avant étaient peut-être attribuées aux professc^nrs 
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de lettres prof^es , qui cédèrent alors le pas aux 

professeurs Je théologie 

Aussitôt que cette grande afi&ire£ut terminée^ 
il parut line ordonnance royale pour poiu'suivre 
les lienhciens et les livrer aux tribunaux ec- 
clésiastiques chaiigés de les juger. Ce fut là 
Torigine de rLiquisitiou à Toulouse et dans ie 
Languedoc; car les inquisiteurs se transportaient 
alors d'un lieu à Yin autre. C'est donc à la reint 
Blanche qu'est dû l'honneur de l'établissement 
de ce tribunal odieux dans nos murs. 

Le vicomte de Carcassonne , dont il n'est fait 
aucune mention dans le traité , perdit aussi tous 
ses domaines. Le comte de Toulouse fut foi'cé 
de &ire la guerre à Roger Beniard, comte de 
Foix ^ à son ami , à son soutien , à celui qui 
lui avait aidé à reconquérir ses états; Raymond 
oLcit à 1 Eglise, qui se plut à lui faire ainsi avaler 
le cahce jusqu'à la lie. Il écrivit à la vérité à 
son ami pour le consoler et s'excuser de la 
dui^e nécessité à laquelle on le réduisait; mais 
cette lettre ne saurait excuser un procédé aussi 
déloyal. Par suite de cette guerre, que le* 
lieutenans de Raymond firent à Roger, cehnave 

' Ce trait se trouve tout au long aux pages S70 et 
373 du troisième Tolumcf de THistotre du i«ajigHedo€-| * 

par les Bénédtcûns. 

T. jz. a5 
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comte pef^t une partie de ses états. On Ton- 
drait croire , pour rbonneur du comte de Too* 
louse, qu'en agissant ainsi il ne le faisait que 
dans Tespoir de pouToir bienlôt dédommager 
son ami des pertes cju'il se trouvait forcé par 
sa position de lui iaire éprouver ; mais la suite 
donna lieu d'en douter. Cependant Raymond 
n'était pas libre , car il dut se constituer pri« 
fionnier au Louvre aussitôt après la sîgnatuie 
du traité. La reine a\ait exigé cette détention 
pour s'assurer de l'exécution des clauses qui 
portaient que les murs de Toulouse seraient 
dànolis ^ que sept de ses châteaux, lui seraient 
livrés y mais plus spécialement pour le forcer 
à faire remettre à Garcassonne. entre les mains 
des officiers de la couronne > la princesse Jeanne , 
sa ûlle , qui y par une danse du traité , devait 
épouser Alphonse, frère de Saint-Louis» U n'y 
a peut-être pas d'exemple d'une violence pareille 
exercée par un roi sur un de ses vassaux pour le 
forcer à donner sa fiDe en mariage à celui de ses 
frères qu'il a désig^oé pour être l'héritier de ses 
domaines» 

Lorsque le comte eut rempli ces divers en- 
gagemens et que la r^ei^te se fut assurée que 
les murs de Toulouse étaient en partie démolis ^ 
elle lui donna sa liberté. Sa résimation toudia 

sans doute cette princcà^c^ à laquelle, malgré 
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tes torts dans celle oocasion, on nesaandlrefuseï^ 

de riiumanitë et de la magnanimité ^ car eUa 
lui rendit la yioomté de Aj|iihau et la suzeraineté 
sur tous ses autres fiefs du lioueigue. (jq retour 
a des sentiniens plus justes indisposa le roi 
d Aragon , qui prétendait (j[ue le vicomte de 
MiUiau relevait de son comté de Sarcelone II 
ne se borna même pas à de simples rtk:rimi- 
nations^ un parti de ses tix>upes vint peu de 
temps après assi^er cette place dont il se rendit 
maitre par sui*prise^ mais que le comte de 
Toulouse reprit presque aussitôt ( an 1229 ). 

Cette même année ( Juin 1229 ) la princesse 
Jeanne, qui n'avait encore que neuf ans , arriva 
à Montfort venant de Carcassonne. Son mariage 
avec Alphonse, frère de saint Louis ^ à peu 
près du même agc tjii'elle , fut cclcbré d'après 
le traité, après que le l^at eut donné aux 
conjoints des dispenses dage et de parente. 

Blanche, dont Kaymoud avait gagné les .a£* 
fections par son caractère aimaMe et enjoué , 
le déchaigea de l'obligation où le mettait ce 
traité de payer quinze cents livres par an pour 
fentretien de la garnison d(N sept châteaux. 
Ces procédé avaient plus d'effet sur le cœur 
du comte de Toulouse que les pei sécutious qu'on 
lui avait &it éprouver; et mal en prit aux 
piiuvres manichéens , ciu cci flattcx ics d uiic 
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femme adroite âdignaient tous les jours de plim 

en plus le comte de leurs intérêts. Les accom- 
jnodemeos sefakaieni à lecm ciépeiis ; le oointe 
le prouva bien depuis. 

Bernaid fio^r n'ayant plus d'appui dans le 
comte de Toulouse , gagné entièrement par les 
procédés de la régente^ se détermina à faire 
m aocommodemebt avec les l^ts. Ra3rmoiid 
«empressa , et fut sans doute heureux , de lui 
rendre les places que ses généraux avaienl prises 
à cet allié fidèle, en . conséquence du traité de 
Paris; il s'en réserre, toutefois la suzeraineté, 
mais sans auti^ droit que fhommage. Il prétendit 
plus tard ne les lui avoir rendus qu'à commande , 
c'est^-dire à diar^e de retour après sa mort; 
mais les actes prouvaient le contraire. Cette 
mauvaise foi , très-commune au reste die£ les 
souverains , ne fit pas honneur à Raymond VII. 
Dans sa positim , il ne pouvait conserver IW 
térêt qu'il inspirait que par une probité scru- 
puleuse ; plus on avait été injuste envers lui > 
plus il devait montrer de justice dans ses rapports 
avec les autres y et surtout avec un ami aussi 
dévoué que Roger Bernard , ifoi, pouvanl rentrer 
en grâce en se séparant de lui, avait mieux 
aimé partager sa mauvaise feitime que de 
fabandonner. 

Jusqu'au mariage de sa fiUeavec Alj^onse^ 
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le comte de Toulouse navait pas quitté la cour 
de France où ii était aimé. 11 avait même scuTi 
le jeune roi dans quelques voyages faits en 
compagnie de sa mère ; mais les {ormalités de 
sa reiut^ratioa dans les étais que ce traité lui 
avait conservés 9 devant avoir liea à Toulouse, 
Raymond se rendit dans sa capitale et le fit 
avec sûreté pour la première fois de sa vi& 
La cMmonie de sa réintégration fut faite par 
le i^at du pipe ; le comte prêta seiinent de 
fidâWà i'Église entre ses mains , et m ,jaak 
^^nii e ks mains des commissaires qui s'y éiaiçt^^ 
-rendos à cet effet ; après quoi les légats et 
les prélats , abbés et ecclésiastiques de toute 
espèce^ qui s'étaient rendus à Toulousje pour 
tenir un concile, ouvrirent leur assemblée. 
Cest après avoir invoqué les lumières de TEsprit- 
Saint qu ils dédai èrent mennellement la forma- 
tion du tnimnal de l'Inquisition , et airétèœnt 
une série d'articles qui fixaient sa juridiction 
et la forme inusitée et tyraanique de ses mons* 
truenses procédures. Ce tribunal fut mis de suite 
en activité y et dès ce moment il ny eut plus 
de sûreté dans cette malheureuse ville ni dans 
toute 1 étendue de la Septimanie. Tous les ma- 
nichéens que fon put déoouviir , ceux qui étai«it 
Sou|)çonnés de letre, de les favoriser ou de 
leur donner asyle^ furent arrêtés et enfermés 
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dans les prisons. Un manicliéen^ déserteur de 
sa secte , fut rinstrument dont on se servit pour 
les rechercher. Ce misérahle, nommé Guillaume 
Solica, servit 'avec zèle les projets de leurs pei> 
sécateurs. L evêqiie Foulques , triomphant aloi's 
de tous ses ennemis , tenait le haut bout parmi 
ces derniers , et ne fut* pas le moins empressé 
à hâter la condamnation des manichéens ou de 
ceux cpi'on accusait de l'être : car peu importait 
qu'ils le fussent réellement 5 1 accusation seule 
t^ait lieu de preuves^ les téndns n'étant pas 
^roliiigés de se faire connaître, et les plus grands 
'ennemis des accusés étant reçus à déposer 
contr^eux (7). 

I^e comte de Ibulouse exécuta fidèlement la 
.promesse cpi'il avait &ite àe poursuivre les 
manichéens. Un nommé Guillaume, cpii était 
leur chef, et qu'on 4|>pekit pour cette raison 
le pape des Albigeois , fut brûlé solennellement 
devant les pères du concile. Cétait bien le 
moins que Ton donnât à ces saints persohnages 
un spectacle aussi édifiant ; l'historien de la 
croisade assure qu'ils en eurent une joi infinie. 
Il n'en coûtait que peu de chose pour réjouir 
ces graves personnage I Qu'était-ce , en etfet^ 
que la vie d'un pauvre hérétique revêtu? 

Guy de Levy y maréchal de Montfort y était 
Ve^^cuteur des ordres du nouvçan tribunal, 
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concile de Toulouse le déooraj dit-oa^ pour 
cette raison , de llionoraUe titre de maréchal 

de la Foi. Il était spécial^neut chargé daUer 
s'emparer des hérétiques , comme la gendannerie 
de nos jours est chargée de poui^suivreles brigands. 
Cette favear du coDcile lui valut bientôt api^ 
le litie de maréchal du roi de France ou de 
maréchal de {Albigeois ; mais seulement avec 
les mêmes fonctions qu'il avait exercées sous 
jyionttbrt. Ce serait à tort qu'on penserait <]u'il 
fut maréehal de France. Il n'était maréchal du 
roi que dans le pays occupé pai^ les hérétiques ^ 
ses fonctions étaient une sorte de police mili- 
taire qu'il exerçait contr'eux. JNous ne voyons 
pas que ce personnage . ait été employé dans 
d'autre guerres que celle conti*e les Albigeois ^ 
ni dans d'antres expéditions que celiesqailni 

éluient ordonnées pour s emparer de loiu s per- 
sonnes et de leurs biens. Il établit son exis« 
tence sur leur malhem* ^ et sa fortune sur la 
confiscation de leurs propriétés. Cest le seul 
homme de marque que l'on trouve oonstaminent 
armé contre le Languedoc \ les autres croisés 
n'avaient &it quy passer; Guy de Levy ne le 
quitta pas. L'histoire devant s'attacher à faire 
connatere les titres d'illustrations des fianilles 
puissantes ^ et nous étant imposé nous-même 
cette tkbea l'é^rddes descendrais de Montfort^ 

■ 
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ijous devions la même justice à ceux de Guy 
deLevy ^ et nos obser^iioji£^ teudeut uBiqueiiieut 
à ce- qu'dle leur scàt midue (8). 

Selon le Iiuilième article de raccommodement^ 
le tomte de Toolcaise devait partir avant le mois 
d'Août pom: aller gueiToyer cinq ans en Palestine 
contre les San^asins. Il demanda au pape un 
délai, cl Grc^oire IX, qui occupait alors le 
siège de Home y s'empressa de le lui doimei* indé- 
fini. Son intimité avec la reine Blanchesa cousine^ 
et mieux que cda^ le supplice des hérétiques 
qui avait lieu sous ses yeux et de son consen- 
teraent lui aviiieut fuit tiuuver grâce auprès du 
6aint-Père. il obtint aussi qu^il serait ùit une 
Cliqueté pour prouver lorlliodoxie de Ray- 
mond yi^ mort en odeur très-forte de damnations 
mais c'était mettre la complaisance deTÉglise 
à une trop rude épreuve. L enquête eut lieu , 
mais son résultat ne fut pas conforme aux vœux 
de Raymond VII, et le corps de son pài*e, qui 
gissait sans sépulture à la porte du terrain con- 
sacré et Jxiiiit , ne put y être inUoJuit. Aloi'S 
il n y avait pas de champ qui pût recevoir le 
corps d'un excon.munié , et ils étaient confondus 
à la voierie avec les restes des anmiaux. qui y 
étaient entassés ; les Êimilles , pour éviter cette 
honte, devaient les gaixler chez eux. Le corps , 
0e Raymond YI étaitdepuis sa mort exposé dans 
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tin cercueil à la porte du cimetière des hospi- 
taliers de SaintJeaii (9). 

11 était difiiciie ^ quelle (£uc i lU la complaisance 
de Aaymond pour FE^ise , qu'il put long-temps 
con tenter ses exigences et surtout vivre eu lionue 
inldligenoe avec l'eféque Foulques^ qui lui avait 
fait tant de mal ; aussi eurent-ils ensemble Je 
nombreux différends. Les vassaux de ce prélat 
cpii le détestdrat , refusaient obstinément de 
lui payer les redevances seigneuriales qui lui 
étaient dues ^ et Raymond refusait de les y con- 
traindre. Ce prélat accusait de son côté Raymond 
de n'être pas aussi zélé qu'il le devait contre les 
manichéens. Malgré que les temps fussent bien 
idurs pour ces malhem^eux , leurs dénonciateurs^ 
lors(|iiils étaient connus^ étaient exposés à de 
cruelles vengeances ; plusieurs furent tués par 
les païens ou les amis des victimes. Le comte 
de Toulouse fut violemment soupçonné de fa* 
voriser ces vengeances ; mais il ne lui fut pas 
^liilicile de se justifier pleinement de ces impu- 
^ ftations. Il se plaignait lui-même , mais avec plus 
de raison , des ecclésiastiques , qui ne voulaient 
jse dessaisir d'aucun des biens qu'ils avaient in- 
justement acquis pendant la guerre, quoique 
le traité de Paris leur en fit un devoir. La r^ente 
leur oixlonna de se mettre en règle à cet égard 
£t de satisfaire aux justes demandes .du comte. 
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A peu pi^s dans le même temps^ i empereur lut 
remit aussi ( i 230 ) plusieurs fie& de Proraice : 
entr autres la terre de Lille, les villes de Gir- 
pentras, de Pierre-Late, et les comtés de For- 
calquier et de Sisteron. Cest en raison et par 
«nite deoes restitutions, que le ccMutede Toulouse 

reprit le titre de mait£uis de Provence , il 
arait quitté lors delAnYasion de Louis YIU. Ray- 
mond Bérenger , comte de Provence , qui con- 
voitait ces ^igneuries , voulut s'en emparer par 
la fom ; mais le comte de Toulouse 8*empressa 
de venir au secours de ses nouveaux vassaux^ 
et repoussa Bérenger. Marseille, pour reeonnaitre 
ce service , lui donna la seigneuiie , sa vie dui^t, 
•de la partie de la ville appdée la ville basse ou 
NÎcoiutale. Cette guerre contre Bérenger àiirsk 
plus de huit ans , et les avantages en furent 
tous pour Raymond. 

Pendant sa dm^, Toulouse eut le bonheur 
-d'éti'e délivrée de son évéc|ne Foulques , qui 
mourut le 25 Décembre 1231. 11 avait eu le 
plaisir avant sa mort de poser la pi'emière pierre 
du couvent de ses bons amis les iVères- prêcheurs ^ 
ou enfans de Saint-Dominique. Ces moines 
«étaient d'abord étaUis dans le lieu que Ton 
nomme encore aujoutd'hui Tlnquisition ; ils se 
tiansportèrent de là à la rue Saint-Rome ; 3 
était réservé à Foulques^ leur véritable fonda- 
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teni* et le plus grand ennemi des Albigeois y 

d assigner une demeure plus vaste et plus somp- 
tueuse à ces moiaes inquisiteurs. Cette tâche 
remplie^ il eut assez fait pour la gloire de Ixiglise, ' 
et il alla recevoir la récompense de ses louables 
actions. Raymond am^t consenti à le voir 
comblé de toutes les béatitudes célestes pourvu 
qu'il en fût délivré: cette mort fut donc un 
des événemens les plus Iiciireux de sa vie. 
Foulques fut enterré dans l'élise de l'abbaye 
de Grandselve, la seconde de Tordre des Ber- 
nardins et qui rivalisait presque avec celle de 
Oteaux. ÉUe était située à une lieue de Verdun^ , 
entre le ruisseau de Nadés et celui de Sambon ; 
il n'en reste plus vestige aujourd'hui (9). 

Frère Raymond de Falgar, natif de Mira- 
mont^ dans le diocèse de Toulouse , fut élu 
évéque à la place de Foulques. Si ce n'était 
pas comme lui un ennemi personnel du comte 
de Toulouse, il était du moins celui de la 
tolérance j il ne se montra pas moins cruel 
env€ï*s les Albigeois que. son pi'édécesseur. Ce 
fut cet esprit persécuteur , si apprécié par 
les prêtres d'alors ^ qui l'avait fait nommer 
*à la place de provincial des frères-prêcheurs , 
et qui lui valut plus tard l'épiscopat (21 Mai:^ 
1232 ). 

Ce nouvel évêque^ avec son esprit d'intolé* 
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rauce j ne tarda pas d avoir maïUc à pai tù' ayec 
son seignair. lUyiiioiid mit beau &ire des sa- 
criGcei , il ne faisait pas eacoïc lou^ ceux que 
les fanatîqpies exigeaient de lui. Faigsr Taccusa 
de ne pas le seœmler comme il le devait dans 
la recherche des Albigeois , et le menaça de 
rexootnmnnier s'il ne marchait plus franchement 
dans la voie que lui tiaçait l'Eglise. Le comte 
fut donc oUigë y pour faire preuve de zele y 
de faire aixè ter quelques-uns de ces malheureux. 
Plusieurs étaient cachés dans les montagnes ; 
Pajen, seigneur de la Becade, fut saisi dans 
son château et ammé à Toulouse, oùoniurula 
publiquement leur chef appelé f^igorosus de 
Bixiconicu 

On comprend louL ce que le comte de Tou- 
louse devait souffrir au milieu des bûchers dont 
les flammes dévoraient ses Sujets y et quelquefois 
même ses amis. U n'était plus le maître chean^ 
lui : PJnquisttiôn y dont le tribunal était alors 
formé d'évéques et d'abbt*s ou de dignitaires 
des princi{)aies ^lises y dominait dans Toulouse ; 
la terreur était générale; raccommodement de 
Paris y avait détruit toute liberté. Dans cette 
position , Raymond apprit avec une grauile joie 
que Henri III , roi d'Angleterre , était dâiarque 
a Bordeaux j il alla aussitôt le rejoiiulre. On ne 
|ieut guère douter qu'il ne désirât s'en Ëiire ua 
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appui pour se délivrer de la pénible servitude 
où le tenait FÉglise, et tâcher par son taoyea 
de recouvrer ce que le traité lui avait enleva 
Mais sa position âait des plus délicates. Biei^ 
avec la reine Blanche, qui continuait à le traiter 
avec amitié , il se garda bien de manifester 
sa pensée j d'autant plus qu'en ce moment la 
reine négodait avec la cour de Home , pour 
qu on lui remît le ComtafrVenaissîn et pkisieur» 
domaines en-deçà et au-delà du Rhône , qui 
étaient encore retenus par l'Église; Dans cet 
état de choses un traité, même secret avec 
Ifennemi de la France , eut g^ totalement les 
affaires du comte de Toulouse. Il fut même 
très-imprudent à lui d'aller vîsiber Henri à 
Bordeaux. 

Le pape, de son côté, consentait à rendre a 
Raymond la partie de ses états de Provence 
et de Languedoc que détenait encore TÉglise; 
mais il exigeait de nouvelles, garanties de la 
conduite du comte , dont il suspectait tou-» 
jours la bonne foi à l'instigation des légats. 
D^aiUeurs, le système de la coui de Ricune depuis 
la guerre des Albigeois était une usurpatu 
évidente de la puissance temporelle ; elle voulait 
Fexeroer à la rigueur sur le comte de Toulouse ^ 
qui était sa victime , afin que cet exemple pût 
i^ire loi contre l'autorité de plus puissai^s ^pie 



loi £Ue avait donc de la peine à ïem sa lourde 

main de dessus ses domaines, et si elle coasentait 
a le fiiire ce uétait qu'à la fioUicitation de la 
reine Blanche ( qui en toute chose lui était 
d'ailleurs très-dévouée et à des conditions qui 
prourassent que c'était une grâce qu'dle aooor- 
dait au comte, et non un devoir quelle remplis- 
sait ei^ms loi 

Le pape , qui avait souvent trouvé des résis- 
tances i ses volontés chez plusieurs évéques, 
ne. voulait pas commettre son auloriré avec eux, 
en leur laissant , exercer des fonctions qui poa- 
vaient augmenter beaucoup leur influence en 
diminnant la sienne. Celles d'inquisiteur de la 
foi ctaient trop importantes pour que les piètres 
qui en étaient chai^à fussent indépendans de lui. 
II YOuInt donc qu'une congrégation particulière, 
tenant de lui son institution et ne relevant que 
de lui , fût esdusivement diargée de poursuivre 
et de )uger les hérétiques. Il n'en trouva pas 
de plus propre à seconder ses vues que celle 
des frères prêcheurs , qui ne possédaient aucune 
richesse ; cette confirérie , née^ pour ainsi dire, 
des flammes allumées pour brûler les hérétiques, 
devait les œtretenir jusqu'à oe qu'il ne resAt 
plus un seul dcnU eiix. Le pape fit connxdtre 
sa volonté à cet égard aux évéques de la pro 
vince; il en éaivit au comte de Toidousc , en 
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lui recommandant spécialement de ne laisser 
exercer oonire ces moines auomie Tengeanœ^ et 
de ne souiTrir «juil leur fûl^ iait ni insulte ni 
maiiTais traitement , le rendant reqponsaUe de 
tout le mal cjuils endureraient pour cause de 
Teiercice de leurs foncitons, L'évéque de Toinv 
nai^ alors l^at en Languedoc (1 234) , nomma en 
conséquence de ces ordres frère Pierre CdUmi 
et frère Guillaume Anialdiy inquisiteurs prin- 
apaux à Toulouse. Il en établit aussi à Alhi^ 
à Narbonne , à Carcassonnc , à CaLors. Tous 
acti£» remplirent lem^s ibnotions avec 
le plus grand zèle ; mais ceux de Toulouse se 
distinguèrent par la q[uantité de jugemeus qu'ils 
rendirent Toulouse était considérée par le pape 
comme la métropole de l'hérésie j c'était dans 
ses murs que durent s'exercer les plus grandes 
vexations. Le comte fut forcé de rendre des 
ordonnances atroces contre ses sujets. Il faut 
croire pour son honneur qu'il les signa en 
frémissant y et qu'il s'était trop avancé pour 
pouvoir reculer j mais Raymond <^ui ne 

s'était pas abreuvé des flatteries de k reine 

Blanche , et qui n'avait pas respiré l'air empesté 
de la cour, aurait mieux aimé compromettre 
sa sûreté personnelle et fidre le sacrifice de ses 
états que d'en ordonner ainsi le malheur et la 
dépopulation. 
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Ce fut Farchevéqoe dç Vienne , nouveau légat 
de Rome, qui les lui présenta lui-même. On 
assure quelles avaient été rédigées par levéque 
Falgar. On ima^^inerait difiicilement xien de 
plus vexatoire que les sept articles qu'elles con- 
tenaient Nous en rap]^ortons ici la substance : 

1. ® IjC comte de Toulouse ordonne que l ou 
poursuivra les meurtriers de ceux qui jugent 
les hérétiqpes ou qui témoignent contreux ; ' 

2. ^ Les habitans des lieux où l'on saisira des 
liérétiques seront imposés un maix d argent pour 
chacun d'eux; 

3. *> Les maisons des hérétiques , celles où ils 
ont prêché , seront détruites de fond en comble, 
et les biens de tous ceux qui les auront habitées 
seront confisqués^ 

4. ^ Les biens de tous les hérétiques actuels )r 
ou qui pourraient le devenir par la suite, seront 
confisqués, au préjudice même de leurs enfans 
qui ne le sciaient pas , ou auLi^s héritiers 
Intimes y et leurs maisons seront rasées ; 

5. ® Tous ceux qui traverseraient en quelque 
chose tes inquisiteurs dans leurs recherches wm. 
qui ne les aideraient pas de tout leui* pouvoir 
pour les découvrir, s'en emparer et les eâfamer^ 
auront leurs biens confisques et subiront, en 
outre, une peine corporelle ; 

6. * Toute persoime qui au\'a été hérétique , 
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lors même qu'die aurait rompu tout commerce 
avec ses anciens co-reiigionn aires, aura ses biens 
confisqués , & moins qu'elle n'apporte des lettres 
de réhabilitation^; 

• 7.» Ceux qui, ayant abjuré lliérésîe, ne por- 
teraient pas , ou bien cacheraient les deux croix 
qu'ils sont tenus de porter sur leurs habits^ 
l'une sur la poitrine et Fautre sur le dos^ axntmt 
leurs biens confisqués. 

Comme on le voit y ces sept articles n'étaient 
que de simple police et étaient fort indépcndanS 
du eode p^al de l'Inquisition , dont ils n'étaient 
qu'une conséquence. Le cinquième article obli- 
geait tout le monde à jouer un rôle actif dans 
la poursuite des hérétiques; la latitude quil don- 
' nait pour touruienter les citoyens était énorme. 
Fàr le code pénal de ce tribunal établi par 
l'Église, tout lieiétique qui refusait d'apurer 
sa croyance était brûlé y c'est-a-dire martyr; il 
en était de même de celai qui retombait dans 
l'erreur après l'aToir abjurée. Une prison per- 
pétuelle, au pain et à Teau, clait la punition 
infligée à ceux qui aiaient eu de la répugnance 
à abandonner leur croyance. Les plus soumis 
en étaient quittes pour des Immiliatioas, pour 
des confiscations de biens : c'était la misère et la 
bonté qu'on leur imposait. Leur vêlement était 
garni de deux grandes croix jaunes très-appa* 
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rentes y qu'ils ne pouvaient quitter aous «ueunt 

prétexte. 

Lliiitoire de cei iniqnê tribunal a ëté écrite 

par le père Perdu, dommicain fanatique, ver^ 
la fin du dix^Mptième «de; et certes Ton nie 

Toit pas qu'il eût le moindre regret de ce qiii 
avait été ùit alors (i 1). Philippe Van Lin^>ordiy 
théologieii hoDandais de la secte des remtmiranSy 
a copié ie père Perdn daos Thistoire quil a 
donnée de finqutsitioii dé Tonlonse; mais on 
comprend que le théologien protestant a écriL 

dans un esprit bien opposéâ celui du îaoohûdL 
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CHAPITRE V^. 



Excès de rinquisiùon. — Les liabitans se révoilent conirc 
sa tyrannie. ^ Les mquisiteurs sont chassés de la ville. 
— » Ils sont soutenus par le clergé. — Le pape prend 
fait et cause pour son tribunal. — Sa lettre au comte 
de Toulouse. — Louis iX parait vouloir prol<5gcr son 

' Tassai. — Raymond VII fait la guerre en Provence. — 
Raymond maiiileste Tintention de se remarier. «—-Il 
répudie Sancb^tte d'Aragon pour épouser ^Sancie de 
Provence. — Ce mariage est rompu. — Raymond enti^ 
dans une ligue contre le roi de France. — Le., nujui.- 
siteurs sont mis à mort à Avignonet. — • Le romtc de 
Toulouse est de nouveau excommunié. — U tombe 
malade et demande la paix au roi de France. — Goki- 
ditions auxquelles il Pobtîent. «—Supplice des meurtriers 
des inquisiteurs. — La persécution continue contre les 
manichéens à Toulouse. — Nouvelles conditions impo- 
sées à Raymond par l'Église. — Raymond est absous 
et revient à Toulouse. — II crée deux cents chevaliers. — 
Il répudie Marguerite de la Marche , pour épouser l'hé- 
ritière de Provence. — Ce mariage est rompu par les 
intrigues du roi de France. — Il élude le voyage de 
la Terre^aînte —Sa mort.— Alphonse prend possession 
des états de sa femme. ^ Testament de*Raymond Vil. — 
États que possédait le comte de Toulouse. — Son portrait. 



Après ces pénibles œncessioiis aux persécii- 




teiirs de ses sujets dissidens ^ Raymond fut remis 
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en possession des élats de Pix>veQce qiie lui 
détenait TÉglise. Il s'empressa d'aller rendre son 
hommage à Tempei^ur c^ui en ét^t le suzemiu. 
11 trouva ce prince à Montefiasoone , et en fut 

reçu avec les témoignages de ramitié la plus 
vive et du piu& grand mtërét. Frédéric lui donna 
flolemiéllement Finvestitore du Gomtat-Tenaissin 
et des divers fiefs qu'il possédait, soit dans le 
reste de la Provence, soit dans le Yiennlns ( 8* 
Septembre 1 234 ). Considérant, dit-il, toutes 
ees^ choses , et la fidélité et le dénuement 
de notre cher et fidèle alic , iiaj mondy comte 
de Touhuse, <iprès iwotr reçu son hommage 
et ses sermens , de notre pldàe gndce et muni- 
ficence j nous lui donnons , lui accordons et cou-- 
firmons à&detà ses héritiers la terre P^enaissîn 
( terram Venesini ) , et toutes les mitres teiTcs 
{ tolam aliam terram ) que lui et ses prédé- 
cesseurs ont possédées dans rempù^e , dans les 
royaumes dAHes et de VaJmce , dest'^-dire 
châteaux et viïks, etc..,»; avec pleine piri^ 
diction, fiefs, péages accoutumés , etc^.^ 
ainsi que scH ancienne dignké de marquis de 
Provence , avec défense a toute personne ^ soit 
ecclésiastique , soit séculière, de le troubler 
dans sa possession , sons peine de mille libres 
d^oP*»** 

Les états du comte de Toulouse relevaient 
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jonc alorg des trois plus puissans souTemins 

tie FEurope : feoupereurj^ le roi de France et 
^ai d'Angleterre; U esl vraisemhlaMe que Tem* 
pei'eury très-puissant alors en Italie ^ ne lui fut 
fMw d'm laiUe aeoours [x>ur lui faire rendre ses 
4iaU Je Province, 

Le comte de Toulouse reooayraii ainsi ses 
clats ; mais il avait 'pciilu sa puissance. Celait 
rïnquiiitiaii et non kii qui r^ait dans le Lan* 
^edoc et dans sa capitale. La rigueur avec 
laquelle ks nouveaux inquisiteurs poursuivaient 
J'bérasie, les injustices , les vexations , les crimes 
qu'ils commettaient^ dépassaient même les diX)its 
«bustfs qui leur Rivaient été donnés par fins* 
iitution du Irii^uiiaL Les esprits étaient exas- 
fèct$ (xmtr'eox au dernier point. Ces forcenés 
poussaient les cUoses jusqu'à déterrer les morts 
fow leur faire leur prooès et faire brûler leurs 
restcii. Les cadavres poiiri issaieut au milieu Jes 
vues sans que penonoe osât en réclamer lUnku» 
tnation. I^es inquisiteurs, après en avoir donné 
le hideux spectode aux habitans , les élisaient 
brûler ensuite. Vingt cadavres de manidiéens , 
<ou déclarés tels par eux^ fuif^it ainsi exhumés 

exposés aux regards de la multitude en un 
seul jour. Cette horrilde profanatigu^qui répan- 
dait Tinfection dans la ville, remplissait les 
^prits d éj^>ouvante et d'bpn^ur et excita I m- 
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dignalioli ^eiicrale Guillaume Arnaudsijm^ 
Toulu informer contre des dtoyens distiDgiiés, 
ils refusèrent de comparailm Le consul, le 
figuier, prirent parti pour les opprimés. Les 
inquisitenrs furent poursuivis ; maïs leur audace 
ne se démentit pas. Ils rugirent comme des betes 
féroces, et demandèrent a grands cris que leurs 
victimes leur fussent livrées. Le j>euple les ren- 
ferma dans leur couvent; ils y continuèrent 
leurs procédures s^ns s'étonnei'. La fureur fut 
alo^ à son comble. Cependant les nagistrats 
les préservèrent de tous mauvais traitemens; 
mais aussi indignés que le peuple y ils leur 
ordonnèrent de sortir de la Ville. Us eurent 
Teffronterie d'en sortir en procession , chantant 
des cantiques et emportant leurs vases sacrés. 
Ils ne furent pas plutôt hors des murs, que le 
prévôt de Saint-Étienne et d'autres ecclésiasti- 
ques firent signifier aux prévenus d hérésie les 
actes que les fanatiques leur avaient laissés tous 
dressés : c était combler la mesure. Les consuls 
firent arrêter le prévôt et tous les ecclésias- 
tiques qui avaient participé à cet acte , les 
chassèrent de la ville, et . firent défense, sous 
peine dé mort , à tout ce quMl y avait de prêtres 
dans la ville de fah e faire de nouvelles citations. 

* 

* f^*^' Guillaume de Poyl^urcns, L i ironique ^ cU. XJ-iii. 
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Citait jefter de Rnule sur des tisKms Atylens» 

Le£inatisme ne connaît pas d'obstacle. Les prê- 
tres étaient altérés de sang, et cette rage leur 
faisait braver la mort Quatre dominicains cite- 
rait les, magistrats à comparaître de?ant le tribu* 
nal inquisitorial de Carcassonne. Les œnsuls et 
le YÎgMÎa:, pour toute réponse à cette insolente 
injonction, signifièrent eux-mêmes k l'évêqne 
F algar et à tous les prêcheurs^ l'ordre de cpiitter 
la ville. Us la quittèrent au nombre de quarante, 
ayant le prélat à leur tête , revêtu de ses habits 
pontificaux, marehant posément , m oïdn», deux 
à deux, chantant des psaumes; et, chose incroya- 
ble , iU ne fuient pas inquiétés, ce qui prouve 
combien û y avait de modération parmi celte 
population si justement indignée. 

Ces &natiqufs se réunirent à Braqueville , ou 
Guillaume Ârnaldi s était retiré , et où i evêque 
de Carcassonne i^était aussi rendu. Là ik forma* 
lèrent une excommunication contre les consuls. 
Onze d'entr'eux iurent compris dans Tanathême. 
Les noms de ces honorables citoyens ne nous 
sont pas parvenus, car les auteurs qui oal raconte 
ces déplorables événemens se sont bien gardé 
de nous transmettre des noms illustrés par une 
généreuse résistanœ i l'oppression ; ce sont ceux 
des oppresseurs qu'ils nous ont lait connaître^ 
Noire histoire nWt pldne que de contre sens de< 
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ce genra On aurait trop à ùixe si Vciï csifse* 

prenait de les signaler tous. 

Les inquifiiteim ne furent pas pluipt soctia de 
Toulouse y qn'Os écrivirent au pape pour lui 
Hénoncev cet attentat contre son autorité. Ce 
rapport était plein de calomnies contre ie oomte 
ile Toulouse. Le pape aumit du ne le lii^ quavec 
inéfianoe et n'y ajouter foi qu'après de nouveaux 
renscignemens. 11 y crut, au contraire; aveu- 
gtément Se révolter contre le tribunal établi 
par lui était un crime irrémissible Là lettre 
que Grégoire DL se permit d'é<^ire au comte 
de Toulouse était, connue cdie de ses pré* 
décesseurs , impérieuse y arrc^ante , et telle 
qu'un roi n'oserait aujourd'hui se permettre 
d'écrire au moindre de ses sujets. Le comte de 
Toulouse semble n'être qu'np chétif prolétaire^ 
qu'un seigneur puissant ccrase de sa supériorilé. 
JLes griefs dont cette lettre est remplie^ appiwés 
par Févêfpie Falgar^ qui, malgré son état de 
faiblesse et de maiadie, avait fait le voyage de 
Rome pour donner plus de poids aux inculpa- 
tions,, pouvaient , tout lutiies quils étaient^ ral- 
lumer un incendie à [)eine éleiat La répugnance 
qu un lui reprodiait pour payer les professeura 
' de tliéologie prouvait qu'ils n'avaient été établis 
que dans les vues de changer Fesprit de la 
|iopulationy la rendre superstitieuse et intolé* 
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TPUkfe, et moins pcnir f instruire que pour TaTea- 
gler. Cet effet ne pouvait résulter que d'une 
wlonté bien prononoéa et bien soutenue j et 
cette volonté ne manqua jamais à l'Eglise : aussi 
en obtint-^e à la longue le résultat quelle 
délirait , r&ultat dont Toulouse éprouve encore 
aujourilhui riniluence. 

. Le pape ordonna en même temps au comte 

de Touloui>e davoir à rappeler les inquisiteurs 
et les autres moines dans cette ville : Raymond 

obéit Ce:» Ijrouillons triomphèrent , et de nou- 
velles persécutions eurent lieu contre les babitans 
( 15 Mars 1236). 

• Le comte de Toulouse, voyant que ses états 
étaient presque aussi- troubles par l'Inquisition 
qu lis l'avaient été par la guerre , que son extrême 
somuission à TÉglise lui otait tous les moyens 
de résister à $a. tyrannie, et que sa position était 
au moins aussi précaire que lorsqu'il avait les 
armes à la main , s adressa au roi de Finance 
pour tâcher de £àire cesser un état de choses 
qui ne laissait un instant de repos ni à lui ni 
a ses sujets. 11 le sollicita de faire révoquer 
les pouvoirs donnés aux prêcheurs et demanda , 
que puisqu'il était obligé de souffrir une inqui- 
àition , die fut exercée du moins par des évê* 
qiies qui metliaicnL moins de passion , moins 

de fanatisme et plus de modération dans leurs 
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poursuites. - U demanda aussi que son Toyiigs 

Cil l^alestine fût retardé de deux ans. Louis IX, 
naturdlement bon lorsque k superstition et 
un faux zèle ne Taveu^laient , comprit les 
plaintes de son vassal. Il smtéressa auprès du 
ppe, mais tout ce qu^il put obtenir ce fut 
1 adjonction d^un troisième inquisiteur aux deux 
■loines , .cboisi de manière à ee qu'il pût tem* 
përer le zèle trop outré de ses deux collègues. 
}1 fit aussi accorder au comte un an de dâai 
pour son YOjagc d'ouLre-mer. Ce n'était pas 
tout obtenir, mait c'était beaucoup avec un 
négociateur tel que Louis IX. Cependant le sort 
des Toulousains ne s'améliora guère ^ le troisième 
inquisittur devait être un pvétre^ et que pou- 
vait-on espérer à celte époque d'un prêtre, même 
asscK modéré? ne devait-il pas être entraîné par 
Texemple ? et s'il tentait de résister , ne devait-il 
pas être l.ui*mâme la victime de son opposition ? 

Le délai d'un an pour le voyage de la Palestine 
était au moment d'expîit;n iiajmond tenta dd 
le prolonger ; il lui en coûta le sacrifice de qod- 
fjues i>auvres hereli(pieS; et à la faveur de cette 
complaisance H obtint qu'il ne ferait son voyagé 
de Palciitiiie que ior^ique une nouvelle croisade 
partimit d'Ëuropo pour l'Asie ( an 1 238 ). 11 
fut aussi absous de l'excommunication lancée 
conU*e lui par 1 evêqiie , Falgar ^ les inquisi- 
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lecurs et le ]ég>t. Il élait alors possession 
de presque tous ses ctats, et ses Tassaux du 
Roue^giie et du Quercy vinrent lui rendre 
hommage. Ses prétentions s'étendaient sur Mont-, 
pellier, dont Tevêque de Alaguelone avait la 
suzeraineté ; ce prélat , par mauvaise humeur 
conU e Jacques , roi d'Aragon , auquel cette 
seigneurie appartenait ^ la lui avait ôtée de sa 
propre autorité et l'avait do.nuée au comte de 
Toulousa Ce différend edt pu aliéner la guecre 
entre ces deux princas ; mais le roi d'Aragon 
étant venu luirméme à Montpellier y reçut la 
Tisite du comte de Toulouse , qui se désista de 
toute prétention sur cette seigneurie ( an 1239 ). 
Us se séparèrent en bonne intelligence, i ; 

La paix régnait alors dans le Languedoc et 
à-TouIouse ; les inquisiteurs j avaient suspendu 
leurs vexations. Le concert de haine qu'ils ins- 
pifaient avait donné quelque crainte jau pape 
qui s'était fort radouci à cet égard ; mais le 
feu couvait sous la cendi^e. Raymond profita de 
la circonstance pour se fiûre décharger en enti^. 
de l'obligation où il était d'aller en Palestine. 
Il tenta aussi de fléchir le clergé pour l'inhu- 
mation des restes de son j>ère en tcne œnsa- 
crée mais après une nouvelle enquête^ r£g|ise. 
resta inflexible sur ce dernier point, et le corps 
de iexconununié continua à étr^ la proie des 
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nts sur k terre , noyant pu rélre des veti 

clans son sein. 

A Ift floHicitation de Teniperear Frédéric ^ le 

comte de Toulouse vint bientôt après porter 
k guerre &ï Provence (an 1240). U défit kg 
troupe^ da roi de Franee, aUié de Béfwgery 
au passage de la Durance , prit plusîeui^s for- 
teresses et mit k siège devant Arles. Les Mar- 
seillais formaient une grande j>artie de son arinëe , 
<selte vilk s'était dédarée pour Tempereur dans 
sa querelle avec Bérengei'. Les rois de France 
. «t d'Angleterre 9 quittaient parens de Bérenger, 
^n^ai:^èrent Frédérie à kiaooorder k psix, et 
liaymood kva le siège d'Arles ^ en se payant 
de ses -frais par k rava^^ de k campagne. II 
«lia de là mettre la [laix dans Avignon oà des 
troubles avaient éckté par les intrigues de 
Trancavel , qui cherchait à s'en faire déckrer 
Seigoeur. Cette pacification fit k plus g^rand 

honneur à Raymond ; elle prouva Fcmpue que 
sa seule présence pouvait avoir sur les esprits 
les plus exaspérés. 

• Malgré les mauvais procèdes tle Trancavel , 
qui venait de souffler la révolte à Avignon , 
Aaymond diercha à le fiaire rentrer en grâce 
auprès du roi de France, très-irrité contre ce 
seigneur de ce qu'il avait levé des troupes pour 
aientrer dans^tous les états de son pàre, dont 
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la couronne était maie depuis la domtion que 

lui cntgrnil^ laite Amaury. Mois la médiauoa 
du eomte de Toubuse n'eut fiis de suocès et 
une année royale aiTÎva dans le |)aj$ pour garder 
œ que le idoomte ne poMédait pas encore ^ et le 
déposséder de ce qu'il avait repris j TrancaVel , 
dépouilié , «e réfugia en Gatalo^a II était tou- 
jours considéré comme béi^étique y apostat ; car 
les seigpieurs qui étaient dans l'année foyde 

dans l'expédition qui le dépouilla , disaient à la 
iXHir qu'ils venaient de ooaiJ»attre les AUngeois 
apostats. Les missiottnaires avaient teltement 
«bttsé de la ix>nne foi des peuples du Nord sur 
ht <x>iBpte des habitais du Afidi , que ees dee« 
niers étaient considéiés dans le pays de France 
fdutot comme des démons que cottune diss 
hommes , et que les preux de la langue d'Oïl 
ne se disaient pas plus de scrupule de tuer 
vm pauvre bourgeois ou paysan de la langue 
' d'iioc qu'il n'w aurait eu de tuer îm loup^ Lé 
eang n'unissait pas les deux parties de la Gaule , 
Tune était devenue Jranque j et l'autre était 
«estée toute gauloise ou latine, n'ayant eu 
ipmque aucun rapport Tune avec l'autm Cest 
« qui explique aêt achamenent des seigneurs 
français à venir désoler , piller et mettre à feu 
€t à sang nos contrées nwrîdionalesi CélaienC elfes 
^i paient pom barbal'es^ et c'étaient lesguer»»^ 
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riersdu Noixl sans instruction^ etcjul ne connais 
smmt d*autre droit que celui de leur épêéijldf gnant 
leurs actes de leurs cinq doigts , trempés dans 
l'encre ou dans le sang , comme l'auraient aussi 
bien fait des lions ayec leurs griffes ^ qui se disaient 
les hommes dvilisés. 

Le comte de Toulouse qui ^ avec son af^parence 
de soumission , se rappelait toujours les mauvais 
traitemens dont on l'avait accablé , ne voyait 
pas avec plaisir que ses vastes domaines allaient 
passer à une brandie de la maison de Fiance 
au défaut d'héritiers mâles. SanclicLle , sa femme 
ne lui avait donné qu'une fille qui devait hériter 
de tous ses ' états en éteignant le nom de Tou- 
louse que ses ancêtres et lui avaient si fort 
illustré/ 11 n'avait aucun espoir d'avoir d'autres 
enfans de cette union , il résolut de contracter 
nu nouveau mariage ; mais pour y parvenir y 
il fallait répudier Sanchette, sœur de son neveu 

le roi d'Ânigon. X'oncle et le neveu s'entendî- 

vent à merveille sur ce point; le roi d Aragon 
aimait mieux avoir pour voisin de ses états le 
comte de Toulouse que le roi de France. La 
comtesse de Toulouse était depuis long-temps 
séparée de son mari ^ elle était retirée en Pro^ 
vence, dans des domaines dont Raymond Bé- 
rengér^ comte de Provence, son neveu, lui 
avait donné la jouissance. Il ne fut pas diiiicile 



Digitized by Google 



DE TOULOUSE. 415 

dfe la taire consenlir a demander elle-même le 

divorce ou répudiation en la menaçant de la 
priTer de ces domaine» , en lui promeltant au 
contraire une augmentation de bien-être si elle 
6'exécutait de bonne vobnté» Le comte de Tou- 
louse promit de lai dernier une somme de mille 
marcs d'argent une fois payée ^ et une rente 
annuelle de cent marcs^ Le tndté de cette sé- 
paration^ ainsi convenu^ fut dressé en bonne 
forme ^ et l'évèque de Toulouse le signa. 

L'assemblée qui prononça ce singulier divorce 
se tint à La vergue , ile duKbone, entre Baau- 
caire et Tarascon ( an 1241 ). Les moyens ne 
manquaient pas alors , car les causes les plus 
l^l^res frisaient rompre des unions qui avaient 
duré trente et quarante ans ^quoiqu'elles eussent 
été féomdes; c'était un moyen que HÉgUse^ 

complaisante pour tout ce qui se soumet Lait à 
elle^ se réservait, de servir les caprices des 
hommes puissans. Il y lavait trente ans que 
Sanchette était femme de ilajmond , ils avaient 
une fille de leur mariage ; cette fille était fiancée 
au frère du roi de France, et cependant sur 
le simple prétexte que Raymœad VI , père du 
comte de Toulouse , avait tenu Sanchette sur 
les fontS'baptisoiaux , une union féconde de 
trente ans fiit cassée par des prélats , sous le 
préteste ridicula que d'après les lois.del Jbiglisç 
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le fik ne pomait q^ouser k fiUe adoptive in, 
père. L'Église faisait alors ^ comme Ion voit > 
d'assez manvaises piaisanleries : eQe Confondait; 
le spirituel et le temporel en^ morale comme, 
en politique y mais die était mexoraUe pocir 
les croyances , ce tait là sa partie vulncrable. 
11 n'y avait pas de feu assez actif pour punir 
un simple dontje, «ais elle pliait connue un 
roseau 1orsqp,'il fallait acG<»Qmo<ler les plus saintes 
lois de la monde aux caprices et aux passions 
des grands (1 ). » 

Le ooinle de Toulouse^ en répudiant Sancte 
ou Sanchette dAragon, devait épouser Saiicie, 
fiUe de Béreagsr, comte de Provence. Ce comte 
et le roi d'Aragon , qui avaient* machiné celle 
intrigue ^^'ëtaient rendus a Beaucaire à cet ei&t; 
ik se llt:^aientsi assurés' que le pape donnerait' 
son consentement à cette séparation , que le roi 
d'Aragon épousa Sancie an nom de son 'onde, 
avec la clause pourtant que ce n était que soiis 
condition que le pape approuverait cette noti^ 
velle union. Mais le pape , gagné sans doiile 
par le roi de France, auquel ce mariage dé- 
plaisais , refusa son consentement -aux parties; 
heureusement que les papes ne sont pas éternels 
comme înfiiiHiMes' : le pmtife mourat liientSit 
après , n ayant tenu le si^e que vingt mois. 
U y avait tout Ue«( despéi*er plus de complaisance 
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« * 

ée la part du nouveau pape , et Im fiers étaient 

au feu pour obtenir son approl>ation y lorsque 
■Sande de Provence , que ces dâais fatigaîent» 
4e concert avec son père ^ noua ujie nouvelle 
intrigue dont le résultat fut son mariage réel ^ 
et non par procuration , avec le ÙU du ix>i 
d'AngleterreSi Le comte de Toulouse, dësap» 
jpointé y chercha à contracter une autre union : 
il y eut des poutparkrs a cet égard, mais rieo. 
de oondu. II ne se cacha pas que les ohstades 
qu'il avait éprouvés ne fussent venus du roi de 
France ; Humeur qu^îl en eut l'engagea i se 
ligner avec Hugues de I^esignau, comte de la 
Marche, autre seigneur mécontent aussi du 
suzei^in. Ils résolurent de lui faire la guerre 
mais de tenir leur projet secret jusqu'à ce qu'ils 
se fussent assurés d^ nombreux alliés. œrnte 
de Toulouse eut pour kû le roi de Navarre > 
deCastille, et celui d Aragon ; le vicomic Tiaii- 
cavd, râTugié chez ce dernier; Roger Bernard; 
ce bra^e comte de Foix^ qui, malgré dTassez 
mauvais procédés que I^y^)Oud avait eus contre 
lui , ne lui fatsaît jamais dé&ut ; Bernard , oonUe 
.d'Armagnac^ Bernard, oQpnte de Gomminge; 
Hugues y comte de Rodez; Amalric deNarhonne; 
le vicomte de Lautrcc (2) ; Othon , Ticx>mle de 
lAumagnc ; Raymond Gaucelin , seigneur de 
X^unel ; Ppqs Daulaigue ; Béreuger de Pujst^ur , 
7- %7 
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Jotuxkin, seigneur de Lille ^ et d'une foule 
.d'autres petits seigneurs , ses vassaux , mécontens 
pour avoir élé dépouillés d'une pai tie de leurs 
domaines. 

Le œinte de la Marche fit alliance^ de son 
coté , avec le roi d'Angletare ^ et de concert 
avec lui commença les hostiliU^ dans la Sainlonge ^ 
tandis que Raymond et ses alliés faisaient de 

• même dans le Das-I^nguedoc. Mais les succès 
dés coalisés furent bien dififérens : le roi d'Ân- 
gleterre et le comte de la Marche , hattus par 
Louis IX a Taillebourg , fuirent obligés daban- 

' donner la campagne , et par suite de cette vic- 
toire le comte de la Marche demanda humble- 
ment la paix au jeune roi de France (19 Juillet 
i242> 

Raymond et ses alliés , au contraire, con^ 

quirent la plus grande partie des places que la 
couronne occupait dans le Bas-Languedoa Le 
comte de Toulouse , après ces premiers succès , 
duquel profita presque seul Trancavel , laissa 
le commandement du pays conquis a ce dernier ^ 
comme le plus intéressé à s'y maintenir^ et alla 
joindre le roi d'Angleterre à Bordeaux , où ils 
conclurent une aUiance offensive et défensive 
contre le roi de France ( an 1242 ) 

' FiiL Rimer, Actes publics , tom. i , pag. 410. 
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Peu avant ces expéditious clans le Bas-Lan- 
^uedoc, les habitans du pays Toulousain, exas- 
pérés contre la tyrannie des inquisiteurs qui 
avaient recommence leuis cruelles recherches , 
(rouTèrent une occasion de se venger d^eux^ 
i^uatredeces moines s'ëtant rendus à Avignonet 
avec plusieurs «utres ecclésiastiques , pour y 
-exercer leur ministèi e , Iiajmond d Alfar , bailly 
du pays , catholique , mais partageant Tindigpa- 
tion générale, s'étant mis à la tête de la garaison 
du château de Montségur , entra un jour dans 
Avignonet au grand contentement de ses habi- 
tans , et tous ensemble se ruèrent sur cette 
troupe de prêtres et les massacrèrent sans pitië^ 
Ceux-ci pardonnèrent , dit-on , à leurs assassins en 
rmdant le dernier soupir. U eût été plus sage à 
' eux et plus confonne à l'Évangile depaidoniier 
avant aux hérétiques et de les laisser en paix* 
ils eussent évité ce crime à leurs meurtriers , 
qui ne furent que les ministres de la*vengeance 
publique , bien qu'ill^eJe. Les quatre inquisiteurs 
se nommaient GidUcuime Arnold ou Arnaud ^ 
dont nous avons eu déjà occasion de fiiire con- 
naître le fanatisme j Rajmond Scn'ptor , cha- 
noine régulier de la cathédrale de Toulouse ; 
frère Êtiennc , de Tordre des mineurs, et un 
moine bénédictin de Tabbaye de Cluny , alors 
prieur au liâi d'Avignonet Sept autres ecclé- 
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sïastiques périrent avec eux dans ce château , où 
ils avaient commencé d'instrumenter avec rigueur 
contre des hérétiques ou prétendus tels. 

Cet événement iit beaucoup de bruit dam le 
pays; chacun s^en applaudissait m secret ^ maïs 
les plus sages prévoyaient les malheiii s<ju ilailait 
entrainer. Le comte de Toulouse eut.bien vonltt 
riguorc i j mais le moyen ? Cétait dans un de 
ses châteaux que le meurtre avait été commis , 
et un de M baillis était a la tete des meurtriers; 
c'était .plus quil n'en fallait pour reuouvder les 
scènes déplorables qu'avait occasionnées trente- 
quatre ans auparavant le meurtre de Castelnau; 
et cepiendant on' ne pouvait y sans mauvaise fiii, 
lac^^user d'en être l'instigateur ni le complice , 
puisque c'était l'événeptazl qui ^ dans les cir- 
CQiistaiices critiques oii il se trouvait^ pouvait 
le plus nui^^e à ses intérêts. 

Les corps des onze prêtres furent rapportéi 
à Toulouse ^ où on les inhuQia chacun dans les 
couvens ou dans les églises auxquek ils avaient 
appartenus de leur vivant. On les honora connue 
martyrs ; ils Tétaient en effet de leur ianatione^ 
qui leur en avait fait faire à eux-mêmes de nono- 
breux > et il n'y a pas de religion qui ait kpri- 
vilége d'en faire sans s'exposer à ce qu'on la paie 
de retour. 

Raymond fut ex(XHQiiKinié poisr la onoeiae 
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Ou douzième fois, quuicjue jfcntlaiiL cet événe- 
meiit il se troavàt dans TAgeDois. Il devait être 
fait à ce train de viej mais il est des iiilur tunes 
^auxquelles cm nes'aeGOutame pas. Il tomba malade 
k Penne d*Aî»en sur le Lot , et paya son tribut 
a la iaiblesse humaine, en faisant une sorte 
d^amende-bonorable entre les mains de Tofficial 
d'Agen^ en présence d'un curé du lieu et de 
son diapelain. Il s'accusa des ravages qu'il avait 
causés dans la Gamai^gue api^ la levée du sit^e 
di'Arles, sons pi'étexte de se payer de ses 
frais , et de quelques autres vexations qu'il avait 
fait éprouver à des abbés ou à desévéqnes, 
entr'autres à ceux de C.n aillon et de Vaison i il 
se reconnut coupable de fautes que les chances de 
la guerre , bien plus que sa haine contre les évê- 
ques, lui avaient fait commettre (3). C'était certes 
des peccadilles en regard des torts immenses que 
lui avait fait éprouver I tiglise dam maintes oc- 
casions. Mus Ton se rappelle le sort de Fane 
dé la fable qui fait sa confession devant le 
loup : peu s'en fallut que ce nè fût celui de 
Raymond, gîssant sur un ht de douleur. S'il fût 
mort à Penne , il en aurait été de lui comme 
de son père, il eut été réputé nuiudit et excom- 
munié, et privé de sépulture. Heureusement 
pour son âme que son corps rappela de cette 
mahuJie. 
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G^l>eiidant les succès du rei de i^rance contre 
le roi d'Angletare et le comte de la Marche 
fabaient a^aindre au comte Raymond et aux 
autres seigneurs qui s'étaient ligués avec lui pour 
envahir les terres de la couronne dans le Bas- 
LauguedoCy que ce prince ne ibumât contr'eux 

SCS armes victorieuses. Il avait ordonné en 
à Humberl de Beaujeu de se rendre dans le Midi 
avec une armée pour reoonquériroe qu'on lui avait 
enlevé et châtier le comte de sa ielonie. Raymond 
n'attendit pas que Forage fondit sur lui ; il fit partir 
pour Paris, Falgar, évéque de Toulouse, avec 
lequel il était au mieux depuis sa maladie. Son. 
projet était d'imposer des conditions à Louis, 
si cdui-ci avait la faiblesse d'en recevoir béné- 
volement de son vassal. Le loi recul Icvêque 
avec bonté, mais exigea que le comte de ToU" 
louse se mît à sa discrétion. Ce n était pas ainsi 
que l'avait entendu Raymond; mais il £dlut 
bien en passer parJa. Il le fit d^autant plus 
volontiers, qu'il connaissait le jeune roi et qu'il 
comptait sur ses bontés. Raymond alla joindae 
son suzerain à Loris , dans le Gâtinois (1 2i3)| 
où , par l'entremise de la reine Blanche sa cou- 
sine, et qui a avait cessé d'avoir des bontés pour 
lui, il fut convenu qu'il rendrait les places con- 
quises , et c^u'il eu luetlrait eu dépôt quekj[ucs-unes 
des siennes pour sûreté de ses eng^emens. Cest 
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alors qu'il perdit la suzeraineté sur les états du 
comte de Folx , qui devint dès ce moment vassal 
immédiat de la couronne (i 2 43). Cette privation 
qu'au reste il avait bien mérité , humilia fort 
le comte de Toulouse j cependant il se trouva 
fort heureux de se tirer à aussi bon marché du 
mauvais pas où riuimeur lavait engagé. 

Louis y d'excellente composition pour les inté- 
rêts temporels, n était pas de même pour les 
intérêts de Tifglise; il exigea donc que Raymond 
sévit fortement contre les hérétiques, qui étaient 
pour lut les plus criminels des hommes. Raymond 
promit et tint parole : c'était toujours aux 
<Iépen$ de ses malheureux sujets qu'il se tirait de 
ses embarras. Il ne fut pas plutôt de retour à 
Toulouse, qui! fit pendre sans misérîconle tous 
les auteurs du massacre d'Âvignonet. C'était jus- 
tice de les punir , mais c'était aussi justice de 
ne pas se montrer trop sévère dans la pnnitipn 
d'un crime dont des rigiieurs inouïes et des 
procédures atroces excusaient à demi les auteurs. 

L'exÀsution de ces malheureux eut h'eu le 
23 Février 1243, en présence de Jean Leclerc 
et SOudar de ViUars , commissaires que le roi 
avait envoyés à Toulouse pour s assurer que 
le comte exécuterait ses promesses. Ces commis- 
saires Hrent jurer aux magistrats et aux liabitans 
depuis lage de quinze ans, d'observer fidèlement 
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toutes les clauses du traité de Paris , et de rester 
fidèles au roi et à TEgliscf , au cas que le comte 
de Toulouse refusât lui-même de remplii^ les 
conditions du traité. Les mêmes commiissaires 
se traDSjX)rtèrcnl clans toutes les villes et ]x)ui'gs 
du comté de Toulouse ydu Rouergue^ du Quercy ^ 
de l'Albigeois, etc. , pour faire prêter le mbm 
serment qwl vassaux de liaymond. Cétait presque 
un acte de prise de possession que faisait là le 
roi de France. Raymond eu était bien rapetissé 
dam Fesprit de ses peuples* Qu'étaient devenus 
ces' temps où réduit à sa seule capitale^ il luttait 
contre toute les forces de l'Europe et de la 
France, réunies sous la bannière de Louis VIII? 
lie serment que prêtèrent en cette occasion ks 
^ vassaux du comte de Toulouse dans le Tou- 
lousain, le Quercy, le Rouergue, l'Âlbigeois et 
l'Agenois , est conservé aux archives royales \ 

Les projets de mariage de Raymond ne s'étaient 
pas évanouis. Fiancé à Marguerite^ fille du comte 
de la Marche ( 1 243 ), il se vit au moment d'être 
forcé de renoncer & cette union par les diffi- 
cultés qui survinrent pour obtenir les dispenses, 
car il était cousin de Marguerite au troisième 
degré. La cour de France n était pas étrangéi'e 
à ces difficultés. Néanmoins on assure que le 
inariage eut lieu. 

* Trésor des Chartes de Toulouse* 
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Cq>cnJaut lœuvre de la persécution se poiù> 
toivaic toujours avec acharueinent dans Toulouse 
et dans le Languedoc. Le comte de Toulouse 
était harcelé par les évéque^ poiv le» seconder 
dans les recherches de 1 hérésie , et Raymund jjur 
£EiiUes8e secondait leurs projets. Il rendit une 
se V ère ordonnance contre les dissidens de toua 
ses états ; les évéques eurent la main forcée en 
apparence par Tinjonction qu'il leur fiûsait de 
les poui^siùvre avec zèle; et Cctaient eux qui 
aTaient exigé cette mesure du comte! La perse-' 
cution recommença alors de plus belle contre les 
manichéens. Un concile tenu a IVarbonne (\2H) 
fit une sorte de code siu* la procédure inquisito* 
riale 

Selon ce code, leshenriciens réconciliés devaient 
porter de grandes croix d'étoffe jaune sur le devant 
et le derrière de leurs vêtemens. Us étaient tenus 
de se présenter tous les dimanches à leurs pa** 
roisses , nus, pour être frappés de verges par 
im prêtre. Ils devaient sui^vre les processions 
dans le même ^tat On CKigeait aussi qu'ils allassent 
ainsi se flagellant eux -mêmes dans toutes les 
maisons de la ville où ils s'étaient assendilés avec 
des gens de leur secte. Ceux qui devaient éti^e 
condamnés à une prison perpétuelle étaient en si 
grand nombre, que le concile supposa que dans 
certaines localités on ne pourrait trouver des 
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matériaux pourconstniire d assez vastes prisons; 
chose qui paraîtrait incroyablo si die n'était con- 
signée dans les actes du concUe; que dans ce cas 
on s'en rapporiet'aU au pape pour savoir ce qiion 
datait en faire (4). II est bon d'observer que de 
pareilles horreurs avaient lieu après nnegoerre 
atroce qiii avait duré trente-six ans. L'Églîsen'élait 
pas fatiguée de persécuter après ce long temps : 
die était à cet ^rd aussi fraîche de zde que lois 
du massacre de Beziers. Cette persévérance est de 
nature à faire naître de profondes réflexions sur 
f esprit de FEglise qui n'a pas changé , et This- 
toire doit la signaler aux gouvememens, pour 
qu'elle leur sei Ne de leçon. Mais continuons à 
iaire connaître l'humanité du concile. 

Les relaps devaient être brâlés sans miseri- 
coi^e : c'est ce qui était hypocritement exprimé 
par la formule : dowent être abandonnés aux 
bras séculiers. 

On devait recevoir cx>ntre les hérétiques les té- 
moignages des infâmes, des criminels, et même des 
complices, sans jamais, sous aucun prétexte, faire 
connaître à Taccu^é aucun de ses dénondateur». 

On devait considérer comme convaincu d'hé- 
résie tout homme contre leqnd plusieurs témoi- 
gnages étaient rendus j fûtrce par des infâmes , 
des criminels, des scélérats. 

Ou a voulu faire honneur à loi quexnala et 
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à Eymeric, inquisiteurs espagnols, de latro- 
cité des articles du code de Tlnquisitîon. Cest là 
une injustice que nous devons signaler : cet hon- 
neur appartient txMit entier au concile de Nar* 
bonne de Tannée 1 Et le Saint Rsprit était 
au milieu des vénérables pères ! il les éclairait de 
ses rayons! car nous devons croire qu'il préside 
à tous les conciles. En fsiisant connaître les dé- 
crets de cette assemblée, nous faisons un acte 
de justice^ car nous rendons à chacun ce qui 
est à lui. 

Munis d'un tel code et de ces monstrueux pou- 
voirs f les inquisiteurs firent de nouveau trembler 
les populations du Languedoc; à Toulouse^ 
chacun y craignant d'être accusé dliérésie , s'éloi^ 
gnait de -toute société. On vivait isolé, appréhen- 
dant de se faire des ennemis : rhonnéteté, la 
bonne foi , la probité n'étaient comptées pour 
rien par ces moines. To ute FafFaire de la société 
^ssait dans un seul point, l'hérésie; le reste 
n'était rien. Famillas, intérêts, étaient presque 
oubUés; on craignait de se &ire servir, on re- 
doutait le regard bienveillant d'un ami. Cétait 
comme en temps de peste. 

Les condamnés s'adressaient au pape, en 
appelaient à sa justice contre des jugcmensqu^ 
n'étaient motivé sur aucun £iit réel, contre 
une tyrannie inouie. Le paj^ feignait d'être 
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touché de ces plainles , mais rien ne changeait^ 
aucun tort ti^ëtait redmsé . aucune loi tyraii'^ 
uic{ue abmgëa Si le poiiUre était réellemeni 
touché de piUé pour les viclimes , les évéqœs 
lui en faisaient honte* Nous avons dçs lettres 
des évéques de Toulouse y de Carcassonne , de 
Nîmes , de Eeziers, d'Olme, d'Agtle, d'Uzès , 
de Ijodève et de plusieurs abbés qui reprochèretit 
au pape sa faiblesse ; et les rigueurs contre les 
babitans du Midi ne iirent quaugmenter. 

Le château de Montségur , à trois lieues de 
Mirepoix y où s'étaient réfugiés grand nombre 
de manichéens y ou supposés tels y ayant été 
pris , le clergé fit brûler deux cents de ces 
malheureux sans plus de pitié que s'ils eussent 
été de simples matières combustibles. Guy de 
Levy se signala dans cette solennelle occasion; 
plusieui 5 de ces maliieureux étaient ses vassaux , 
raison de plus pour les traiter sans {»tié. Il eut 
d'ailleurs [loui lui le château de Montségur ^ 
qui fut joint à son domaine^ et cela lui était 
bien dâ. 

Dans cet état déplorable où l'Inquisition avait 
mis les domaines de Raymond , ce comte y 
tantôt persécuteui* lorsqu'il voulait obtenir 
quelque grâce y tantôt persécuté lorsqu'il sui* 
vait la pente de son natuiel et de ses opinions ^ 
restait cependant en dernière analyse excom- 
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munie, quoiqu'il eAt yenga crudlement le meurtre 

des inquisiteurs d'Aviguouet; il avait beau faire, 
il n'inspiiBit aucune confiance aux prêtres* Ik 
^ voyaient en lui qu une victime de la nécessité 
el noBL^ un ennemi de Therésie par sentiment 
Il voulut essayer de voir le pape , ce moyen 
pouvait lui être bon. £d eûet, ayant été visiter 
fempereur qui était à Âmalfi, il poussa jusqu'à 
Roine et alla rendre ses devoirs au Saint-Père, 
Cétait Innocent IV qui Tenait d'être promu a 
la suprême dignité de l'Église ( le 24 Juin 1 243 ). 
Le pape , avant de recevoir les hommages du 
cumte, exigea de lui quil sousaiviL luie pro- 
messe solennelle d'obéir à tout ce que lui or- 
donna!*ait l'Eglise , et de donner caution de sa 
bonne conduite à ceux qui l'avaient excommunié. 
Raymond n'hésita pas à faire tout ce que le 
pape exigea de lui , moyennant que Texcom- 
munication et toutes les autres censures qui lé 
couvraient comme une lèpre lussent levées. Il put 
dûrs marcher la téte haute au milieu des inqui- 
siteui'i j luiLLU il ii était pas lioi s ue leurs mains , 
les gmmtîes exigées par le pape devaient lui 
coûter cher , s'il lui restait du moins im peu 
d'aiïbction pour ses sujets ; car c'était tou- 
jours aux dépens de ces derniers qu'il tiîaitnt 
tous ses accommodemens I ce qui était d ailleurs 
reiigieuseDGient conforme à la maniéré dont se 
laisaieut dans Tancienne lui ceux du roi-propliètc. 
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Pour reconnaître cette insigne faveur du 
pape y le comte de Toulouse voulut se rendre 
médiateur entre le ponlife^trempereor Frédéric, 
mais comme il n'y avait de bonae foi chez aucune 
des parties , il ne put mener à bien cette œuvre 
de paix; on pourrait ajouter de duperie, car 
le pape, occupé par Frédéric ^ devait avoir moins 
de temps à doiintr à la |>ersecution des miani- 
diéeos et du comte de Toulouse» Il est vrai que 
les choses soiit si bien orJonnées à Rome , qu'il 
y a du temps pour tout et que le travail est 
réparti entredes mains si habiles cpi'elles mènent 
admirablement de front les divers intérêts spi* 
ritttds et temporels. Cest pour cela quV>n a 
toujours cité son gouvernement comme un 
gouvernement modèle. 

Muni (le toutes ses absolutions^ Kaymond 
revint à Toulouse. Il y tint une cour plénière 
fort brillante; tous ses vassaux y furent appelés} 
il créa deux cents chevaliers. Parmi les plus 
distingués d'entr'eux, on compta Sicard îHAlainan, 
pour lequel il avait une estime particulière et 
auquel il avait confié le gouvernement de ses états 
pendant son voyage de Aome. 

H se rendit ensuite a la cour de France et 
de là à Lyon pour y assister au concile qu'ixmo- 
c^t IV y avait convoqué et qu'il devait présider. 
Les conciles n'étaient pas une chose indifférente 
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pour Raymond ; et dans la posilion où l'Église 
ravait mis^ il était important pour lui de s y 
faire des partisans. 

Malgré sa parenté avec Marguerite de la 
Mardie y il l'avait épousée ; mais il se £itiga 
bientôt de cette union et se servit de celte 
raison, sur laquelle il avait légèrement passé 
lorsqu'il l'épousa (an 1244)^ pour rompre 
avec elle lorsqu'il fut Êitigué de son lien. Le 
cardinal Octavien, commissaire nommé parle 
pape y servit à merveille ses projets. Ce nouveau 
somdale prouva quVm se fiiisait alors un )eu du 
lien conjugaL Raymond ne se vit pas plutôt libre, 
qu'il songea à se marier de nouveau; il jeta 
les yeux sur Béatrix de Pix)vence^ iille de 
Raymond Bérenger ; mais ce comte étant mort 
bientôt après , lla^ moud fut la dupe d'un ma- 
nège entre la mère de Béatrix et les seigneurs 
cLargiis de gouverner la Pix)vence pendant la 
minorité de l'héritière .(5)^ ou plutôt entre la 
mère de Beatrix et Ijoms IX , roi de France , 
qui j outre l'avantage quil trouvait à empêcher 
Baymond de se marier y pensa que l'héritière 
de Provence était un assez riche parti pour 
Charles d'Ânjou , son second frère ( an 1 246 y 

Le comte de Toulouse ne fut pas découi-agé par 
cette nouvelle déconvenue ; il était tourmenté du 
désir de laisser une postérité mascidine. On pi*é- 
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tend qu'il fit le voyage de Sunulœqaes pour 

pouvoir f sous couleur <le religion , y avoir une 
entrevue secrète avec une princesse espagnole 
qui devait s'y rendre de son coté; mais on ne. 
nomme pas la beile dame avec laquelle il devait 
ainsi s'accointer , ce qui rend la supposition d'un 
nouveau projet de mariage au moins douteuse 
(an ntë). 

Tous ces projets ne convenait pas au roi 
de France , il résolut de les rompre en amenant 
avec lui le comte de Toulouse dans iexpedition 
qu'il préparait pour l'Orient Bajmond se rendit 
de suite à ses désirs et commença des prupa* 
ratifs de départ II fit équiper des vaisseaux, 
nomma et fit venir k Toulouse les sei^eurs 
qui devaient Taccompagner; mai^ il parait qu'il 
n^avait aucune envie de se croiser et- que' tout 
ce qu'il en faisait n'était que pour gagner du 
temps et payer le roi de France de la même 
monnaie qu il en recevait (an 1 247 ). A la 
faveur de cette apparence de dévouement 
envers l'Eglise , il essaya , pour la troisième 
frns, de la fléchir, afin qu'elle permit l'inhu- 
mation du corps de son père. Innocent IV or* 
donna une troisième enquête, elle fiu favot*able 
au mort ; mais l'Eglise temporisa, ne statua rien , 
et le cadavre resta à la porte du charnier 
béniL II s agissait pourtant de bien peu de efaioae ^ 
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mais c'est dans rimporlance que le cierge mettait 
à acoorder oe peu^ qu'il faut étudier sa poli- 
tique. Jamais la moindre concession de son càté ^ 
tel est le principe de l'Église : avec lui on doit 
dâew à une imm^^e hauteur ou périr. Une 
maladie feinte ou réelle servit merveilleus^ent 
la répugnance de Raymond pour s'embarquer, 
n fit cependant les clioses eu ikiele vassal ; en 
allant accompagner Xxiuis IX jusquW lieu de 
suu embarquement , il lui mit pour ainsi dire 
le pîed à l'étrier et regagna ses états pour aller ^ 
disait-il , hâter les pré[)aratifs de son départ. 

De retour à Toulouse, il déclara par un 
acte sidennel fait en prasence de son conseil 
0^ des consuls de Toulouse, qu£ l& droit de 
nommer les magistratls munidpaux avait ton)onr8 
appartenu aux citoyens de Toulouse, et que 
les comtes ne pouvaient, sans injustice /s'atiri* 
buer ce droit. Il détermina le mode de cette 
élection, qui dut être parfintement libre ei 
dégagée de toute influenqs supérieure ( 6 Janvier 
1247) (6> 

Sa fille et Alpliouî>e son gendre étant arrivés 
à Aygnes mortes pour s'embarquer , il alla les 
embrasser; ce fut pour la dernière fois. Il 
n'avait cependant pas encore rquoncé au projet 
de se marier , car immédiatement après qu'il 
(£ut pris congé de ses enians, il partit pour 
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l'Espigne resta plusieurs jours à Logrono , 
en -conférence avec don Âlpiionse , infant de 
Gastflle. On ne peut guère douter qa*il ne fôl 
question entr'eux d un mariage pour le comte 
de Toulouse'; rien cependant ne fut condu , on 
ne Ta pas su du moins. Ce voyage parut avoir 
dérangé sa aanCé 9 car il tomba malade à son ar» 
rivée à Toulouse. Il semblerait qu'il avait quelque 
grâce à obtenir de l'Eglise ^ car, si'élantun peu 
1 émis , il alla dans i'Agenpis^ où il souffrit qu'on 
brûlât, en sa présence , quatre-vingts manicbéena 
que ses officiers condamnèrent. Ce fut le dernier 
acte qu'il put faire d'une politique atroce^ car 
en revenant de Fexécatk>n il eut une rechute 
à tPriéf , près de Rodez. Une sorte de s(^taire 
(txnnme il y en avait plusiears alors dans tons 
les pays catholiques nommé Jrère Guillaume 
Lalhatomer , dont la r^utation de sainteté était 
grande sur les bords de rÂveyron , l'assista dans 
ses demie» nomens. U est Tniisend>Iahle que 
Raymond y sentant sa fin prochaine lors de son 
retour d'Espagne et voulant mettre sa conscience 

en règle , alla dans 1 x\genois pour y faire brûler 
les quatre-vingts hérétiques, pensant que cette 
œuvre serait un passe-port pour le cid. Frère 
Guillaume Lalbaronier dut lui donner une grande 
eonfianceacet égard. One^ayadeletranspOTler 
malade à Toulouse, mais il ne put aller {dus 
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loin que Milbaud , où il monrat le 27 Sep- 
tembre 1249. Il voulut être enterré dans le 
monastère de Fontevniud, où reposait Henri 
son aïeul I Richard^ roi d'Angleterre, son onde^ 
et la oomtesse Jeanne^ sa mère (7). 

Par son testament , il légua à cette Mmje 
dnq mille mara sierlings; toute son argenterie 

et tous SCS bijOLix , richesses périssables , mais 

^u'accqptérent les bonnes religieuses et dont elles \ 

usèrent sans doute pour la phis grtnde gloire 

de Dieu et de leur fondateur, il donna la même 

somme à répartir entre les quatre abliajes du 

même oixlre fondées dans ses états : Les pi nasse , 

Bmgayrac , Longages et Saint&Croix. Plusieurs 

autres legs à des monastères et à des abbayes 

prouvèrent son éminente pieté ; car les donations 

étaient alors le taux où se mesurait la vertu- 

cent marcs furent assignés à i'éfi^ise de Saint* ' 

Etienne. On ne voit nulle pari quîl ait fait 

des dons expiatoires pour le supplice de quatre* 

vingts de ses sujets quil fit brûler quinze jours 

avant sa mort. 

n institua Jeanne , sa fille , béritière géné* 
raie et universelle de tous ses états, dont il 
donna le gouvernement à Sicard d'Alaman , 
iqu'il a{^)ela fidèle et chéri (Jidelis et ddectus ) ^ 
«fvec pouvoir de «'adjoindre ceax qu'il jugerait 
ies plus propres et les plus capables de Jbe seoon- 
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• 

dtr. Il désigna leiileiiienl quatre dlDjens de 

Toulouse f sept évéques de ses étaU et le comte 
de Gommîiige pour fiiire partie du conseil de 
régence. Les citoyens de Toulouse étaient chers 
à leurs comtes ; Us comptaient sur eux et ne 
les oubliaient jamais lorsqu il était question de 
leur donner des témoignages de confinnoe et 
dattachement 

Les états du comte de Toulouse à la mort 

♦ 

de Raymond YII se composaient du pya Ton?* 
lousain , de TAgenois , du Qoercj y à ïex- 
option de Cabora , TÎUe royale ; de l'Albigeois , 
du Rouergue y d'une partie du Nimois , du 
Comtat-YeBaiasin ^ da marquisat de Forcalquier, 
du marquisat d Orange^ de la seigneurie de 
fiaintJ^aiil-Trois-ClhateanXy et de la îonissance 
de la ville vicoaiLale ou basse de Marseille^ qui 
loi avait été donnée sa "vie durant ; de la stm* 
raineté sur uue foule dautres seigneurs dans 
le JBas^LanguedoCy le Gévaudau et les Cevennes. 
n était suxerain dn comté de Comminge , da 
FezensaC; de TAstarac et du Diois, ainsi (|ue 
des terres possédées par le comte de Yalentinois 
dans le Yivams. Cétait, comme loa voit, un 
seigneur tréa-puissant encoie que le comte de 
Taulouiie, et peu de grands vassau^n pouvaient 
m coniparer à lui L'occasion qui se présente 
a la relue Blanche de réunir par la suite de 
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tels ilomaines à la couronne devait donc être 
Atsie par une politique aussi prévoyante et aussi ^ 
habile que Tcluit la sienne. 

Le portrait que nous ont laissé les contem** 
porams ilu comte de Toulouse Raymond Yll | 
est varié selon les nuances d^opinion de ceux 
qui les ont tracés. Tous lui accordent de la 
h m wi are , de l'habileté/ de la prudence. U avaii 
lame élevée; mais la mesui^e de celte hauteur 
fut calculée d après les circonstances et les évé« 
itemeiis , car il s'abaissa souvent , surtout depuis 
le iameux traité , à une poh tique basse et inté;* 
fess» n aima ses sujets y mais h crainte on 
l'ambition lui en firent plus duue fois sacrifier 
les intérêts ét k liberté. Raymond était eonsin 
de la reine Blanche, grande et excellente prin- 
cesse kH^squ'dle agissait hors des intérêts de la 
religion , ce qui était rare alors , car le clei gé 
avait rattaché la rdigumà touslesintéréts 80cianiC| 
comme il le fil depuis et comme c'est encore 
afojourd'hui sa pdiiique. Raymond avait étudi» 
le caractère de cette reine, et cé ^ut pour ktt ' 
compUire «t pour ^ «uàc«aie»t m œ». 
fidnee qu'il se vendit honteusement Ifinstrii** 
ment d'une persécution odieuse. Le sup|)iicô 
de quatre «• vingts hérétiques qu'il fit bt*ûler 
quinze }Oui*s avant sa mort est un aime qui 
aurait rendu un prince peSoti odieux au monde 
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ehrëtieii , si c eut cté des clii étien^ qu'il eut 
fiiît périr. Raymond mérite la même réprobatioD 
. de la part du inonde civilisé^ pour lequel toute 
persécution atroce est un attentat que rien ne 
peut faire pardon oer^ quel que soit le but Je 
la persécution et les croyances de ceux qui en 
sont les victimes. Son père Ilaymond VI s'hu- 
milia ^ s avilit lui--méme^ au lieu de mourir en 
défendant son caractère de dbef des peuples 
contre une tyrannie aussi méprisable que cruelle; 
mais il ne sacrifia jamais ses sujets, il ne les 
vendit jamais à l'Eglise pour des avantages tem- 
porels, ni pour obtenir une paix dont 3 eut 
cependant si souvent besoin. Le refus de sépul- 
ture que rÉglise fit à ses restes fait le plus grand 
honneur à sa mémoire , parce qu il prouve que 
le clergé n'obtint jamais de lui que le sacrifice 
de sa piopre personne et jamais celui de ses 
peuples; au lieu que le respect et les honneurs 
dont l'Église , c'est-à-dire alors Tlnquisition , 
entoura le cercueil de son fils, est une tache 
aux yeux de la postérité éclairée y car ^e rap* 
pelle la cause de ces honneurs qu'on n'obtenait 
alors qu'en sacrifiant la justice et l'humanité. 
Cependant les Toulousains , pour lesquels il avait 
été bon dans tous les temps, dans toutes les 
circonstances, versèrent des larmes à sa mort; 
ik le regrettèrent comme un père> et leur cha- 
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grill fut d'autant plus profond, qu'il voyaient 
s'éteindre en lui cette race d'excellens princes 
qui les avaient aimés , qui les avaient gouvernés 
sagement, honomblement, qui avaient mis en 
eox toute leur gloire , toute leur confiance, et 
qui, mieux que cela^ avaient toujours été pour 
eux des pères, et les pères les plus tendres, 
jdutôt que leurs souverains. Cest de ce moment 
qu^il faut dater la fin de l'époque glorieuse de 
la ville de Toulouse. Depuis, l'esprit de cette 
ville fut comprimé, le fanatisme j prit la place 
de la générosité, toute espèce d'industrie y fut 
sacrifiée à l'esprit de soumission aux. volontés 
de l'Église. La théologie , science de mots et de 
pare imagination^ sans résultat possible réel, 
poisqa'eOe n'opère que «r de. inconnu, , y prit 
le haut rang, et si la jurisprudence y fut étudiée 
avec succès , Toulouse ne dut cet avantage qu'à 
sa position et à sou importance, qui nécessitait 
d'en ùâre le centre de la justice dans le midi 
de la Gaule. 
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LIVRE SECOND. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

i\otc \, page 13. Ils avaient dcs-lors des privilèges très-éle/idus. 
Je crois que quclquca-ons' de ces privilèges étaient d'origine 
gwoloùe, et avaient éUS conservés par les Bomaîiis aux villes dites * 
municqMles. Le choix du conseil ( âenwres ) et des magistrats 

municipaux ctait clc ce nombre. Les comtes ne les îUTotdcrent 
pus j ils existaient lonf^-t(.'iii|)» avant ctîx : c'c^t i c (ju ils it ioii- 
nureut publiquement eux-mêmes. La cliarle que nous lappoi tous 
ne bisse aucun doute à cet égard ; elle est copiée tout au long 
dans le grand rostre des chartes conservé dans l'annoire de fer. 
Ce registre est relie en basane cl la Inuu he est rouge ; il diffère 
des fTianJs registres hislorifjues en ee ([u'il est écrit sur papier. 
Voici la charte que l'on lit au recto du feuillet HO dudit registre : 
ils nomme Dondrd mUH Itm-OvrisU , sit omnibus certwn et 
manffestum, quod domintu Meunurubu , Deignda âux NarùoMœ, 
cimes Tholosœ j marchio Provincice , dominî regiiii Johmud » 
încîita recordationis filius sua spotilnîtea voluntate , dirît et 
reco£(noi'k , et conrcssit , quod ipsi tiec sui snccexsnirs mm 
debelxuit in hac villa J'iiolosœ ^ eligere consules nec usu j vel 
totmiistudine j neque aliqwt tmiiqiàtaU preteriti ttmpwif siHùt 
hacviOa Tholosœ eligere contides, neniini pertinebat / nec per- 
tinere dchebat , nisi ex voluntate proborum homitiuni et uiiiver- 
salitatis urbis Tholosœ , et suburbii illud evencrit. Hoc recognovit 
predictus j dominas Jîamundus , Dei gracia coiites Tliolosœ , in 
commune colloifuio Joras ad porta de yUlanova , scilicet in 
prssewtia et in audteneia Mius UU populi, qui ibi erat congre-^ 
gatus j hujus rei prescripta sunt testes consules tune existentes 
videltcet. — Arruildus faranus. — Bcrnanhis Fabcv Ks/iilfi ius. 

— Bernardn de Sancto-Iiomano. — liainuiidus-Ln riTnrrltis de 
SMCtO'Bartio. — Bertrandus de lioaxio. Mamundus de l'odio 
Buseano-Uèertinus de L&is, — Bemardtu de Bono-'Homo, ^ 
Amaldus-Ubertinus de Saneto^Barcio. — Martinus de Lambis» 

— Arnaldus des Qualquens. — Amaldus-Johannes Caballus. — 
Anialdus Rogerius. — Johannes Varanus. — Hamundus Sit^rte- 
rius. — UberlittuB-Petrus de Cazalibus. — Jiamotidus i'miuico. 



I 



U2 



BiOT£S. 



— Petnts dê Fluê$ukit, — Petrui Prukco, — Ysamuâ GriêUu' 

— Uheriinuê-BiOmunduM de Cbautro, jimaUtu Puet, 
Btummdus de SanctoSexerto ^ notmiui, — Bernardut Hugo, 
tiotarius. — f^îtnlh ffubertinus , notarius. — RamunJus Rarbih^ 
Ruffa. — Ubertùius Boriiio-Borellus. — Qui nianclato predtcto- 
rwn consulum certam ipsam scripsit octavo dit introït us Apriiis 

ftna prima , régnante PhUippo , régi Franconan ^ et Âamtœdo, 
Thoioiœ comité, et FidcotU, episcopo. Anno nuttemo dueen^ 
tesîmo vigewao tertio ab inoaniatione Vomini. 

Note 2, poge 20. f^n a fait phisieurs versions sur la cause 
qui d(*tcrraina Pliilîppine u embrasser IVtat monastique. On a 
prétendu qu\:llo avait cLé rc'pudiée par soQ mari, qui Je son 
▼ivant avait épooië Hildegvrde. Sek» dom Y^iisette» die mourut 
ca 11 1 G , et elle s'était fait religieitte avant aa mort. EUo Paurait 
donc t'tc plus de dix ou onze ans du vivant de son mari , 
qui ne mourut qu*cn 1127. II n'appuie ces faits , pas même 
la mort de Philippine , sur aucun fondement solide. On 
ignore en quelle année Guillaume IX s'empara pour la seconde 
foi* du oante de Toolouae » et en quelle amiée il épousa Hildegautde. 
Ce qui est certain, c'est qu'en 1119 il était séparé de cette der- 
nière et lui avait subslitiié iNIalbergc , viromlcsse de Chàtcllenmtî. 
Il ne |X)uvait y avoir de cause de séparation absolue entre 
l'blippine et son mari. Sa retraite à Foutcvraud nétait pas un 
dirorce , car rien ne prouve qu'elle y ait prononcé dea tcbiiz \ 
elle jiouTait s'être aettlement asMciiSe aux pratiques de dévotion 
du inona.sière. II me semble plus raisonnable de croire que 
Hihif iî de ne fleviiit la femme de Guillaume IX qu'après la raort 
de riiilij>pmc, à IVrtfevraud , mort qui suivit d'assez près sa 
retraite. Cette manière d envisager ce point d'histoire est »imple ^ 
une répudiation le complique Mucoup , et il n'en est de preuve 
dans aucun historien....'. Ce qui rend ce que j'avance ici 
très-probable , c'est que Guillaume s'étant séparé d'Hildegarde , 
le cotuiîr de Rouen, présidé par Calixte ÎI, reçut ( an 1119 ) 
les jjl nnr 's d'Hildeganlc contre son inlidèle , qui avait épousé 
MuiLer<jc , vicomtesse de Cbâtelleraud. Galixte II appela la 
séparation de Guillaume d'avec Hildegarde de iUkito repudh, 
U semble que si Hildqpide càt donné l'exemple à Malberge en 
se mariant avant elle avec ce mari , et du vivant de Philip])ine» 
elle aurait eu !n:iuvaise grâce de venir se plaindre au roiicile 
«le iîouen qu'où lui eût reudu la pareille. Tout cela est fort obscur, 
il feut en convenir; mais pourquoi augmenterait-on les difficul- 
tés quand rien n'emp6che d'expliquer très-simplement ce point 
dliistoiie? 

Note 3j page 21. Il est fait mention de ArnauU! <\c Levezon 
dams une chirtc dont le vidimus se lit dans le i-crso du 69.« 
feuillet du raitulairc de Tai-moirc de fer^ et dans le recto du 
70.*ISn]iUet ; elle est intitulée : De Libertatis portatico. ' Ce prélat 

t fwiytUmm étail «m loqpdt 4Ki it paytilsMI portts.'(^«f Ihusaft 1 «• uwt). 
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y c&t noiumc eu qualité de cumujarKlaul j our AljiliouMi. El Ariialdi 
BùaruU tpitet^, «fui tune ttneèat Tohêam fre Ukiphontet 
tmdte, tfuipoœa fuit Nartonenâù airhiepiscoput. Cette charte 

est Irès-curicuse ; jVn rapporte ici la fin qui est une sorte fie 
malédiction contre toute j>cTsouije qui violerait lébertalem porta-' 
ticum..,. Nec non totus Tolosœ populus cujus libertatis sunt 
testes. Et tamen si alwtâs homo velfetnina hoc domun et hanc 
Hàertatem ùrwi^fere vwierU, sit «udeaktu* et exctmumtnkatu» , 
H ira Dei vcniat super eurn. JEkiam totÊtM TohâanUs populus^ 
cum s^ladiis haculîs et îajndibus super tWn îrruat , et interfînajit 
enm omnes homines turpiler. Celte charte , qui a deux i idimus 
datés , ne porte pas elle-même de date ; mais elle est donnée 
ious le gouYemement tTAlfrfioiue JourdaÎD , Lonîs-le-Gros étmt 
foi de France; elle est de 1127 à 1140. 

Net» 4 s P^g^ 23. // put se livrer sans danger à son goût 
pour la Provrnre. Alphonse Jourdain, outre la nécessité où il 
fut de se rctujjici" en l'i ovcnce , aimait ce pays par affection « 
et y séjourna pluti voiuxuici^ qu'ailleuri». iïy posmlait de& seigneu- 
rie» coDsidéroDles , mais qui jusqu'au traité de partage qu'il fit 
avec Bayiuorul Bérenger , étaient restées indiTites d avec celles de 
re dernier. Voici quelle fut la division qui régla li-ias droite 
respectifs à cette éjxxjiie ( 17 des calendes d'OrtoLre M 25 ). 
Raymond Bérongcr cc'da à Alphonse, otîtnî le château de Beaucaire, 
la terre d'Argence , le château de Valabrèguei» , tout ce qu'il 
possédait lui ou ses Tascaux entre la Durance et Tlsère , à l'eaLcq»- 
tîoD de la moitié d^Angnon, du pont de Sorgues d<- Caumont 
et du Tor qu'il se réserve. Alphonse ct'de, de son côté , à Raymond 
Bérenger , à son épouse Douce et à leurs successeurs, la moitié 
d'Avignon , du pont de Sorgues de Caumont et du Tor et toute 
la terre de Provence depuis la source de la Dorance jusqu'au 
RhÔDe et à la mer, avec toutes les villes et châteaux qu'il 
possédait ou devait posséder. 

Il y eut des chanç:cmens faits par par lasuite à rrtte lîivisinn . 
mais le partage fut réglé ainsi en 11 25. Les deux < orales bércnger 
et Alphoti^e étaient vassaux de Tempire , la i'ro\ encc eu étant 
un fief. 

jVbfe 5 , page 26. Aymeric^ 2.< mari d'Ermeugarde , vicomtesse 
de IVarboune, fut tué le 17 Juillet 1134 à labatafllo de Fraga 

contre les Maures. Il était, ainsi que plusieurs seigneurs aquitains , 
dans laimée d'Alphonse, dit le Batailleur roi d'Aragon, qui 
livra et perdit cette bataille. Alphonse eut tant de chagrin 
de cette défaite, qu'à en mourut bientôt après, ne laissant 
pas de postérité. 11 laissa par son testament ses deux rovaumea 
d^Aragon et de Navarre aux Templiers. Cétait mettre ses sujets 
en de mauvaises mains ; mais ceux-ci , pins sages que leur roi , 
n'eurent aucun <'gard à ses dernièies volontés. Les Navarrais 
élurent pour leur loI do/n Garcie ou Gardas , et les Aragonais 
appdèrait pour les gouverner un prince de la maison d'Alphonse 
appdé Bamhrt, qui était depuis quarante ans moine à Valibaye 



de Samt-Pont de Tomières \ il é^Slt mémt prêtre. Le pepe ie' 
iilevt de Ml TCBox , et on l'appela le rn«prître. Il «e maria * 
«ttt Qoe fille Donm^ PétrooUle ou Hiuavqpie , et vevint mourir 

dans son eloftre. 

Nott' 6 , page 29. Guillaume do Newbridge , liiëtoricn anglais , 
mctciui que LouU-le-Jeuue demandait à Alpliun^c Jourdaiu de 
lui déhiiaer le eomié de Toulouse jaa nom de la femme âéonorei 
parce que Guillaume IX » père d'Éléonore, avait engagé le comté 
de Toulouie à Raymond de Sain t-Gille8 ^ père d^Àlphonse , et 
que Guillanme av.iît n<^«jlîgë de le retirer. Mais si l'on adnK^tl^tt 
celte \ ersioa, il iautlruil en conclure que liaj mond de Saint-i»iiiej* 
aurait reconnu la légiliuiité des droits de Guillaume IX sur le 
camté de Toulouie ; ce qui n'est pas vraitemblable. Il Feat beaucoup 
plust que Louis-lo-Jeune agissait coounfr «lOoeaBeur des droits de 
la comtesse Philippe , sa bellt;-inèi e , sur le comté de Toulouse. 

Nntc 7 , prri(i> 32. On ne sera pas fâché de trou\ er îri une 
traduction tidele do la lettre que Hugues , archevêque de Jtlouen 
et légat du pape, écrivait au comte de Toulouse en cette oc- 
emioQ. Elle fera connaître le stjrle d'ëtiquelte de fëpoque j on 
aait que la cour de Rome Fob&ôrre strictement. 

« HujTues , arclle^ étiue de lloucn , légat du Saint-Siéf^e aposto- 
» liquc , il Alphonse , noble comte de Toulouse , duc de ^ai'boone^ 
«marquis de Provence. 

n ikeu ayant placé Totre illustre personne dans nae dignité 
» éminente et vous ayant donné la probité en partage » voua devesi 
» tâcher de lui plaire , pinsqoe vous tenez de lui Tune et Tautre 
w et qu'il les a à sa main. Votre libéralité nous a écrit de 
» venir à votre rencontre à Lyon, à Vienne ou à Valence, 
» nous choisiiijions cette dernière ville si vous le trouvez bon , 
p et noua nous y trouverons , Dieu aidant , suivant votre demande , 
I» le 7 de Mara. Noua espérons que vous agirez de bonne foi , 
» ainsi que vous Tavez promis k notre vénérable frère Pévéque 
ï> de Saint-Paul-Trois-Cliûteaux , et à lions-mémes par votre 
» lettre. Hàtez-yous , illustre ])rinre cf seigneur, de vous recoin 
» cilier avec TÉglise votre mère , aiiu de croître toujours en 
» honneur. Adieu. » 

iVote S , page 33. La duorte de k fondation de la ville de 
Montauban se trouve copi^' tout au long dans un manuscrit 
delà Bibliothèque royale , qui avait appartenu à celle de Colbcrt. 
11 est sous le numéro 1()67. On y trouve touteî? les partico. 
larités de cette fondation , aimi que 1 origine du nom de Mont- 
Anban, ou Mimê-Alba , qui lin fut doniuS dans le premier mo- 
tfMnt et qu'elle a conaervé depuis. C'était le mont des saules , 
parce que le rivage qui est au pied de la hauteur où celte 
ville est située était couvert de saules , que Ton appelle alla 
dans le langage du pays. Les tlioses iVont guère changé depuis ; 
car les saules couvrent encoie les rivages qui soi^t à la droite 
da pont en venant de Toulouae» . 

JVbC» 9, page 33. Les partisan» du mooacfaîiine ont pmqne 
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NOTES. 

totti tSÛimà que la Franre devait le clëfiri<toiie&l dt ton lol 

aux moine». Cette asscillon doit ftre ex i fui née. 

Lt'« cénohitoR , vivant sous uiu- i ri^h- an^l«•l (• , sVtahlirent (laat 
des retraites isolées et en dt-iriclieieut le wuï youi satiit'aire k 
leurs beMMi» mut/érieii qui étaient tiMbornét. Lei chartreux, 
les benédiGtiiis furent dans ce cas dans certaines localités ; mais 
presque toutes les terres qui furent données à des f<»idatcurs 
d'ordre y ou à Inu s 8ucc«sseui*8 , par une pii té peu écliiirt'c , 
étaient peuplées d imbitans libres , vassaux du dotateur , ou de 
serfs. La France, dans le » 9.', 10. et 11.» siècle, époque 
«à la ferveur des doMlMna de œ genre eut lieu, n'^t pas un 
ëëtert ; c'était ud pays cultiré. Dans le 5.* aiècle, toutes les terrai 
aux environs de l'oulouse et tout le pays qu'occupaient les Visi-> 
potîis « faiciit cultivés , on peut s'en convaincre en lisant leurs 
iois. Les muiaes , livrés k la prière et à la contemjilatiuu , c'est- 
à-dire ù loisiveté , purent s'occu{)er un }ieu plus du soin de la 
eolluK det terres que les guerriers. Us dtaient toujours sur les 
lieux, et surveOlant le traT^ de leurs esclaves, ils }X)uvaient le 
rendre plu^ profitable. Les annales des plaùh , c'est-à-dire des 
cours de justice, prouvent que les moines it.àient des maîtres 
aus&i exigeons au moins que les seigueuis. Auasi , j^ieut-on sans 
injustice restreindre beaucoup les obligations que Von prétend 
«jue leur a ragriculture. Tout ce dont on peut oonvenir se 
leduit à ceci : après que les moines eurent vécu quelque temps, 
niais bien peu de temps , dans la simplicité et la rigidité de leur 
règle , ils s«' ravisèrent bientôt « t iJe\ inrent ambttictix j tous leurs 
eftbi ts tendirent alots a se icudie propriétaires de la plus belle 
partie du sol et ils y réusnrent Leurs demeures étaient toujours 
admirablement situées. Les croisades contre les Sarrasins scifv 
▼irent à merrdlle leur ambition en les mettant à même dTao» 
qiK'î-ir 1rs terres fies «iciuMifurs rnMsés pour de très-petites valeurs 
niiiiu I II [DI S (|tii clau'iii mdisjK-'nsaljles à ces derniers. Les croi- 
sades toutj'c les Albigeois enricbirent le clergé de la Seplimanie 
ai dTune partie de rAquitaine ; le parti qu*ils tirèrent de leoi» 
piopriétés fut an reste beaucoup moindre que cdui qu*en aursient 
pu tirer un très-grand nombre de familles particuliènes auxquelles 
on les aurait divisées; on a pu en ]u<jvr pendant la révolution. 
Les terres des moines , depuis [u'elles ^ont divisées , rapjoi h jit 
deux et trois fois davantage a leurs nombreux propriétaires ucLueLi 
^^elles ne rapportaient aim couvens \ ib mettaient du luxe dans 
leurs ooustructions agricoles , mais ils n'amélioraient pas la culture. 
Les chartreux de la grande cbartreuse vivaient au milieu d'une 
nature sauvaç^e et superbe , mai.s knir désert n'éLiit p tsrultivé, il 
ne |x>uvait pas Vétre ; cejjendant il avait suffi aux besoiiis de leurs 
fondateurs qu* ne {x>s«édaieut que lui. Les bénédictins, ou moines de 
Qunjr , et les bernardins, on moines de CIteaux , n*ont jamais beau- 
coup traTMUé au défrichement de laF^rance ) liMirs bienfaiteurs ne 
voulaient pas quMls se donnassent cette peine, et des esclaves 
OU $pt($ de la gièbe leur permettaient de se reposer physique* 
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netit four vint chat la prièro et la ronteBi|ilatkiB. Les Irainstc» 

même tfavnlîont peu : ce sont les frèrra ronrrrs qui font à 
peu près toi-î l oiivraçji', et ces frèrrs qui font des vœux siiuplct 
peuvent être « oiLsidcrcs comme des valets de fcnne* 

ffotB iO j page 36b Henry , dit Bniys , surnom qui hiî fut 
donné de celui de Pierre de Bruys son mattre / sectateur ds 
douzième siècle , fut d'abord ermite. U soutcsnit d*après Kerre 
de Bni ys , que le bapt^c était intitile aux enfans , et que 
cVtait lint' piatique de la vioille loi. II condamnait l*»js,T)we 
des égliâe« et des temples , trouvait ridicule d'enfermer Dieu , 
de Fadorer plutôt dam un lieu que dans un autre. Il re» 
fêtait le culte de la croix, la croix étant un instrument de 
êOipfiitet ^u'il fallait détester au lieu de Tadorer ; déclarait la messe 
une irapasture , et défendait à srs disciples de Tentendre ou de 
la rt'lébi-er ; il rejetait le Purgatoire cornue étant d'invention hu- 
maine , et trouvait inutiles les prières pour les morts. Son pré- 
déeewenr dani raportoiat aTait éU brûlé à Samt^illcs ; cela 
a^effraja paa le duciple. Henry marchait les pieda ntu , vivait 
sobrement et durement ; son or|[anc était très-sonore. Il cherclja 
d'ahord à répandre sa dortrinp tinns le Maine et la Touraine. 
UildeUrt , ëvêque du Mans , eut une conférence a?ec lui et 
prétendit TaToir confondu. Cette prétention a toujours été celle 
des catholiques envers les aectaires ; le» wctairet Tont eue autn , 
mais la foirce leur a presque toujours manqué pour la faire 
valoir par des argumens in rsistibles. Les menaces qu'on fît à 
Henry le forcèrent à quitter le nord de la France pour venir 
dans le midi. Arrivé en Languedoc , il y eut bientôt de nombreux 
partiiana , surtout dans TAIbigeois. A Toulouse , on ndopta autn 
•et priadpef , mais tet protélytet j furent w très-petit nom- 
brc ; on arrêta Henry , et il fut enfermé dam let pritom de 
révêché , «M il mourut Au reste, ses mœurs étînent pures, et 
on a calomnie sa doctrine en l'acrusant de caclu r (U s turpitudes. 
Henry était manichéen , < >i' il croyait aux deux principes j mais 
januût il n*e6t eu des prosélytet t*fl eût été eirtaché dea Tîcet 
qu'on lui toppotait « ou qu'il let eût préchët ou fait pratiqaer 
à ses disciplct- 

Note 11 , pa^ë ^^. ( 6 Juin 1141 ). Voici Textrait d'un pri- 
vilège as^( / ( leudu , accorde par Alphonse aux habitans de Tou- 
louse , pour ia vente de leurs biens de toute nature et pour leur 
approvîtionnement dé tel. Tout let habitant de Touloute pourmie 
trendre en tout tempt leun propriétés , sans être tenus de pajer 
aucun droit. Les forains ou habitans de Textérieur de la ville 
devront jouir du même privilège , mais seulement depuis la fête 
de Notre-Dajuc de Septembre jusqu'à celle de tous les Saints; 
mais dans tout autre temps, ils paieront au seigneur comte uo 
danicr de droit pour cbacpie charge de boonrîque ( ce qui prouve 
que par biens il faut entendre toutes satures de denrées , mais 
non les propriétés immobilières ). Les marchands de vin qui en 
achèteraient au-dehors et le feront transporter à Toulouse pour 
1^ revendre» |nieront un denier par charge. 
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Lctitt seigneur arcorde aussi auxdits habitajis de pouvoir 
achet>er le sel de leur provision partout où ils voudront , et 
«ans payer de dioit , k la rëserve de celui qu ils achèteraîrnt 
jX)ur ieur« «alaisons. Les femmes qui voulaient vendre le sel 
deraicot le prendre anx taUnea (ou magaalna du comte ). Lea 
▼OÎtariera de la ville qui y portaient du sel » devait ut le dé- 
charger au salin ; et s'ils voulaient le vendre hors la ville, ils 
Aaîenf tenus à payei deux deniers à la porte et deux autres 
deniers au salin par charge; et s'ils voulaient le vendre dans 
la vilie , ils étaient tenus de pa/er un droit pour chaque charge 
ou BMfural (Petit regUire «it véU», de» arehiifet, fiXitu 1 reçfo 
«t vtrso , et folio 2 recto ). 

(4 Février 1 147 ). Alphonse reconnaît n'avoir aucun droit de 
quiste ou quesU in de tostc dans la ville ni dans le faubourg, 
ni celui d'j lever de la cavalerie pendant la guerre qui pourrait 
avoir Uea dans la Tille ou ,dani le comté , ni d'/ lever dea 
•libiidea queloonquei , que du bon gré et comcntement des lui* 
Inlant. Il confuroe en outre les privil^s que leur avait acoord^ 
Baymond de Saint-Gilles , ain?i que leurs li})crt<?s et coutumes. 
( Vid. petit rrgistj'e , en peau de vélin , folio 2 recto et verso ). 

( Année 1152 ). Voici quelques oi ticlcs uun règlement de police 
fait en 1152, qui noua os «pprennent plus sur les moeon du 
temps que les récits les plus dettullés des historiens. Il est d^aboid 
question de la simple police des marchéa ; voici Us pins curieux 

pour rette part : 

4. Le vin sera vendu apr^s avoir été mesuré dans des mesures 
de cuivre , ou avec LouLe autre mesure qui sera équivalente pour 
la capacité. La mesure du Ued sera rase ; celle de Favoine ou 
des noix comhle. 

5. Personne ne pourra acheter du bled pour le revendre, 
depuis la féte de saint Jean-B^itiste jusqu'à la féte de tous les 
Saints. 

6. Personne ne pourra acheter au-delà de deux cartons d'huile 
ou de noix pour les revendre. 

7. Personne ne pourra acheter du poisson pour le revendre , 
depuis le faubourg Saint-ÎMichel jusqu'à Toulouse, ni de Bra- 
queville audit Toulouse que [K>ur le revendre à Toulouse , et 
ne pourra le cacher dons les maisons , mois le portera sur la 
place oà oé a coutume de les débiter. 

8. Personne ne pourra acheter des oignons pour les revendre, 
depuis Pâques Jusqu'à la Toussaint 

9. Nul boulanger ne pourra prendre au-delà de quatre deniers 
de profit , outre ses frais , sur chaque cartnn de fioinent. 

10. Les meuniers, ou leurs valets, prendront le bled au 
poids , ils rendront la farine bien conditionnée, et la diviseront 
en demi<«mines, après avoir pris le seizième seulement pour le 
droit de mouture; et s'ils ne se conformaient pas au {Mnésenfc 
règlement, le lésé s'adresserait au vi{]^uier qui preni^it éour- 
naissance du délit et statuerait . selon le cas. 



448 ^ NOTBS. 

11. 11 ne sera fait insulte ou mauvais traitement à aucune 
«les personnes qui piH'teraient à Toulouse du bois à brûler ou à 
bàlii , ù moins qu'ils ne soient caution d'un débiteur, quiL» doi- 
vent de r«rgent eax-mèmet » oa qu*ik WHent raconniu malfti» 
leurs ou gens de mauvaise vic. 

12- I.cs églises ou les maisons religieuses ne pourront servir 
d'aspic aux lucurtriers ou voleurs de nuit , qui se seraient 
glissés dans les mndnous pour les piller. On pourra les tuer im* 
ponément dans les où ils se Mnùent ainsi intraddls. 

13. On pourra .aîn^ même tuer impunànent «m honmié 
d$ mawaigc v» ^ qui se aenit ^issé dana nne nuàsqii poar h 
plier. 

14. Si un homme connaît charnellement une femme })ar yio« 
Icnce f s'il ebt plus humiétc homme qu'elle n'est honnête iexnme , 
il répousera ail vtnk , oa liien tt lui donnera «9 mari digao 
d'eUe..«. Si, au contraire, U femme a une metUenre lëpotlp 
tion qtie l'homme qui l'aura violée , il lui donnera im mari 
qui lui rnîivienne ; et si! ne lui en donne aucun, il sera puni 
cor^xii'ciicmeut de la peine que le seigneur comte et sou conseil 
jugeront convttuUe de Im in0ig^,*.. Pareittemacit si quelqu^on 
a foroé une autre femme, il lui puera les dommages et intéréti 
qui seront réglés par le seigneur comte et son ccmsdll. 

15. Si quelque habitant est convaincu d'avoir voulu trahir 
la ville et fait pour cela quelque conjuration , il sera puni par 
ledit seigneur comte ( Vid. petit re^Utre in-k.'^ en vélm,foUo 
Ir ef 5 ^ reefo tt vtnso. )» Les seuls magisirats nommés dam 
cette ordannance sont Pons de Villeneuve ; Hubert de Bengarj; 
Raymond-Pierre de Rouaix ^ Senovet de Poid $ PiCTie Guy $ 
Maurin ; Pons de Sorde , et Arnaud Pierre. 

( 4 Août 1 181 ). Le même comte , assisté de son conseil et 
des oonsuls , fît un autre règlement de police criminelle et mo* 
nidpale , dont le premier article porte que tout habitant qol 
dcuneraû le conseil de Isire la guerre au seignenr comte ou ét 
jcanser un fîommage quelconque à un de ses concitoyens , sera 
bantu ; < t si ;iprès ({u'il aura commis le crime il est blessé ou 
tué f sa mort sera comme non avenue et on n'en iiitbrmera pas. 

Ia ntese ordonnance ou loi ( car alors les conseils de YiUe 
ajant i leur téte les quatorze consuls et présidés par le comte 
00 son viguier , faisaient des lois civiles et criminelles ) porte 
au deuxit^mc article, (fne ]e salaire journalier d'un maitre maçon 
ou charpentier est fixé a ^ deniers , depuis la Saint-Jean-Baptiste 
jusqu'à U Toussaint et la nourritute \ et depuis la Toussaint 
jusqu'à la Saint-Jean à 2 deniers ( 1 sol Tohtas tfolaii à peu 
près 2 d'aujourd 'hui y 4 deniers équivalaient donc à peu prié 

13 sous et demi d'aujourd'hui) y et si les ouvriers cxiî;cnt 
de plus fortes r«''tri butions , ou que ceux qui les cnijdoient se 
permettent de les rétribuer davantage , ils seront , les uns comme 
les autres , condamnés à 5 sous d'anuende envers le dit oomie/ 

3. Les marchands de poisson ne vendront le saumon qnfi 
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I tom , depoU No^ jusqu'à Pâques , tlt 2 tom teoSemcnt depuii 
Pâqiiet fatqu'à b SainUieui » tous peine de 5 tôt» d'amende 

envers le comte. 

4. Les bouchei^ n»» pourront gagiier qu'un denier sur chaque 
livre de TÎande , sous peine d*uue amende de 5 sous enven 
ic comte 

5. On ne ponm «cheler da boit de ronatractton, et sous ce 

nom on entend merrin , bois à faire des coffres , des barriques , 
des cercles , des érliaîats , des bancs , tles lits et toute p.spt'oe de 
bcHS pour construire maisons ou meubles , et on ne j)ourra gagner 

Îti*un denier pour 12 sur la revente, sou.h peine d'une amende 
e 5 sous au proBt du «omle. Les magistrato de Psnnée 1181 
étaient RajmoDd Cdpîseol ; Arnaud de ftouaîx ; Hugues de 
Bouaix ] Pierre Saint^Romain ^ Raymond de Châteauncuf y Pons 
de Villeneuve ; Bernard Arnaud ; Pons de Carnunîlle ; Vital 
Bamn ; Oldrie Caraborde j Arrrnjd Rnfies ; Arnaud-Kaymond 
Frenerin i Jeun Figuière; hajtnond Be&aut; Pons Hubert | 
RaTmond Gardas, et Raymond Robert 

il fout dMfliTer que les vingt-^joalre eonsnlt étaient moitié 
de la ville et moitié du faubmii^ Sainfr-Semin ; et qne aor 
diacune de ces moitiés il y avait six rapîhxds nobles et six qui 
fie ÎVlaient pas : ret oî<Ir<' KMilir d ime autre charte d'une date 
postérieure ^6 Février 124:7 , qui est la 101.* du peut registre 
peau de v&m ,folh 123 ver» j 12li mco et ver$o, et 125 
recto ) ^ dam laquelle le comte Raymond ( Rajmond VII ) , fîû 
de la reine Jeanne ( d'Angleterre ) reconnut que le droit d^élire 
les vînîrt-quatre consuls ( savoir : douze de la ville et douze 
du faulx)urp; , dans «lequel nombre douze doivent être de con- 
dition élevée et babitans de la ville ou faubourg « et les douze 
antres de condition médiocre ou commune ) , appartient esdosl^ 
▼ement aox babitans, mns sa participation m celle d'aucune 
autre personne quelconque ; et que dans le cas même où il 
aurait quelffif droit à participer à cette élection > il fi^en désiste 
et en fait don plein et entier aux bulntaas. 

D'autres ordonnances poilent des dispositions singulières; en 
Toici une , par exemple, dans une charte dn 15 Atfftt 1207, 
contenant une ordonnsuice rendue en conseil de TÎUe par les 
consuls. Il est dit , art. 3 , que nul ne pourra vcnare nn 
tomb^u dans Icffuel aurait été enterré un membre de sa fa- 
mille. ( Par tombeau , il faut entendre ces grandes pierres , 
creusées, sculptées et ayant un couvert, dans lesquelles on 
plaçait alors les corps ). 

Une autre ordonnance du 10 Mars 1204, rendue en conseil 
général de la villf , des capîtoii!<; et du vîsjuier-jiréNident , con- 
tient des dispositions très-<nineiit.e.s sur loi^rmcnt des j)èlerins , 
leur nourriture , celle de leurs cbevaux. On devait leur fournir 
le pun , le vin , le fotn et Pavoî ne au prix ordinaire ; et slls 
ae pourvoyaient de ces objets ailleurs ^le dans Tauberge qi/ils 
avaient cboisie pour leur demeure , ils devaient fmyer 1 sol 
«tournois ( 1 franc d^aujourd^hui ) pour leur couchée. 

T. II. 99 
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Un autre article de cette ordonnance porte que les parens 
otî parentes qui assisteraient à des convois funèbres ne pourront 
h'y laire accoiu^Kigncr par trautres personnes , sous peine de 
donner à la ville un millier tHe tuile* ou briques qui seront 
employées en réparation de bâtimens ou édifices pubUcs. On 
excepte la feninu* ou mari, enfans , frères ou sœurs du défunt , 
qui pourront se faire accompagner ; mais ceux qui conduiraient 
d^autrcs j areus à un degr*' jilus éloigné seront sujets à la même 
amende qu^eux. Sont auâ^i piissibles de la même amende, 
d*un millier de briques, ceux qui, dons les ooutchs fanèbnesy 
sVgratigneraient le visage avec les ongles, s'arracheraient les 
cheveux , dëcbireraient kurs babiU qu se Jettaraient la lace contre 
terre. 

La mt^me ordonnance porto que les bouûonc , joueurs de 
gobdets , farceurs , chanteurs , danseurs et telle autre espèce 
de gens, ne pourront s'introduire dans les maisons où se célé- 
breront fêtes de noces , sans y être appelés par les maîtres de 

I.t tn;li^on , sous peine <l'<Hre suspendus par dessous les aissellet, 
( jK-iiic ({tii est peu mcutiouuée dans la pénalité énorme d'alors ). 
Les magistrats qui gouvcriiaieitt la ville cette apncc-iu ( 12u^) 
lie sont pas connus. 

NtOê il't page 47. Cette charte de Louts-le-Jeune aembleraît 
pix)uver que Charlemagne est venu dans Toulouse, puisqu'il y 
accorda des priviléf^es aux églises. Elle Ir dit positivement, et 
il ne peut pas y avoir d*erreur de nom , puisque Choiies^le- 
Chauve n'a jamais été décoré du titre de Magnat. Mais d*uB 
autre cêté , ciomBie tout le mqnde était plein de ce grand nom 
de Chafiemagne , chacun voulut s'appuyer de fm nom pour donner 
quelque chose de j)l'is élev/' à un titre, en supposant qu'il en 
était l'auteur. Le nom de Magnus naj ant jamais été ajouté à 
celui de Carolus du vivant de ce prince dans aucun acte et 
dans aucune charte , kf dates seules des titres peuvent établir 
positÎTement à qui de lui ou de son fils Chales-le-Chanya » empe- 
reur comme lui , ils ap|mrtiennent. J'ai déjà dit dans mon premier 
volume ce que je pensais sur le voyage de Ch îrlcïUîJ^ue à Toulouse, 
qui n'est étiibli sur aucun titre de ré^x)que. Mais la charte de 
Louis-le-Jeune dont il est ici question semblerait lever tous les 
doutes, sll était bien prouvé qu'il avmt bien vériBé les dates de 
cdift qu'on dit être de Charlemagne , et cette vérification n*esi 
pas vraisend)lal)le. Il est probable qu'il adopta de confiance Cff 
que les moines ou les prêtres lui dirent à cet «'î^ard. 

Louis XI étant venu à Toulouse , donna aussi une charte à 
Fabbaye de Saîat-Sernin , dans laquelle il reconnatt ; Nomm 
igitur facimus , quod nos firntmiorem nostrm dtvotionîs aciem 
eotwerunttêt ad egregiummonasterium&meti-Saturmni Tolosœ, 
ordinis Sanrti /iugustini ^ quod glortosœ recordationîs Carolus 
Magnus predeoessor noster fundavit , et in quo preciosa corpom 
sex ajwstolorwu ac plurimum , ac plurium aliorum sancterum 
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gnuid im estimateur d'aHlcitrg , «vmt ea un inUhrét quelconque à 
rien WrificT à cet égard. Noiià connaissons îa manière dont les 
rois se prêtent à toiilcs ces <liosps lorsf|nVlles ne tonrlient eit 
aucune manière à leurs int* réts. Il reconnut liien aussi qu'il y 
lirait le corp de six apôtres et de plusieurs autres soiiits : en 
conclnra-^^ que ce sixain de cadaTrte apostoliques , titr douze 
qn41 7 en cot en l6ut, existe réeUement à Touloose? 

N"ons persistons donc à penser que'jamnis Cliirlcmigne nVst 
venu à Totilonse , et qu'il fint rapporter à son fils Charlcs-le- 
Chauvc toutes les chartes et donations faites à l'al)!iaye de Saint- 
Semin on aiHenrs , comme Heures • pierre ap|)elée Pierre db- 
Mirkhb on -CœmïeîtL Les titres originaux que Ton cjte dans les 
deoi chattes dont nous venons de parler existaient, de m^me 
qnf rf^s chartes ; la seule maniât c <1c nous conrainerc que nous 
sommes dans Terreur est de non 1'^ inontrcr. 

A'ole 13, page 54. Ce furent deux factions politiques qui 
dorent ces deux pa|ies. La première et la plus nondn-eusç était 
celle dé Roland , cardinal de Saint^Marc et chancelier de rKglifte ; 
die était contre Tenipereur FWdtTic cl pour les libertés romaines. 
On ne pc;;t (fisronvcnir cependant que la prescription et la î^énf^- 
rosité dos i inprrrnrg envers TEglisc ne leur eussent donné des 
droits dans rélection. la seconde faction était t elle d'Octavicu, 
cardinal de Sainte-Cécile , qui tenait pour l*emperear \ elle était 
la moins nombreuse» quoique la plus londée en droit; mais elle 
blessait les prétentions des Romains , ostnemis des empereurs tant 
que ceux-ci ire se mettaient pas en deroîr d'aUcr 1rs sotimi*ttrc. 
Roland fut élu sous le nom d'Alexandre IH et Otlavica sous 
relui de Victor III. Les princes clin;lieiis furent pour l'un ou 
pour Pautre , sdon leurs àHtanoes ou leurs inimitiés avec Pempire.- 
Il arriva même que tel prince qui avait <Pabord été pour Alexandre 
suivit plus tard le parti de Victor , et réciproquement. On né 
peut î^uère douter que le concile de Toulotise, auquel assista 
Louis-lc-Jcnnc, ennemi de Frédéric, maîtrisé fwr la présence db 
ce monarque , n'ait été un peu partial contre Victor. Le comtfc 
deTouloose, nifluencé Im-méme par Louis-le-Jeune , mais désin- 
téressé dans la question , n'étant pas Véiitiemi de Frédéric , pencha 
d'abord ou eut l'air de pencher pour Alexandre ; mais yiliis t^nd 
il se déclara pour Victor j>nur plaire à Fempereur. 'loutes ces 
adhésions ou «Hoi^neracns tenaient à des liaisons politiques et 
nullement à la religion. 

ifofe 14^ pageS^, Densdet Gishert est noiimié comme témoin 
dans le contrat de uiariai;«> de la fille de Hoger Bcrnad , comte- 
de Foix {lînqerius Bemardus , Esscmenre fîUiis ) , fils d'F,ss;'m''ne , 
avec Arnaud-Bernard de !Marquefabe , iils do ( aillarde { fUius 
Gaillardœ). Gisbcrt est ainsi désigné: Densdet Gisberti,, f rater et 
magister Tolosanœ domus militia TempH. Ce contrat ^ du il 
Bécemlire 1162. Cétait alors fort Tutage de désigner un seignewr , 
nu frinoe, pait le nom de «a mère; ce qui arait ISeu sans oonh»- 
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Si cause des répndMtkmi et des fréquens mariages des seigneurs^ 

afin Je faire connaître quelle t*tait celle des épouses de leur père 
à laquelle ils devaient le jour. — La maison des templiers était 
située dans la rue appelée aujourd'hui Sainte-Claire ou de la Fon- 
derie, à peu près sur rempbcement actuel de cet établissement j 
/ elle avait Tue sur le bras de la rivière qui forme l*fle die Toimii. 
Cette maison existait encore en 1662 , car elle est comprise dans 
nn plan de la ville levé à cette ^nque» et qui a été gravé beau- 
coup plus tard par Denos. 

Note 15 j yo§' 57. Voici la lettre qu^écrivait Constance à son 
frère : « A jJSuxs , par la grâce de Dieu roi de France , son 
9 respectable teigiieur et trèsHcher frère. Constance, sa aoBormiU 
» que» comtesse de Toulouse, duchesse de Narbonne, marquise de 
» Provence , salut avec la félicité de Tune et de Vautre vie. 

}> \ uLie Altesse saura que Trancavel se comporte lidclement à 
» régard de monseigneur le comte et de vos neveux, et qu'il 
» m*a priée très-instamment de vous écrire pour obtenir la défi- 

• vrance de ses étages i c*eat pourquoi je prie voti-e démence, 
m comme celui auquel je mets tout mon e^ioir , d'accorder sa 
» liberté à mes prières et à la prière de vos nevetix. Je prends 
» Dieu à témoin que si je tounaissaîs qu'il vous fut utile de garder 
u encore les prisonniers je ne vous aurais jamais pailé de leur 
Il liberté. Si vous jugez à propos d*eiauoer ma pri^ , écrivez à 

• Trancavel d'être plus fidèle à Vavenir qQ*iI ne Fa été par le 
» passé à monseigneur le comte et à vos neveux, et qu'il n'entre- 
» prenne plus aucune guerre contr'eux. Enfin , je vous prie de 
1» m'envover Frédéric, chanoine de Saint- V'ictor, avec la per- 
» mù>sioii de son abbé. Âdieu u. On voit par cette lettre quels 
étaient les titres que prenaient les comtes de Toulouse. I«a manière 
dont Constance parle à Trancavel prouve comlMen petit seigneur 
était ce vicomte de Garcassonne et de Beziers auprès du comte 
de Toulouse. 

Note 16, page 60. jNous ne prétendons pas nier que Toulouse 
n'ait été au nouibre des cités de la Gaule auxquelles les Komains 
conservèrent ou accordèrent des franchises } mais nous pensons que 
ces franchises accordées à un peuple Vaincu et aoumb sans condition 
n'étaient pas obligatoires pour les vainqueurs , et que tout ce qu'ils 
faisaient pour le }>euple soumis était liénévole et transitoire. Ainsi 
ces franchises pouvaient être restreintes ou auofmeutées selon les 
circonstance s et la volonté des ofHders de Tempirc qui gouvemuent 
le pays. 11 en fut de même sous les Visigra» et sous les roû 
de la première et seconde race , et les comtes , auxquels ces 
derniers transmirent leur autorité . purent agir à cet égard selon 
leur volonl/'. Mais comme ils eui cnt besoin de leurs sujets pour 
soutenir les nombreuses guerres contre les rois de France, d'An- 
gleterre, ou contre r£glise, bien loin de leur disputer aucune 
de leurs franchises , ils les recosmureot, les confirmèrent , et leur 
eu aoopnlèraii de nouvelles. Le traité de Meaux ou de Paris 
es bstir «ssumu Ce fut ie premier traité connu ijfû légalisa les 
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libéttét de la ville dé Toulouse , parée qu'elles f\irelit établies 
comme condition du tnitë entre la reine Blanche et Ae/mond YU, 



CHAPITRE IV. 

Note 1 , page 67. Pluneurs aateun ont dësign^ k vifle dié 
Ltméez, dans la Gascogne , poar être celle où se tint cette 

as8einbl<^e ou conrîlf^; mais ils se sont c'videmment trompés. Ce 
fut à Lombers , petite ville à deux lieues d'Albi, que le colloque 
entre les henricieus et les catholique» eut lieu. 

NoU 2 , page 72. Non-«eulement Raymond oidonna aux ecdiS» 
■ttslique» qui tenaient le parti d'Alexandre III de sortir de Ms 
états, mais Alexandre ayant destitué lY'véque de Grenoble pour 
avoir reconnu son compétiteur Victor , et lui ayant substittK' Jean , 
religieux de la grande cluulrcuse ilc Greuolile, IWyiaoad , qui 
tenait le Daupbiné sous tiu dépendance depuis les fiançailles de 
■on fils putnëavec Béntrix, héritière dece'}Niys , chassa violem* 
ment à son tour de son siège le nouvel évéque nommé par 
Aîexaii'^rt». Il fit cette démarche ^ l'instigation de Frédéric , malgré 
les solUcitalious du rni de France. Cest cette action qui lui valut 
le décret d'cxcomuutaication lancé contre lui par Àle.\aiidre en 
1166, du psdais de Latran. 

Note 3, page 74. Ce mariage nous paraît nou'-seulement dou- 
teux, puisque nous ne connaissons aucun acte public qui fasse 
mention de Richilde comme mmtcsse de Toulouse ; mais nous ne 
croyons pas même que le comte de Toulouse eût répudié Cou»Lance. 
Elle s'était séparée de lui volontairement , par bumeur, par jalousie , 
et il tt^existatt entr'eux aucune cause qui pût autoriter une rt'pu- 
diation. Raymond était libre encore en 1174, puisque Constance 
se trouvant alors en Palestine, il fut fait à ei snllicitalion de» 
démarche» auprès du comte pour un rapprochement , comme nous 
le verrons plus bas dans les lettres qui fuieul écrites à ce sujet : 
ces lettres contiennent pkuàenrs empressions qui prouvent jusqu'à 
révidence qu^il n'y avait . enti^eux qu*une séparation volontaire. 
Constance ne se plaignait nullement d*iili nouveau mariage contracté 
légalement ou illégalement par son mari, mais de ses infidélitrv; 
(sans doute avec des maitiesscs ). On ne voit [ms, d'après, les 
Jeilres de Constance . sur quel fondement les bistorieui» du 
Languedoc ont fonde ce troinème mariage de Raymond avec 
Richilde ; leur note 2 du 3.« volume ne prouve ni la répudiation 
de Constance ni le nouveau mariage. Ce ne fut jias d'après les 
droits que ce prétendu mariage pouvait lui donner sur les l'tats 
de iiaymond Bérenger , qu'il fit la guerre à son successeur , mais 
bien en vertu du tr^ûté qu^b avment contracté ensemble avant 
la mort de ce comte; traité dans lequel Bérenger disposait dp 
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ià wcuân dtt Dmim , m fille atnét , en fttiinlr du fik aîné àé 
KÊjmtBé , ayee one partie de la Pi oyenoe pour dot. riiinimi 

le mariage n'avait pas manqiu^ y-xr la voloutë du comte de Toulouse^ 
il se prétendait autorisé à jucndre la dot comme <iroit acquis. 

Note ^jfage 74. Ce n était iias Traiicavel qui avait ioitiuiiiultei 
mais il ëlaît rami du cheralier qui Tavait {«te , et il difSâ^t 
ftop de la faire réparer , quoiqu'il mit beaucoup d'honnêteté dans 
sa conduite avec les bourgeois do Bozicrs. L'assassinat n'était donc 
pas motiv é, aucune apparence de justice ne le rendait excusable. 
Nous u avoa^ pu savoir quel fut le genre d'insulte qui fut fait 
aux bourgeois , car Thistoire dit qoe la mort seule pouvait la 
réparer , et que Poutragë était un homme & jamais désbonoré< 
Nous serions tentés de croire que ce chevalier riola la femme 
du boiirçeois , ou obtînt ses f n'nirs en prenant de miit In |)l:icc 
du mari qu'on avait éloi;în(' du camp sous quelque prétexte à 
Tinsu de sa fenune. Loutrage eut lieu dans lo^t de Tràncavcl 
. pendant une expédition entreprise pour secourir un de ses nerem.' 
Note 5« page 77. La lettre que Hermcngarde, TÎoomtessede 
Narbonnc , écrivit en cette occasion à Louis-le-Jeune est digne 
d'être rap|îortée ; elle prouve une âme élevée, qui ne craignait 
as de dire de dures vérités à son souverain. Elle ose reprocher 
Louis sa facilité à laisser les Anglais ^'établir dans son royaume. 
« Je TOUS prie donc , lui disait-dle, en terminant cette lettre, 
H et tous les seigneurs du pajs en font de même» de ne pas 
àfvous arrêter à la dépense que votre expédition pour secourir 
j» Toulouse pourra vous occasionner ; car pour un marc d'argent 
» que vous sacrifierez, vous en retirerez cent, et vous reti'ouverez 
» par>là la gloire de Yotre nom qui est anjourd'huî fort obscurcie 
u parmi nous.... » 

Cette lettre ne dit pas que Toulouse fût encore assiégée , mais 
elle prouve que l'on craignait qu'elle ne le fût. Ainsi l'opinion 
qtii fait assiéger 1 ouiouse par les Anglais k cette époque n'est pas 
absolument dénuée de vraisemblance. 

Nf^ 6 ^ page 77. L*hommage rendu par Riijrmond V au rai 
d^A ngletcrre prouve que le comte de Toulouse ne relevait pas 
directement en totalité de la couronne de France , et qu'il relevait 
aussi du duché d'Aquitaine. Comment expliqnerr>it-on autrement 
rbouïuiage direct rendu par le comte au roi de France? Le Quercy, 
rAgenois , étaient des fiets de TAquitainc , qui elle-méne étaH un 
des grandis fiefs de la couronne. Bajrmimd était donc sous-vassal 
de la couronne de France pour une partie de ses états , puisque 
le roi d'Angleterre était lui*méme vassal du roi de France pCNir 
FAquitaine. 

Note 7 > page 80. Voici la lettre qu'écrivait Alexandre III k 
Henri , archevêque Reims , frkrt de la reroe Constance; elle est 

trop curieuse pour ne pas être lue avec intérêt. Elle est rapporté 

dans Vouvrage de don Edmond-^Tartcne, intitulée : Fetenim scripto- 
rum et monumcntonm historicorum dogtnatimrum et moraliian 
amplissima colle ctio. Tome 2 , page 1003. En voici la traduction : 
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n Notre dhèn fiUe en JésuirChritt la noble princesse Constahcc 

w de Toulouse , votre soeur, nous ivant écrit qu'elle voulait vivre 
» cbustement à causée de riididclite de son mari i\n\ veut avoir 
j» des concubines y nous avons chercbé a la dctermiaLi a rentrer 
a tous Tautorité conjugale en se raj^prochant de lui ; luaû elle 
» ne veut prendre ce parti que dans le cas oA son. mari reoon- 
» cerait à ses dâmuches. Nqus avons, en conséquence, écrit an 
a prince en lui envoyant une célèbre amî>:»ss ide , afin de l*en- 
» çraîjer à donm i toute satisfaction à une si noble et si grande 
M dame , eu lui rendant tous ses droits sur son cœur et sur ses 
a affections y nous avons aussi donné expresse sammation à nos 
» respectables frères de Narboune , Vévêque de Nismes , et à ' 
a notre bien-aimé fils Raymond , cardinal-diacre du titre de Sainte- 
» Marie in Via Lata^ de faire tous leurs efforts auprès du comte 
u d»; Toulouse pour le porter à faire tout ce que nous désirons 
M de lui. Cest j)ourquoi , dans le cas ou il consentirait à se 
^ rapprocher de la comtesse et à la rappeler lumorablement auprès 
9 de Mii , nous vous engageons à exhorter cette princesse à consentir 
« à ce rapprochement , parce qu'il n'est pas convenabb* qu'une 
a dame aussi vertueuse qu'elle , vive ainsi éloignée de son époux 
>f lorsque celui-ci s engage à la traiter honorablement et à pe plus 
)» lui donner des sujets de se séparer. » 

Cette lettre est âsiéo d*Agnam , où le pape Alexandre était en 
1174: or, rarcber^que de Reims étant mort en l'année 1175, 
on ne peut rapporter cette lettre qu'à Tannée où il vivait encore 
et on le payye ré/uî ait à Agnani , et c'est Vannée 1 1 74 à latiuelle 
ces deux circonstances coïncident, puisque le pape ne résidait 
pas k Agnani avant elle. 

Cette lettre ptoiive jnsqn*à Féridenee qu'en 1174 le comte dé 
Toulouse ne s'était pas séfiarë légalement de Constance , qu'il n^avait 
pas contracté de nouveau mariage , et (|u'il éUit toujours l'éjwux 
de cette princesse. ( Vid. la note 3 du même ciiapitre , pa^e 453 ). 

Note 8^ page 83. La maison de iùbran est une des plus 
illustres de la province du T«angu«doc } elle possédait la moilié 
de U seigneurie d'Uaès , avait aies droits à la possession du comliâ 
de Forcalquier par le mariage de Ha/non de S^ntn aTec la fille 
unique de Guillaume IV, comte de Forcalquier. Hnynon eutda 
cette union deux fdles, dont Taînée, Garcinde, épousa Alphouse H, ^ 
roi d'Aragon » qui posséda de son cbef le comté de Forcalquier 
(an 1194 ). GuiUauiBe de i»abrao, frère de Ray non, fut connétable 
du cojnte d» Toulouse, et après sa. QMrt ( an 1200 ou 1201 ) 
cette charge passa à Rostaing de Sobron , son fils , car elle paraft 
avoir été héréditaire dans cette famille. Les malheurs et l'extinction 
de cello des comtes de Toulouse empêchèrent qu'elle ne s'v per- 
pétuât. La iamille des Sabran avait contracté des alliances avec 
les maiacws les plus puissantes du Midi, et était alliée à plusieurs 
aoVTerains. U existe encore des rejetons de ^'^H^ illustre famille* 
NoU '^, page 85. La fanûUe des Moran était à Toulouse au 
ménm utToau que U^ Pu/kw^^, les yUkneuve, \6B.Escttli^nf , 
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let f^igragms, Im Màniuefaifes , etc., dont les noms figurent 
dans presque tous les titres qui nous restent du douzième et 
treizième siècle comme ayant alors fait partie des chapitres ou 
conseils des notables habitant tic la ville formant la cour souve- 
raine des comtes, jugeant en dernier ressort les affaires cirilei 
et criminelles et administrant sons sa pésidence ou celle de ton 
▼iguieTy le Pagus ou pays Toulousain. 

Note 10, P<*gc 89. Ëpftres ou lettres d'Estienne , évéque de 
de Tourna/. Ce pn'Iat a laiss<^ des sermons au nombre trente et un . 
qu'on ne lit plfis , et des lettres pkis curieuses qui ont eu deux 
éditions. La meilleure est de 16^2. Il vivait de 1132 à 1203. 
Ce sont les '75.* et 75.« lettres du recueil dont il est ki queitioD. 

iViote ii , page 95. Ce jeune prince , fils de Henri II , faisant 
la guerre à son père en Limousin , tomba malade à rporche le 
7G Mai 1183. Il crut que le pèlerinaf^c de îVotre-Damc de Roque- 
nmdour le rétablirait , et s'y tit transporter. Mais son mal était 
apparemment de nature à ne pouvoir être guéri par «ne snsn 
poissante intercesnon, car le voyage ne fit que Taugmenter. On 
le transporta alors dans le château de Martel , situé sur ks confins 
du Limousin et du Poitou , où il mourut le 1? Juin entre les 
bras du t oniic de Toulouse et du duc de Bourgogne. On l'inhuma 
d'abord au Mans \ mais le comte de 1 oulouse , qui connaissait 
•es dernières Yokolés y écrivît au pp pour perAiettre que tes 
vestes lussent tranportés à Rouen , ou il avait ténangné vonbir 
être enterré ; ce que le pontife accorda ToWnlaers , au moyen sans 
doute de r|iiclque rétribution pécuniaire jy>ur î'Ej^lise. L.i sn>cription 
de la lettre qu'écrivit en cette occasion le comte de Toulouse au 
pape est curieuiue ; la voici : « Au très-révérend père en Jésui- 
» Christ et seigneur Luce , par la grâce de IKen pontife des 
» Romains, Raymond, par la même grâce duc de Narbonnc, 
M comte de Toulouse , marquis de Provence , salut ». Cétait 
presque traiter d'épfal à é^dX avec le sns^neur Luce ! Depuis , le 
titre de Sainteté , de souvemiti Pontife ont clé donnés aux papes j 
les évêqucs sont devenu» îles grandeurs , les cardinaux des 
ânineoces; et qui sait jusqu'à quelle taille les grandeurs fussent 
parvenues et les éminences se seraient élevées , sans le coup de 
caveoon que la philosophie a donné à l'orgueil ecc i ésissti q ue potf 
le ramener à la modeste mejçnre évangélique? 

Note 12 j pttge 95. La première de ces chartes est dstécée 
f église de Saint-Pierre-deis-Cuisines , le jour des Kois de l'taiB^ 
1168. On la lit au feuillet 16 verso, et reeto do feuillet 17 
grand registre de l'armoire de fer. Cest un règlement fait par 
le conseil" de ville, capitulum, et le<-« consuls , civitatis et suhiiAn : 
présent le couit*' , qui dcfend aux habilans de Toulouse de se 
tuer ou se blesser les uns les autres , de ne mettre le feu nulle 
nart , de n'arracher les arbres in les vignes , de ne ps ravager 
Jet moissons, de ne pas aller à la chasse » et de n'exater woffm 
sédition dans la ville , et nomme des' commissaires pour punir 
ces sortes de crimes ( Petit registre in»4.» , pCMI de vélin, fi)L*9 
p^rso, et 10 verso et recto ), 
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Xa seconde est une ^âcé accordée aux habitons , ou plutAt une 
transaction faite entre le comte et eux, par laquelle il rononrc 
à punir les auteurs ou complices de« s<'<litions faites dans 1 1 \ ille , 
à condition qu il percevra les amendes auxquelles ils a\aicat étë 
condamnés. Cette seconde diarte est datée du même lieu et du 
même jour que la précédente. Voici les noms des consuk en 
exercice cette année->là : — Bertrand de Montibus ( de Mons ). 
Arnaud de Villeneuve. — Arnaud-Guillaume Reynal. — Pierre 
de Marqnrff^es. — Pierre Rogerius ( Roger ). — Raymond 
Galinis ( GaliXie ). — Bernard de Rufus. — Bernartl-Pici re du 
Gossa. — Pons Humbert. — >' Ubertin P<hi8 jisler ( Je n*ai pu 
deviner cé quV>n désignait par ce mot). «— Pierre- Rajrmoîid 
dTscalquetis. — Rayinond-Geraud Vital. — (Fol." 11 du j)etit 
registre en peau de vélin , recto et iferso ), Ces chartes sont en 
latin. 

Note 13 f page 105. Pour s^en conraincre on n*a qu'^à liie les 
cbartes ou titres rassemblés dans les JPremvs de fHUtnin du 
Xanguedoc s par les Bénédictins : on trouvera dans plusieurs, à 
côté du nom cfu contractant, celui de la mèrp! qui lui avait donné 
le jour , comme dans celle-ci , qui est un contrat de mariage entre 
' la fille de lîoger Bernard, comte de Foix, et Guillaume-Arnaud 
^ Marquefabes : In nomme ^ etc.,,, SciendumeUquod Mogerùts 
Benim^i , cornes Fuxencis , Essemenae fiUus, et Amaidui-Ber- 
nardi de Marcafaha , (ilitis Caillardae, e<c*... Il y en a une 
iuCnité qui portent cette foriniiîe. 

Noie 14, poMe 108. La seigneurie de Lautrec était divisée 
entre plusieurs familles ; c*c8t ce qui £t de la confusion sur ce 
nom que chaque seigneur partiel prenait Noua verrons un vicomte 
de Laufrec se battre à Baziége contre le comte de Foix , qui 
commandait un parti de Toulousains dans la guerre des Albigeois. 
Baudouin , fils de Aaymond V , mais fils , dit-on , illéf^itime , avait 
aussi une part dans la seigneurie de Lautrec. 11 est au.nsi question 
dans un autre lieu d*un Fredol de Zatitree. Cette diversité de 
personnages, portant le même nom et seigneurs du même lien, 
est difficile à ramener à une source commune, et on ne peut 
cependant les attachera aucune autre famille, puisqu'ils ne jK>rtent 
tous ce nom qu'avec de simples prénoms. Nous revieudroua aur 
cette famille lorsqu'il sera question de Baudouin, ûls bàtaid du 
comte Raymond v. 

Note iS , page 112. Les troubadours proprement dits, qu^ 
ne faut pas confondre avec les ménestrels ou ménétriers , ni avec 
les trouvères , poètes de la langue d'Oil , étaient du midi de la 
France. La Provence est le paj's qui en compte le plus grand 
nombre. 'Le nom de troubadour est provençal ; il dérivé de 
trouba. Troubadour signifie littéralement' trouvcur, d*ou plus 
tard on dériva le mot de trouvère dans le nord. Les principaux 
trouL.iilours appartenaient à des familles nobles et plusieurs même 
aux lamilles des principaux sci^jneurs du Midi. Ils avaient accès 
rdans les cours , y étaient parfaitement je<^us , y séjournaient , et 
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Inir talent , trcs-apprdcic alors et fcrès-goûtc des dames , lear 
faisait obtenir des succès auprès d'elles. Quelques-uns furent les 
victimes d'uoe furieuse jalousie ( Vid. dans Nostradamus Guillaume 
Ae dbestan , dont Thistoire a fourni Tauecdote de Cabrielle de 
Vergi ). Mais en général ik étaient presque aussi \m vu» des 
maris que des femmes. Ils assistaient aux fameuses cours d'amour, 
qui tenaient leurs séances à Signes, à f ivrrt-fcu , dans le château 
tie Bomanine ( ap|>artenant à la famille de (>antelme , et dont 
Jt)stej)hanette ou Plianette de Gantclmc , tante de Laure , fut 
long-temps prudente ) , situés dans le département du Yar; et 
à Avignon. On faisait aux troubadours de fort beaux préieiis 
d*argent, d^arraes , de riches, étoffes et de chevaux. Plusieurs» 
sortis de leurs (liàt.Mux pauvres, devenaient riches en trouvant. 

Les troubadours composaient eux-mêmes tontes les pièces de 
vers qu'ils récitaient ou chantaient. Ces vers étaient de plusieurs 
.cq>ècea : c*étaient des sons ou sonnet*^ mots, vert , chanis, 
ehanêon», chantarels , syruentes , satyres , tensons , lais, 
déports , souins ; etc. Ils composaient des comédies etmt'mc des 
tragédies qu'ils jouaient à deux ou trois acteurs , quelquefois 
seuls en faisant tous lesr61es, à peu près «'^omme nos improvi- 
sateurs d*auJourd*htti. Plusieurs même possédaient à un haut degré 
la fmlité «fimproviser , comme le prouvent' plusieurs anecdotes , 
entr'autres celle arrivée à Albertet de Sysieron, qui, arrêté, 
dépouillé tout nu et au moment d'être mis à mort par des 
voleurs , leur demanda pour toute grâce qu'il lui fût permis 
de leur réciter une pièce de vers , permission qui lui fut accordée 
et dont il profita^ sur-le-champ j)our composer un petit poème 
en riionneur de ces braves gens, ce dont ils furent si dianliés, 
qtu? non-sriilemrnt ils lui accordèrent la vie , mais lui rendirent 
encore son argent, ses vètemens , ses ormes et son cheval ^ en 
accompagnant ce retour d'éloges et de remercimens inlinis. 

Leur liardiesse dans les cours pouvait souvent passa' pour 
de linsolence. Yoîci un trait qi4 prouve jusqu'à quel point les 
seigneurs étaient courtois et hospitaliers à leur égard , malgré 
les étranges licences qu'ils se jAetïoctlaient avec eux. GuUhem 
de linrgemont , troubadour , se t rouvait à la cour de Raymond 
Uéreiiger , comte de Provence , maii de Ik-atrix. Les seigneurs 
qui formaient cette cour devisaient un Jour entr'eux sur leurs 
quaUtés respectives et faisaient eux-mêmes leur éloge : Vun se 
vnntait d'être le mieux touriu- des chevaliers du temps ; l'autre 
de jiorter son armure n pr le plus de grâce ^ un troisième van- 
tait ses talens pour Tt uuitation , qui le rendait le plu» habile 
écujer du pays. Quand vint le tour de Bargemont , il dit que 
quant à lui, il avait eu les faveurs de toutes les belles «t quil 
n'y avût pas de mari à la <*ar quHl n'eût dupé. Le comte de 
l'invpure «.e montrant incrédule et riant de tout son rcpiir delà 
laluite exti eme l'ie ce troubadour : ]\c riez pas, monsirur le comte , 
lui dit Bargemont , car Je ne 'vous ai pas exccpLé. Le comte 
lit de plus belle , et se contenta, de lui dire : Dieu me saulvt 
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Ia h£âa , Bnrgemont , tw» êia» im baient toron ! maù jtoti bour 
ftcoUmatidi à las domnoM, 

Les troubadours ^onîln^n^^7•rnt à paraître ver» la moitié du 
douzième siècle , et il nVn existait plus à la (în du quator/.iènie. 

Les auteurs qui out ticril sur las troui>adour.s sout de.s nioiriCH 
contemporaiiiB. Frère Hermentèze , religieux du monastère de 
Saint-Honeré , dans Tlle de Lérins , reçut ordre d* Alphonse II 
roi d\Aragon , dV'crire liiistoirc des troubadours coniius ius([u'aloi*4» 
( à la fin du douzième siècle). Il a parlé de peu de irouba* 
dotirs ; mais co qu'il en a dit est pre'cieux. 

Uu autre religieux du même monastère , dont on ignore le 
nom y continua le travail du père Hermenièze. 

Le monge des Ile«-d^r, die b maison de Cibo de Gênes, 
religieux au même monastère, qui a écrit vers b fin dU 
treizième siècle. 

Le monge de Mont-Major , religieux défroque du monastère 
de Mont-Major, à Arles , a fait une satyre conti'c les troul>a- 
dours , qui eut beaucoup de célébrité ; maie il fut accusé d*avoir- 
moim consulté la ^ érite , que de sVtre livré k son goût pour 
la satyfe personnelle et peu mesurée. On ne doit rependant pas 
ranger ce satjrique au numbre des auteurs doat ou doit ^mé- 
priser ro])iniuji. 

Saint Cezari, ou saint Cezaire , 'autre moine de Mont-Major 
a écrit assez en détûl sur les troubadours , et sa biographie est 
assez estimée. Il enrichit son manuscrit de jolies Tirettes et en' 

fit présent au roi René, vers Van 1135. 

Un certain Don llilaire , moine de l'abbaye de Saint-Victor 
de Marseille , a donné quelques notions sur les troubadours. 

Rostaing , ou Rostang de Brignole , composa un recueil de 
poètes provençaux et de saints et sainles du même pays. 

Un moine de Ifabbayede Flor 'l: > lu Thoroonet, nommé J'e^'re 
de Sollières j a aussi écrit sur les troubadours. 

Jean de Xotre-Pame , ou Nostradamus , a mis ces différcns 
auteurs à contribution pour coraïKwer ^e* vies des plus célèbres 
et mtciens poètes provençaux , oont f édition , devenue rare , 
iîit imprimée à Lyon en 1 575 , fororat in--t2 , par Alexandre 
Marsilis. Cet ouvrage a eu une deuxième édition faite à Rome , 
format in-4.® , en 1710, avec des miî;mcntations de Crescind)eni, 
Note 14, page 114. Le 12 Novembre 1 19() , le comte étant 
«i 'i oulouse f où il s'était rendu aussitôt après son mariage avec 
Jeanne d'Angleterre, confirma les privilèges accordés aux faabîtans 
par Alphonse Jourdain r I.* il les déclara exempts du paiement 
de droit de ^ ii««fe , de toUe et ûfbergue * , et de laire des 

I Qualité oa qiùste étaii un droit qu'exigeait le sci^ieur tle ses vassaux dans 
certaines o€<:asions , pro ilinere facieitJn , si farlus fuerit nofus miles , vel majnr 
fitius qui cornes futurus est." Si filiam vel filias suât in mutrimonio collocant, ( f^iJ, 
ifueange ). Tolte ou toutu était une sorte d'euction ( tota pro esaetioHe dieitur, 
Dncange. ) , qu'exigeaiait 1m tBigMiirs dans oarUdMS oeomoas s c'était proque 
It lalM ^ qiUst9* ^Airgat était p» dnnt MigMiitisI pff«qM tmfloiurt ftsé 4 
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levées (le troupes pour le comte en temps de guerre , à moin» 
que ce ne soit tîe leur rouscntrmcnt et libre volonté ; 2.*^ le 
seigneur comte promet de les coni>crvei' et maintenir dans leurs 
anciens privilèges , usages et coutumes. Les magistrats ou consul» 
en «lercice étaieiit Rajmoiid et Chàteauneaf ( ou Gastelnau) Jour- 
dain de ViUeneuTc. — Hugues de Rouaix. — Adcmar de Pons, — 
Bernard-Raymond de Varagncs. — Tîuberlin de Gardoucli. — 
Knymond Ato de Toulouse. — Bernard de. Vriragnes. — Rajmoud 
Gaînic. — Pierre-Kayraond major, -r- Guillaume Caraborda. — 
Raymond Ubertin. — Picrrc-Eajmoiid Descalquens. - — Arnaud- 
Bajmond son frère. — Raymond Geraud. Gerault Esquinaot 
— Jean Signas. — Aymeric Bufus. ( f^id. le grand registre de 
Parmoire de fer, fol.'' 68 , recto et verso ; et le j>etit r^istre» iD-4»S 
en peau de vélin, fol.» 14 verso , et 15 recto. 

Note 17 , page 115. On ne devine guère la raison pour laquelle 
Jeanne d'Angleterre se sépara ainsi de son mart... Il était absent 
de Toulouse à la Tdritë lorsque cet événement lui ai-r>a ; mai* 
elle pouvait lui écrire et Tatlendre }X)ur obtenir la punition des 
coupables , punition qui ne regardait aucunement le roi d'Angle- 
teric. Il est permis de croire qu'elle n'alla vers sou frùre que 
pai cc qu'elle était mécontente de son mari ; c'eôt d'autant plus 
probable qu*eUe était grosse. Il fallait qu'elle eàt de bien fortes 
raisons pour prendre ce parti dims un td état et pour y persister. 
Lorsqu'elle fut à Rouen , eUe supplia VarcbeTèque de Cantorbéry 
qui s'y trouvait de lui pennettrc de faire des vœux. L'archevtVjue 
résista long-temps , disant qu'il ne pouvait recevoir les vœux 
monastiques d'une femme mariée et grosse » mois elle insista 
tellement qu'il se rendit: et elle mourut, non-seulçment avec 
rhabit mpnastiqueV mais même religieuse professe, ce qui est 
fort eztraotdînaire^ 

Notes 1 8 et 19, pnqes 1 f 7et1 1 8. Ce fait est remarquable pircç qu'il 
prouve que cette guerre avait été faite par les habitans eux mêmes 
sans la participation du comte. Ils avaient donc le droit de tirer 
euk-mémes tengeance des injures qu^ls* recevaient Le comte 
éUai le sÎDUverain des deux partis , son entremise était une 
cihose toute simple , car personne n'avait plus d'intérêt que lui 
à ce que ses sujets vécussent d'accord entrenx. Les chartes qui 
furent dresst'es pour ces divers accommodemcns sont très-nom- 
breuses J elles sont toutes des années 1202, 1203 , 1204:, et 
Se trouvent dans le grand registre de Tannoire de fer , et dans 
le petit re^stre, inA,** , peau de véUn, qui est aus archives : 
on lei trouve à la page 39 et à k page 88. 

ttne certaine «Omme d'argent. Toalome payait an poavcmemmt un albergue de 
5oo liv. pour l'iaféodatioD de ces remparts qui fureat déclaré» appartenir à l'étet 
quoiqu'ils fasMot SA pTOfiiélé. Ott sitsic «a, dsiDt,. trois, ^ts«r«lbtff«fls dan» 
te mime Uea. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Note 1 j page 1 26. Ce fdt la comtesse de Foix qui excita le 
zèle de son mari contre les perscruteurs des All)ig(îois j clic 
s'appelait Philipjx; et était de l'illustre maison de IMuncade , 
d'Espagne. Elle adopta les principes relif^ieux des irianicliéens f 
cela seul prouverait que ces principes uV'taient pas contraires à 
la plus sévère morale , car la comtesse Pl»ilip|xî de Foix était 
Tune des femmes les jilus vertueuses et les plus irréj)iochables 
de son temps. Son mari , le comte de Foix, fidèle alié du comte 
de Toulouse pendant toute la durée de cette cruelle guerre , était 
le cinquième comte de Foix : on raj»pelait Jiafmoiul Roger , 
il était le jiremicr du nom de Raymond. Il était fils de Koger 
Bernard , quatrième comte de cette maison , et d'une fille de 
Raymond Bérenger , comte de Barcelone. Il gouverna ses états 
pendant trente-cinq ans , et s'acquit une réputation de l»ravoinc 
et d'iiabilcté peu communes. Le comte de Toidousc lui dut de 
n'être pas entièrement anéanti par les croisés. Il montra en général 
un plus grand caractère que son illustre allié. Il avait le coup 
d'oeil juste, la résolution prompte, ce qui le rendait très-propre 
aux coujxs de main. Nul capitaine de son temps ne dressa mieux 
que lui une embuscade et ne profita mieux d'une occasion d'atta- 
quer un puti avec avantage. Ce fut sous ce capitaine exj>érimenté 
et cet allié fidèle si loyal , que Roger Bernard son fils se 
forma dans le métier de la guerre, et mérita, par sa bra\ ourc 
et son habileté, le surnom de Gvatid , que lui donna la population 
pyrénéenne. 

Note 2 j page 136. Si l'on veut se faire une idée de tout 
ce que tentaient et pouvaient oser les papes à celte éjKXpie pour 
s'emparer du pouvoir temjxirel et réduire les j)uissances de la 
terre à un humiliant esclavage , il faut lire Ui lettre d'Innocent III 
à Raymond , «iatée de Rome du jour des calendes de Juin 
l'an 10.^ de son |K)nlifîcatj elle est en tête de la j>age 38 du 
2.* volume de l'ouvrage intitulé : Epistolarum Innocentii III , 
romani pontifîcis , etc., par Etienne Baluze; Paris, François 
Muguet, 1682; in-fol.° Ce pontife semble avoir rassemblé dans 
cette lettre tout ce que le fiel, la colère, la haine, peuvent 
imaginer d'injures pour humilier un prince qui n'avait d'autre 
tort que de faire la guerre à quelques-uns de ses vassaux de 
Provence qui avaient formé une coalition contre lui ; car il ne 
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a*agttiaifc ilaiu eéite guene ni dliéréne , ni de achitaie : c*ëtaii 
une querelle de teigneurt à vassaux , mait que Torgiicilletti 

pontife roulait que Ton terminât à quelque prix que ce fût pour 
tourner contre les Albigeois le* annes <fie Ton eoiplojaii dans 
des intérêts {larticuUers. 

Nct9 3 , page 138, Void conmient la chroDiqDe kagoedodcnne 
nwonte la mort de Pieire de Cartdiuwi : £t quant heùt Ugat 

JhUe tmibtU et aguet séjournât certans jours , un Jour entro 
lf>s autres , estant îodit léi^at fthîit Sant-Gelr , hdtt Pe-^re Je 
Cfisteinnit , qui r/<>rt// f cç dit , n^uet alcunas paroulas et qmslious 
an un strbito et gentiJ/ionmté del comté Mamon , et a/sso rougant 
Uui^ hérésm , et îahmerU /bue ior ^ue^tioug qui à la fin wik 
gmHJ^ommê servito deJdit comté Banum donet à un spict à twii 
êo corps drldit Pejrrv de Castelnau , et lo tuet de faict et murtrit. 
( ft'd. Chroniques de l'Histoire de Zanguednr , 3.*^ rolume , 
page 3. kid. le inamisrrit 9646 de la Bibltothè(|ue royale ). Cette 
veriiioâ est beaucoup plus vraisemblable, mais elle n^inculpe pa» 
le edmte de Toulouse, et c^est vas lui que les préttes Toulaieiil 
fidre tomber la vengeance, parce quitl j avait profit dam tous 
les genres à avcHr à faire avec lui 

Note. 4 , page 143. Ce Dominique , que Ton a canonisé depuis , 
parait avoir ét«.' un fanatique de l»onne foi ; mais rVst aller un peu 
loin que de forcer ceux dont il persécuta, dont il fitbrûlcrlet 
ancêtres , à rendre hommage à ta mémoire comme n , au lieu 
de prisons qull fonda et de bûchers quUl életa , il eût fondé 
des bospires et des maisons de charité. On eût considère comme 
une .san^lanfe ironi»» de forcer Irs chrétiens à faire Tapotlnuso 
des préfets du Prétoire qui les pcrsécutèi-ent sous la primilijtf 
Eglise. Cétait donc beaucoup que de faire en sorte de £ure oublier 

. Dominique et d^obtenir que sa mémoire ne fût pas en ezécrstioo;. 
mais le béatifier était de trop, et la cbarité chrétienne ne tranit 
aller jusque-là. 

Note 5 , page 144. L'ordn« de 3Ialtc fut le premier dos ordre» 
miiitfures établis en Languedoc , et Saint-Gilles fut le premier 

rid-pieuré de cet ordre établi en France , car le comte Rajflwnd 
Saint-Gilles avait été le principal protecteur de cet ordre ■ 
Jérusalem. A Pépoque où se passèrent les événemens dont il 
est ici question, cet ordre possédait déjà en Europe 30, 000 châ- 
teaux ou seigneuries, ayant un doujon et une enceinte raurec» 
et les doiijoui» devinrent dans la suite le chef-lieu de scigneund 
plus ou moins indues selon les libéralités des bienfaîteim de 
Fonlve. On les appela CommanâerUs, 

Note 6, page 162. Du Tillet , dans le soaunaire de Thistoire 
de la guerre sainte ( onlre les Albigeois , ne porte le uoiubrc 
des morts qu'à 7,(X)0 : c'est tout juste celui des habitaiis qu» 
furent massacrés dans Tégliiie de la Magdeleine , où ils s'étaient 
réfugiés, Guillaume de Nangis en compte 17,000. — La Chro- 
nique d'Alberidi , qui copie un auteur contemporain , porte 1< 
aofflbM des victimes à 60,000. — Un auteur contemponin , 
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C«Mr Zittuéer^ qo^a loiTi Laurent Ecbard , va jusqu'à 100,000 ; 
on s'accorde ânes aur le nombre de 60,000, fixé par la Chro- 
nique d*Aiberich, Au reste, ici le nombre ne fait rien à Li 
chose ; car y en eût-il eu 600,0Dt) , ils auraient tous eu le même 
sort ; ce neùt été que ]>lus de joie pour les bous prëUctf qui 
«oodaîsaient TamuSe. Ce qull faut oonaidérer , c*est que toat 
périt f tout absolument ; quVm n'y épargna ni âge ni gexe , et 
cpie jiendant Tinrendie on avait entoure la ville d\m cordon de 
croise» , afin qu'il n'y eut pas un seul habitant «li» s un «^. Cette 
précaution était recUei ciice , on voit que les bons pei es étaient 
habiles et inspirés ; aussi , pas un seul ëvéque ne lit entendre 
nne toul de miséricorde. Si quelqu'un parla d'indulgence, ce 
fut sans doute quelque chevalier qui la rédamà , accoutumé qu'il 
était à 80 l)altrt' à armes courtoises contre un ennemi armé , et 
non à donn«'r impitoyablement la mort à clos tonnnos , à îles 
enfans, à des yicillards qui baignaient leurs genoux de larmes. 
Mais on ne trouve dans aucun historien qu'il ait été fait aucune 
réclamation contre la sentence apostolique du légat 

Note 1 1 page 172. Ceci n'était pas absolument un faux-fuyant 
La rrninh' avait di\ f îiro sacrifier quelqties malheureux , qui 
peut-être sôt,uont rendus coupables de (pjoiquo driit. L'on lut 
plus sévère qu ou ne l'eut été en U^ps ordinaire \ mais ce fut 
roulques qui dtesia Ittipméme , aidé de ses amis , les lisles de 
|iroscriptton , qui furent remises au l^t Les magistiats refu- 
sèrent de prenare part k cette iniquité , et furent assex généreux 

pour braver To-KrommunTeation dont on Ifs mentirait. 

Nntr 8, page l7^i. Onine hlatum nicunt et i inum niwd de 
mets pr(*prus ttonoribus exùrit , in Ulo awio ùi quo ah sœculo 
tmnmdgfxAo tfvod Maium et vimm iOttU anni detur €t di4- 
datur totum amore Dei et redmptkau delietorum meorum , eogni' 
tione hahittaorum dtmiu mUUiœ Templi et hahitatorum domuâ 
hnspitalis Verosolynuv , rtf eis wHîtîiv TidfhitJtr f ^rt- sah'am. 

Item dispono et dimtto domui miliLiœ meum ecfuum , mea arma 
et loricam (armure de corps), et caUgas (bottines), et cooper- 
tas ferretu,:- et galeam msom (casque ) , omore Dû et r$den^ 
tione peccatorum meorum. Jtem diniito et dispono domui hoi- 
pà(dis de Yerusalem pro amore Dei, equum meum juvenem/ 
item (îimito et dispono BaîdttYno fratri meo , et injantibus (fuos 
ex iegitiiiio rtmtrimonio hnbuerit. 11 donne à Baudouin son frère , 
totum j^ignus comitntiis de Amelavo ( Millau ) , totum pignus tf uod 
habet m Jiooa Valferga ( Cajlus ), à condition quil reconnaîtra 
tenir ces obîeks deson lils Raymond , qu'il lui jurera fidélité et qu'il 
sera homme et chevalier de son tils. Sit miles et homo Bal- 
duynus fra ter meus Bnymondijilii mei. Il stipule que si Baudouin 
n'a pas cl ent'ans lëgituiic:^ , coi seigneuries feront retour k son fils 
ou à ses héritiers , sans qu'elles puissent sous aucun prétexte être 
aliénées. U stipule les intérêts de son épouse. Aîknor uxor mea 
haheat et teneat suam dotem sicut in instrumenti suée dotis 
fiontinentur. U donne les seigneuries de Chalus en Limousin et 
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de Bruniqucl , sur les confins de TAIbigeois , à Bertrand , 

fils , aux mêmes comlittous à |)cu près qtril imposait S Baudouin 

piiir rrllcs' qu'il liiî avait doundcs. — Il donne à Guillcmelle 
( It 'iUvlma) sa (illc tnnt ce qu'il possî-Je dans la seigneurie de 
MonÛdUT (^Montemlauritm). Il établit Kajjiiond son fils son héri- 
tier, en stipulant qu'il ne pourra rien vendre, ni donner, ni 
aliéDer avant Vakt de tretite ans accomplis^ et que toute donation 
00 vente <Iu*iI ferait avant cet âge serait nulle. — Dans le C4u 
ou Raymond son fils mourrait sans enfans , il fait son héritier 
général et univrr >< ] au lieu et place de son fils ^ son f» < rc Baudouin... 
Cette disfjosition en faveur de sou frère au préjudice de Bertrand , 
son second fils , est inexplicable dans le cas de légiLiiuilé de ce 
dernier, et Uen plas encoref si Baudouin, comme on la prétendu, 
était frère bâtard de Raymond. Cette clause démontrerait b Id^ti- 
mil(' do Ikiudntnn quelque rlsose que l*on puisse avancer contre \ inaia 
dans aucun cas , on ne peut ç^uèrc l'exjiliquer. — lîaymond met 
son fils et SCS étals sous la protection de f 'hilippc-Auguste et de 
Fempereor Othon. Cet acte fut déposé à Fabbaye de Saint-Denis; 
il est divisé par lettres alphabétiques, scellé cPud sceau de gîk 
blanche, avec lacs de cuir 5 sur le dos est écrit : Teslamentum 
Jiaymondi'j ducis N'arbonœ, MCCIX ddtum nobîsad cuxtodiendum. 

Note 8 lis y pa£(c 198. L'historien de Montfoi t prétend au con- 
trairequc Raymond étant arrivé à Rome, eut une audience du pape, 

r' le reçut indignement, quoique le comte lui ftt (bute e^ièoe 
soumissions. 3f lis récit est oon£redit par la Ghroninie 
T.anf,'ue(focienne déjà citée, et son asserHnu paraît beaucoup plus 
conforme à la vérité ct^au caractère d lim ii i nt, cpii <'t;til d'iiu 
caractère dissimulé et faux. Pierre de Vaiccrnay ne manqua jaiuais 
Foccasion d*insulter au comte de Toulouse. la politique B*eat 
pas le fait de ce moine historien , qui hait de bonne fin et en 
convient , qui brûle les hérétiques avec une gronde joÂe , cl qui 
«'en vante comme d*unc action mi'ritoirc et glorieuse. Cest une 
âme diabolique que celle qui se réjouit de voir martyriser soa 
semblable \ mais il y a pire qu une telle àme , c'est une âioc 
hypocrite. 

Note 9 , page 1 88. MiBé Kvres toîosas ou toulousaines vau- 
draient aujourd'hui 208,000 fr. ; car la livre ainsi que le sol tolosas 
valaient presque le double de la livre et du sol tournois ; livre 
alors s'entendait du jMjids. 11 n*y avait pas de monnaie qui 
valût une livre j la livre tournois était une livie d'argent 
deux marcs ou de seize onces , et la livre tolosas valait dèiB 
livres d^argent du poids de douze onces } le soi tolosas valait 

dcuT sons tournes nu tournois. 

s\'ot(' 10 j page 198. Le comte de Toulouse prêta serment de 
fidélité à l'évéquc }. il jura eu outre d'observer tous les article! 
«kIu traité, et promit que lui et ses successeurs fcrûent boD- 
mage pour le fief à saint Vincent , martyr ( c'est-à-dire à Vévèque 
son représentant ici-bas ) , sur son aulel , dans Li cathédrale de 
Viviers , avec cette formalité essenlieiie et inusitée , que le 
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toTùte porterait une chaîne au cou , et que Tevéque en tiendrait 
le bout lorMfue le comte baiserait Tautel. Cétait une addition 
aux usages féodaux , cUe seutait T^lavage. Mais la modestie de 
i*éTéque A*7 répugnait pas^ c*ëtaienl dei conscieiioeB robustet 
en fait de modeHie v que les consciences pontificales d'alors , elles 
ne dégénérèrent pas depuis , mais les fidèles ont dégénéré et 
refusent aujourd'hui dVtre k's esclaves de TÉglise, On est forcé 
de gémir de leur aveuglement; car U est évident qu'un te! 
esclavage n'était établi que pour leur bien et assurait leur 
liberté ; c'est da moîiis œ que se sont efiforcés de pronver certains 
doeteors et ce que prétendeiit méiae de ^ares pliiloiophfls de 
nos jom. 



CHAPITE£ IL 

A^nfr 1 , page 21 Le passage <^r Î.-ï rivière sous la chaussée 
^u mouim , qu'effectua cette comjiagnie , ne laisse aucun doute 
qu'elle ne se fût formée du c6té de l'Ardcnne. H est vraisem- 
blable qu'elle fut lerëe dans les villages de la bsnKeue du 
faubourg Saint-Cypricn , de Saint-Simon et autres petits boui^ 
ou villages peu éloignés de la v\lle car , si elle eût été com- 
posée d'habitans <le U rive droite , elle n'eût pas eu besoin de 
passer la rivière pour se rendre à JLavaur. Si Foulques , en 
effet , avait de l'influence , il faut croire 'qu'il l'exerçait sur 
les populations les moins édairées , les plus pauvres , «lïles que 
devaient être celles du càté de l'Ardenne. Il est fort possible 
même que 'Muret et les autres petites villes qui sont sur la 
rive gauche de la Garonne lui eussent aussi ibumi des fanatiques 
pour sa compagnie 

Ifole 2, page 214. Le titre de maréchal n*a commencé à 
déngner un oCnder militaire que sous Philippe- A c^ste. ffenri 
"Clément est le premier qui ait porté le titre de maréchal de 
France {Vid. Rigord , page 216). T e'! maréchaux commencè- 
rent à de>'enir à cette i^poque les seconds otticiers de l'armée , 
et chaque général en chef avait son maréchaL Ce titre ne donnait 

2u*une 4rèi-petite impet^tance lorsqu'il aVtait porté que par Tof- 
oe d*un seignecdr particulier. H parait même qu'il y avait alors 
des maréchaux qui avaient un commandement dans quelques 
petites provinces ; car Guy de I^evy prenait plus tard le Âtre 
•de maréchal de l'Albigeois. 

iVofe 3, pa§t 223. LlnfignatiiDn du comte de Toulouse loontre 
aon frère , api^ la reddition de Mbntferrand , prouve que la 
-place était en bon état , et qu'il se trouvait une garnison suffi- 
'Sante pour la défewîre. C'est ce qui nous confirme dans l'idéf^ 
«que la garnison était iioiiibieuse et suffisante , et que c'est par 
•«erreur de copiste que l'on n'^|>porte le nombre d'hommes qui la 
iflMnposaieRt qu'à qiwe. 



« 



iG6 nQT^s, 

* 

NaU page 229. pau Ie12.», 13.f et l4»f sMe, U JVSTmI 
dct corps ^Tciitariers , composés de gemde toute espèce et de touf 
les pa%'R, mais plus jwrtirtiîièreraeDt de soldats frrînrais qui 
avaient servi dans les milices , et f[ni , ayant pris goiit à ce 
métier, ne savaient plus vivre autrement. (>;i les connaissait sous 
les noms de pakario* ( pailbfos ) , coum^ix , rçutkrs ^ èta^ffues , 
êtc 1h ëtaieiit coinnunidÀ par des chefs semblables à nos par» 
ÉisaBS * d^aujourdlmi Les prii|ces les prenaient à leur service, 
ne ponvrîif trouver mieux ; car ils étaient fort sujets à aban- 
donner un parti pour se jeter dans un autre qui les payait plus 
chèrement 11 fallait jeur peinncttre le pillas^ ou avoir sans cesse 
Paifent à la maîn , car 3s ne tenaient par anectioii à aucun patti , 
k aucune religion. Il y en avait dans Tarmée des croisés ; mais 
le comte de Toulouse en avait à sa solde un beaucoup ptns 
grand nombre. Ils furent le noyau des grandes compagnies qui 
dëfolèrent la France sous le roi Jean , sous Charles V , et que 
Duguescliu amena en Espagne. 

* Xote 5 , pa§e 2)7. VAict cette le^ : (Sûudemus pluHmùm 
êankiomm vesttwn et fide SiaU m m UominQ , çiwmiemiqnfes quo4 
pari ae utuuiimi prout aecepioÊitâ voluntate , çongratulamini 

tfos j tt comitatum vcstrum ad jus et proprietatem Ecclesiœ 
Romance , ac nostram spectalker pet'tinere suppHcitcr erorantef 
ne ifos juridicthnis allenus supponamus. i\os igUi^r v^cem ge- 
renUs utùu qui eum ^exindt êuos ^ in Jm^m diiexit eof , 
monemuê wiiifersitatem veêtnm, et e^nrtamu^attentius et fier 
apostoUea vdns ^ripta mandamus qiwÊeaus i^ fideUiate 
detHJtionœ sacro sancta' Bomanœ Ecch'.nœ aC ^rmiter ac una^ 
nîmitev persistentes , taies in omnibus et per omnia exhibere eu-- 
rttis , tjuvd ciç die i/i diem gratiam et benevolentiani sedis qpo^-^ 
toHçœ , nureamini ampUorem , tduai quod nof de pace fiç statif 
veHro et terra vestra soUicitudinem atpîmta g^reme dUtg^rUen^ 
Xhtum LateraniJu/in j pnntificatus nostri ^ anno quinto decimo» 
Et pour adresse , Militihus et populo Castri MclgoriL Baluzc , 
Recueil des lettres d'Innocent IJI , Voi. , , jjq- 

lonne de ^[auche , lettre 1 03. 
Quel était le litre d'Innooent poifr pi*emparer aîiifî. 4*un comté 

aui appartenait au comte de Toulouse par la dQn^îÎMi fS^p^esse 
e la 4ernière comtesse au préjudice même de son propre fib ? 
On l'ignore. Voilà pourtant une acquisiton faite par rÉgli&q et 
qui ne provenait m d'une donation , ni «l'un testament. Quand 
on les prend ainsi sur |e fait d'UlégaUté et d'usurpaliou , ou 
peut penser sans injustice que ce n*ébiit pas le p^reinier , et qj|^ 
plusieurs de ses propriétés ne viennent pas de meilleure source. 

Note 5 bis, page 242. Sous les premiers princes de la deuxièipe 
race de nos rois , les milices des provinces devaient faire i^n 
service de six mois , à compter du jour où elles arrivaient à 
Fost. Elles devaient se poui^voir de vivres pour tr.Q^ ?up^& au|t 
éÂç^s des provinces ; let yiTTtt 4es txss($ aiitnsp #|ta^nt 
à la charge deU conroniie. DepiiitVétaUiall^ieot ||$ b fiM 
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Hèriditit ùdÈ partie de la dehxièrac rate et sous la troisième , 
fè fiV'r^îriï ll*ëtaît pÏQs oblige que pendant quarante jours , i 
compter de celui où l'on arrivait à l'ost, On voit dads un rôle 
de 1271, sôtis le règne àh PliiUppe«lë-Uardi , que certains sei- 
gùéHH n^&âXsOt teilfis<|a*à utt nrHce de -vingt-cinq jour^ , quinee; 
et d'abtHfg médlfe & cinq jours seulement. Ces exemptibns dé la. 
Fègîé cbniTtititîfi provenaient de qnclr^nes signalés services ; prnt- 
€tre de quelque traité , à la suite de révolte du vassal , qui 
àvitit éti des à^antagès sdr son seigneur et Tavait forcé a lui 
faii^é dès condOlMi, ( ViS: BUt: A U mUÈce française , 1,«r 
m,} faa^ 18 «t 72). 

IVotie 6 , page 245. il ne reste que peu de chose dé cet ancieii 
èhâtèiiu dè Vèrdiitî , ^iie Ton affpellc dans le pays le château 
dè là reine Marpiierite. Le plateau sur lequel il était situé peut 
avoir 36 à 40 toises de long , sur nné largeur de 1 2 o(i 1 4 en- 
tihoii ; âès «rtettiix dé forte ma^ontierie ën brique et cailloiit 
rbhl<fs , et d'une petite élévation qui folit partie de sop ancienne 
ënceînté , exifiteilt encore clu chl6. de la rivière : dus cavitcs 
intérieures , voûtées , semblent avoir servi ou de prisons ou de 
magasins de vivres pour la garnison. Le plateau n'a guère que 
2 à 3 toises d'élévation ; mais il domine la riTière qui alors se 
rapprochait beaucoup de son enceinte » car on voit encore de 
ibits anneaux de fer, celles dans la maçonnerie des arceaux, 
qui «en'aîent sans dotite à àniaM'fer [les bateaux. On descen- 
dait à la rivière par des degrés pratiqués dans l'épaisseur de 
run des arceaux. \ mais il n'existe aucun reste de cet eâcaixei . 
Du cAté oppoté fl hl HVIèrë , îé jilitèàu est bordé pàr uii rùisseaa 
^ poiiyiiit , dans le temp^ des crues et en y faisUit dés cm- 
'pelleiiiens , servir de fosse de défense au château et ajoiîtcr à la 
force natdrellë de l'escarpement Le plateau du château do 
Verdun est sitac sur la ihëme ligne et à l'occident <le cette ville. 

Noté 7 , j*ù&e 248. Les lèttrëij dé ces |ttél{Us gè UY>ttTedi: dlliîs 
lé recueil dés lettres tflmtôcélit III; psUr Balilze^ ûxxi pag<2s 
763 et suivantes da 1«. v6l. Toici l'échatttinon dè Filne d'elle!. 
Elle est écHèé à Innocbtit pàr les archevêques dti év^qius d'Arles, 
d'Avignon, do Viviers, de Nlnbes , dë Maguelonc , «le CarpeH- 
tras , d'Orauge , de Saint-Paul-Trois-CiiaLeaux, de Cavailiou et de 
Yîdèbn...: t^erum^ pater- iàildisifihé , s/i^fUhopèrû tùnen- 

atmi est eï caveiidum ne' ijënetaiiâ hydree -, hoc est dotosisiîiiï^ 
hivitatis Toloic^ j ii non kâH^Ûdm memhHirh pïïtridissùniirit sûb- 
cfdâtùr , et ipsâ circoristahiîa loca jam plene purgata èt satû' 
bria , ihficiat iterum et. cotrwnpat , et tjuod edifîcùlutn est kt 
fMHhatùm Bc i/obii hiùliis laboribus et expensh in antiûudH 
éhaoi recîâàt atà in ^ftt> âètmû^ rêla^uh, ktc,..» VÂîtSi 
^él était l0 sdrt que ces di^ pt-élati deiriandâîèiit qtle Toh fit 
gidnr N X'X ville de Toulbiisc ... ; mais Bertrand , évéquede Béiierà , 
sY'xphnie J tin» manière nièn aiitrl'riicht virulente coiitrè la tnêmc 
ville en écrivant au méniè Ihiidècnt 111. Voici ses nro|>réii t'X- 
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0Uê 'vitiorum sentina ^ Tolosœ videlicet ci\fitax , rt aUa quœdcun 
ioca t in quibus tntius prwitatis heretices reUquiariun spuràtia 
*• coUegù j,] qiuB nisijfuerù per ionganimitatem vestrœ sanctœ 
soUicitudinU avuUa /uru^twt et radicibu* extùjHtta , genimina 
proctddubh vipawrum et spunavàulaimimiterum jmOuiabunt, 
et longe detaioran priore morbumjkeimt reeuUmm,** . Nos ig&ur, 

ieatissimf pater , quos tamqitan propius pnsitos mnc^is nes^otium 
istvri îani^^it j sanctissimam pietatem vestramrogaDias ^ fusisque 
"votivis lacrùnis exoramus in visceribits Jésus CiirisU auaUniu 
nottro aSorum quœ prelatorum singuBi et ecdeeSamm meUaUns, 
ifu&iu comitis Tolosani et fiUi ejus ai resurgerént , et gîaâiue 
inexorabiliter imminent misericorditer prospkientes in postenun , 
negotio pacis et fidci , rjnod tanc prudenter ar patenter hactenus 
promovistis Jinem per/ectum et stabilem impoiiatis.,.. Toulouse, 
comme on le voit , n'était pas très-bien dans les papiers du ré- 
▼ërend Bertmid , évéqa^ de Benm , et il n'a pus dépendu de 
tous ces prélats que cette ancienne et grande cité n^ait ëté ef- 
facée du sol français. Henreusement qu'elle eut assez d'éner^e 
pour se défendre et résister à tous les efforts de liiiglise pour 
ranéontir. 



CHAPITRE IIL 

Note 1^ pf^gc 253. Ce fort était situé SUT les hauteurs dont 
la petite rivière la Marciassone baif^ne le pied entre Saint-Orens 
<ef ^Jxu7orv\\[e. Cctait une des plus fortrs places de la contrée. Ce 
ibrt dominait le vallon dans le prolongement duquel sont situés le» 
châteaux d'Ozièles , de Fourquevaux et de MourviUe. Ces vallons 
étaient alon importans ; Us servûent de (Musage aux partis, ejt 
les bois dont ils étaient GouTerts étaient merveilleuseuiNit propres 
pour les embuscades et pour cacher la marche d'un ennemi vers 
Toulouse. La garnison de Puinl , qui ('taif nombreiisc , tenait 
^ respect tout ce pays et assurait les commuiucutious a\ ce cette 
vilic. 

Note 2 , page 254. Les histûrifsu de la croisade ont porté 
cette armée à 100,000 hommes pour augmenter la gloire de 
Montfort et donner plus de consistance à la supposition d*un 
miracle opéré en faveur des croisés j mais jamais le comte de 
Toulouse n'aurait pu mettre une pareille aimée sur pied. Il est 
possible qu'une grande multitude,, encouragée par U présence dtt 
roi d'Aragon , se soit levée spcNOtanément ; mais à coup sur ce 
n'étaient pas des soldats qui la composaient : le nombre dans ce 
cas devient beaucoup plus embaiTassant qu'utile. Il est difficile 
de croire qu'il y eût 20,000 iiomraes bien armes , et les armes 
m&ne dont on aurait pu pourroir ce nombre n^en faisait pas 
uneannéede soldats. OnnVttaîtpQd^siBtmrTouloiiae, Wontanmii 
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aurait pu tuwùjtt ifufun |^tit nombre dlioniiMt , cl il fallai^ 
conserver les garnisons dans les châteaux et les forts. Il fau 
donc réduire de bcancoap cette armcc p retend uc innombrable 
des Albigeois ; si elle eût été coiupo^ie de soiiiat^ aguerris et 
bien armés , Montfort ne l'aunit pat défaite » car s'il l'avait pu , 
U eût été depuis loug-^empe le maftre du pays , et Toulouse même, 
rfaÀtNNpie ^pitf^ du Midi , aurait été soumise par ses armes , 
car , encore une fois , nous n^admeitons de miracle dans un 
cas ; à plus forte raison dans celui où il eu aurait été luit un 
pour une aus&i mauvaise cause. 

Note 3^ page 263. Cet avis proure combien le comte de 
Toulouse comptait peu sur le nombre d'hommes qui étaient dans 
son parti , car à coup sûr s'il eût eu 100,000 iinmmes bien armcK 
et que Montfort n'en eût eu que 120U, il n'aurait pas < raintde 
marcher contre lui; car il aurait faUu qu'il eût j>crdu l'esprit 
si dans ce cas il avait craint de se . mesurer avec lui , Taj^ant 
déjà combattu avec succès à foKcs égales. Le bout d*oreille perce 
presque toujours dans les fjliles inventées par un parti. Ici la 
fausseté est manifeste. Mais on Aoulait un mir u lr; le. moine 
historien avait résolu , coûte qui roûte , de 1< tjue opérer, et 
tout fut arrangé par lui puur arriver à ce huL 

Note 4 j page 266. La Chronique Languedocienne rapporte 
différemment la défaite du' roi «l'Aragon : d'après elle, il aurait 
été surpris dans son camp par Montfort, où il s'était retranché 
après avoir donné un assaut inutile à la ville de Muret. Ses 
trou{x.>s se reposaient de leurs fatigues lorsqu'elles furent atta- 
quées. Cette attaque mit d*abord le désordre dans l'aimée , dont 
Jea soldats ne savaient sous quelle bannière se rallier , partie criant 
Amffonj d*autre8 Toulouse, d'autres Foix ou Convnùige que 
le roi d'Aragon , cbercliant ;i rallier les siens et criant Aragon, 
fut reconnu et succomba aux atl aques des chevaliers de Montfort. 
Sa. mort ajant été connue dans le camp , elle acheva d'jr méltre 
le désordre , et il y eut on mu»e (^ui peut qui donna gain de 
cause à Montfort , qui n'eut plus qu^a poursuivre une multitude 
dpouvantée et à en faire un grand carnage. Cette version ne parait 
pas invraisemblable; elle explique ta déronl<^ , sans qu'il y ait 
besoin d'avoir recours au merveilleux. Guillaume de l'uylaurens 
dans sa Chronique se rapproche de cette version, et comme il 
dtût oonUmiporam, on n*a aucune raison de croire que la défaite 
du roi d'Aragon n'ait pas eu lieu de cette manière. 

Note 5j page 27^. Cette nef est gothique; sa voûte , en raison 
de sa grande larçeur , semble d'abord avoir vU' k plein cintre; 
mais en y regaidaut attentivement on ap^Tcoit l aiigle de jonction 
des deux arcs. Les croisées du côté droit , en partie masmiées 
par le bâtiment de la vicairerie , sont à ogives d'une forme oien 
caractérisée , avec des divisions et omonens amortenant k ce 
genre. Du cûté gauche la voûte s\ippuîc sur un des larges côtés 
du clocher et sur un mur épais qui semble avoir fait jadis partie 
d^une construction massive , dont il est assez dilncile de déter- 
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^iher Fusagc et les proportloii^ ( Voyez lâ note chap. 
Uv. 3 ). 

Note 6j page 21L Ce que Yôû appelle dàtiÉ ITiisldîi-é cKâtèSti^: 
fort* étaient des forteresses tailrétfs, souveht d'ùhc assez g^aride éten- 
due , composées pour rordinàii*e d*ùne gfosse totit carrëe , appelée 
donjon, àpusieùrs étages, servant de l<^ementdli seigiieur ou cbtrt- 
mandant et à la garnison. Cette toUr était entourééde bâtiineiis plus 
ou moins élevés , servant de logement ou destinés à divers autfes 
usages : c*é»4iit là le fort proprement dit. Il y avait ordinairement 
une cour intérieure , et tout cela devait être assez spacieut pour 
loger la garnison. Mais une seconde enceinte qui entourait le fon 
renfermait de petites habitations occupées par les habitans ou par 
une partie de la garnison destinée à le défendre , Bt où sè réfùgiaierit 
les gens de la campagne avec lcùi*s bestiaux et provisions iorsqué 
l'ennemi s'approchait pour la ravager. Cette seconde enceinte 
était fortifiée , garnie de tours , et entourée d'une forte muraille 
ui la mettait à l'abri d'un coup de main , et donnait le temps 
e se mettre en défense et de disputer le terrain à l'ennemi 
qiii tentait de l'estalader. 11 y avait des châteaux qui avàient trois 
enceintes. 

Note 7 , page 278. Plusieurs adteurs 6ht pirlë de la généalogie 
de cette branche de la maison de Toulouse. Nbns avons déjîi 
exprimé nos doutes sur sa bâtardise ; doute qu'a fait naître chei 
nous le testament fait par le comte Raymond VI avaiit son départ 
pour Rome. La descendance de Baudouin est encore plus obscaré 
que son origine. Nous n'entrerons pas dans la discussion de cette 
généalogie ; nous nous conlcntèrons de dire que nous nè pcnsbnk 
pas que les vicomtes de Lautrec descendent des comtes de Toulouse, 
d'abord parce qu'il ne nous est pas démontré que Baudouin ait 
eu des enfans , ni même qu'il eût été rtiarié ; 2^ parce qnll 
est prouvé que du vivant même de BaudoUin il cxistùlt de* 
seigneurs de Lautrec qui notaient pas ses pareils , et que p^ 
conséquent la maison de Lautrec a pu . descendre d*eux coitinife 
de Baudouin. Au reste, chacun |X)ùrra lire les duteiit^ que noué 
citons , et se former une opinion à cet égard , après atbir examiné 
les raisons que chacun d'eux d données pour soutetiir la sienne. 
Ces auteurs sont Pierre Borrel , jintùjuités de Castres , liv. 2> 
page 3LL — Pierre Louvet , fftstohv de Gutehrie , page 5^ — 
Histoire du Languedoc j par les Bénédictins; note 18, i.» volume, 
page 565. — Histoire des Comtes , pat- Catti , ^gé 22Û et 225. 
Le pèreLabbé, Tablettes généàlo0{qUei , page 425x — Lafaille , 
Annales de Toulouse ^ tome 1, j>age liSL — Histoire gériéàlogîijt^ 
des grands officier^ de la couronné , toiia'e 2^ page 350. 

Note a , page 293. On est totljbufs porté h croirè lès hbrfaine^ 
ineilleurs qci'ils ne sont: D'àpres les prcuv^^ iïbmbrchsës dè 
duplicité qu'avait donnée^ Innocent dèpiiis le cbmnienccmcnt dè 
cette guerre, nous serions autorisés à rèjettr toîitc iiîéë de bonne 
foi et de modél-atlon qu'on pbuH-àit lûi attHbîier. Mais ce pbntift 
était alors malade et bien près de sd fih r noils poUvbiis dortc 
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ffi|Q|Qier que «pielquet remords assiégeaient son âme, que les 

scntimcns de bienveillance dont il parut animé pour le comte et 
pour son fils ctaient rt'els, et que s'il adopta les luesuros injustes 
du conci|e , c'est qu'il fut enU'aioé malgré li|i par la majorité à 
laquelle l*^at la faiblesse 4p P'*?? et i\e spn espqt pe lu} 
permirent de résister. 

Note 9 y paj^e 302. ^Naguère encore on voyait une de ces tours 
qui surmontait la maison ti'nn boulanger appelé Billas , à l'anj^le 
pe la lu^ qui va de la |)lace du Salin à celle du Palais, t>t plus 
récepoment «enoore on en voyait fine dans le même quartier , place 
$auf|b-par^hélem7 , h. cotë de la maison de M. le président Chalret, 
dap^ une vieille maison, n.o6, qui a été reconstruite en 1832 
Mais elle avait été démolie à la hauteur de la toiture , car cpux 
qui ne connaissaient pas l'intérieur de celte vieille maison n'ont 
pu l'apercevoir que lorsque le mur de face étant démoli , elle fut 
^sp ^ à^çouver^ , et qi|Qrœil put plonger dan^ un angle de U ÇW* 



CB^lPJTRE IV. 

\ole 1 , page 332. Voici la version de Noguier sur la mort 
de Monfibrt : « A ceste secousse , le cheval de Alontfort fut blessé 
u par le niiliett f|e la teste , dWcoup de traict, lequel se sentant 
» frappé sôudin, ppt lè' mors aux dents , en celte .ui te que IVIont- 
» Sffl% ne le peùst onqucs arrester, et le portoit çù et là outre 
» son gré : quoj voyant un soldat de la ville s'asseurant de lui , 
M descocha son arbaleste , cl de ce coup de traict , luy transperça 
» la cy^isse de part en part De quel coup Moptfort perdit grand 
» foison de sang, par quoy se sentant par trop grevé d^ ce ren- 
^ cpntr|e, pria le comte Guy, son frère, de le mener hors la 
M presse, pour lui estancher le sang qu'il perdoit. Le temps pendant 
» qu'il parlait à son frère , voici la pierrO d'une pierrier qu'aurims 
u disent d'un mangoncau qu'une femnae n'y pensant point , déta- 
» cïia, laquelle frappa Mbptfbrt / j^ànt* encore à son iTrère, et 
M jùj f^pâra û teste des ilpauïes j ce que \t corp^ tomiNi mort 
» en terreV^Ie'iiftl quasy dWBe mifacoleuse , pt pâiTe pourayèol 
» considérer ses successeurs , qu'ils soustenoycnt tme cause in- 
» juste , non de punir les fourvoyés dt? lu foy , car cela estait 
u une c^iosc grandement louable et profitable , mais ^e presser par 
}f trop fcf vassaux..... Si tÀt que le comte de Montfort fat tombé 
» en terre y il fut couvert ' d'une chappe blanche a^n que des 
» soldat^ il ne fut connn 'mort. Cette escarmouche et di'faite , 
V fut en Juin, le knden3|ain.# la fes^ de sainf Jpij*Bapti<itç, 
a l'an 1218 ». ' ' . 

lyote ^ j pq^e ^4Q. ypilà un yicomte de Lautrec qui n*<ç|:ait 
rj[i*^iieiiicnt pas. le fils de]paudQuin, et'cppeiidant lï po^lafjt le 
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Inéiiie nom et k mémo titre. Ceci doit se rapporter k k noie 6 
dn 3.* chapitre du pn^sent livre , et conBrmer notre sentiment 
sur le peu de vraisemblance qu*il y a à ce ({uc cette famille soit 

descendue de Baudouin. Ceci se passait m 1'>19; et le vicomte de 
Lautree dont il est question , était un des chefs principaux du parti 
croiiié , auquel avait à faire le comte de Foix. On peut bien sup- 
poser d'aptrès Tavis prudent <{u*il donnait, que ce devait être un 
nomme raisonnable, et en ne lui supposant que Tâge de trente 
ans , c'est certainement peu s^avancer , dans ce cas ; s'il était fils 
de Baudouin, il aurait en vîn^rt-cinq ans à la mort de son père 
qui arriva en 1 21 4. Et uuUe part , que nous sachions , on n'a dit 
que Baudouin eût eu de sont vivant de& cnfans de cet ûge. Lors- 

rt Rajmood se rendit à Rome et fit son testament en 1209, 
ne parla pas des eofans de Baudouin , au contraire , il dit for- 
mellement que dans le cas où il en aurait de légitimes tt siJbrU 
Baldnyno fratri meo svte infante nato ex Ircitimn matrimonh 
decc^scret , mando et dispono quod jam dicta jn^jinrn rewa?it ant 
diajnioiido t meojilio j ttc,.,. A cette éjKK|ue le vicomte de LauLiec 
dont est id^question , avec Page que nous lai supposons, aurait 
eu vingt ans, et certainement si Baudouin eût en un enfant de 
vingt ans kcsque le comte fît ce teMalnent , il n'aurait pas mis 
en question si son frère Liissaît ou non des enfons d'un légitime 
mariage, et il aurait noniim; son ucveu comme successeur de sou 
|)ère. Ainsi , il est bien certain que le vicomte de Lautiec dont 
il est question , n*étaît nullement un fik de fiaodouio. Il y avsit • 
donc des A icomtes de Lautrec d'une autre famille que ceUe des 
comtes de Toulouse, et si ron suppose que Baudouin avait un 
fils qui était vicomte de Lautrec , il y avait donc en même temps 
plusieurg vlronites de Lautrec, ce qui est ahsurde. 

Note page i Le fanatique historien de la croisade fait av^ 
beaucoup de détail Ténumération des prétendus crimes dif comte 
Kaymonia VI ; pour cela il rapporte des conversations particulières , 
des confidences , des ouï-dire. Ces crimes se réduisent à quelques 
plaisanteries , à des mo<[<ier!es rontre les rf'n'raoniesde l'Église, à des 
rapports intimes avec les henucicns. i outes ces accusations qui ne 
peuvent passer pour des crimes qu'aux yeux des prêtres, pusseot- 
elles être prouvées, n'excusaient en aucune manière la conduite que 
le deârgé tenait avec lot Lliistorien va plus loin , lorsqull dît «{ue 
dans sa jeunesse, Raymond abusa de sa «etir. Cette imputatioil 
nVtont pas proiivre , tout l'odieux en relomlie sur son accusa- 
teur, qui apprend dans son ouvraf^e que U fraude, la calomnie 
et la diffamation , sont de bonne guerre contre ceux qu'il appelle 
hérétiques et quil lui plait d^accuser dliérésie. Son secret lui étant 
échappé , il y aurait excès de crédulité , qui dégénérerait en 
niaiserie , de le croire sur parole. ( f^id. Pierre de Valcemay , 
Histoire de la li^ue contre les Albigeois, chap.- 6, page 9, de 
la traduction d'Arnaud Sorbin ). 

Note if page 353. ixajmond Vi iit bâtir la nef de l'église de 
Saint-Etienne, pendant que les'prètres l'accusaient d*étre liérétique. 
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Cette oonstriictîon est dam le style gothique ; mais il y avait sur 
le même emplacement une église plus ancienne dans le style lom- 
bard, d iiue ( oiistruction inuhâive. On en voit enror<' h? reste dans 
le passage qui va a la petite porte, qui l'ait lace au baâ-côtc gauche 
dioHir. Les fenêtres très^ëtooites qui se trouTcot entre les 
«ODtre-forts du côté droit de ce passage , sont à plein cintre, et 
leraiir dans lequel elles sont pratiquées extrcniement ëpais. L^édi- 
fîcc auquel il appartenait devait être extrêmement massif. Il est 
«difficile de juger de la forme qu'il devait avoir. La voûte de la 
nef construite sons Raymond VI, s'appuie sar nn mnr extrêmement 
^is, parallèle au mur extérieur, et la distance entre ces deux 
murs n*est que de la petite épaisseur du dodier. A quoi servait 
celle distance? ctait-dle une église? Mais comment cx{)liqner son 
peu de largeur , ses fenêtres qui laissent à peine percer le jojir , 
et répaiâ»eur de seti murs , surtout du mur de traverse, auquel on 
a fait une large brèche qui donne passage au logement du car^ 
rillonneur , à la base du clocher p Ces questions sont dignes dVtccu- 
per l'arehéoloLiie ; mais elles sont plus difficiles à résoudre , qu'il 
ne l'est de décrire ce qui existe , ce que tout le monde voit 
journellement , ou ce q«ii est écrit dans vin^t auteurs. Tonte cette 
église est une énigme, depuis le pilier dX>rleans, dont on explique 
mal la grosseur , tu quUl n'a pas son pareil de Tautre, côté , jusqu'à 
la rosace dont, contiûdictoirement a ce qui se voit dans fous les 
i^dificcs de ce genre -m^ < \( eptinn , le diamètre perpendiculaire 
n'est pas dans la nieine litrnt^ que la pjinte de l'ogive du portail. 

AoieQ, page 35 Jia/tuo/id Je /Mirai^al ou Mirevaux vivait dans 
une telle nimiliaritë avec le comte de Toulouse , qu'ils s'appelaient 
familièrement cntr'eox du nom Daudiard \ il était si généreux que , 
quoiqu'il n'eût |X)ur tout bien que le château de Mirevaux; il 
le <!(inna à sa dame.... Il avait com|xi>ô \n\ traité en prose inti- 
tulé : Las Lauzours de-Proensa; il mourut en 12J8. 

Note 7 , page 356. Lorsque la fureur de la croisade fut un 
peu appaisés, Raymond Roger, dont Roger Izam de Léry occu- 
pait la seigneurie de Mirepoix , se présenta devant la gûde du 
châN'au seij^nenrial de cette belle propriété . (H -omma l'usurpa- 
teur de vider le pays, dont i) i^Y-tait iuju<;t( ni(Mii empaié. Li'vy 
répondit qu'il l'avait acquis par le droit de conquête , en iaisaut 
ia guerre par ordre du roi de France et de lltglise; ce qui était 
faux , car il n'était point l'homme du rai de France mais de Mont- 
fnrf , mais du pape. Tout cela seimt Aoit, dit le comte, mais il 
Jaul en délns;er nu vous humilier comni*' mes i>ûs\rm r , à me 
reconnaître comme i<oir€ seigneur , autrement vous savez (jue je 
n'mdurerm ja/mds d'être dépouillé injustement de ce qui m'ap- 
^Kotient, car je ne me suis jamtd* montré court d'balane ni de 
courage lorsque le sujet m*a porté à une ferme M vive rêsolu- 
4ion ^ où il fallait paraître pour faire voir ce qu'on valait. In 'sol- 
vez-t^ous ff'mr , au à quitter ma maison ou préparez-vous aux 
efforts d une Juruuse et violente guerre. La crainte d'avoir à 
iair« à un tel champion , <létcriiiioa le xiDobé à se soumettre $ 



y- 41 



s 



r 



474 NOTES. 

il jtirn tolcnnenerncnl fidélité au comte et à set successeurs, 
dans tonte aiftre p>M(tou et avec un roi moins di'vouë à TÉglise 
que Louis VIII , Guj de Lévjreûl vidé le pajî» t omme Anuur^. On 
▼oit par la réponse au comte d« Foix, qu'il était hontouE de 
devoir la seigneurie de Mirepoix à une autn détestable ori^pne, 
et qu1l cbercbaît à lui eu donner une plus respectable y en 
su| [>^>sant qu'il la tenait d'une lojale conquête faite par enbe 
du roi. 



CHAPITRE V. 

' iVbte \ , çage 365. L*acle de cette denatîoii singulière est te 
latin ; en void la traductioii exacte : « Amaury , sdgneur deHont* 
» fort, àlout ceux qui cet piésentes lettres verront , ssduL Sacbent 

M tous que nous abandonnons à Louis, roi dt-s français, notre 
)( illustre setî^neur, à ses liérilicrs , à por|K'luilë , |x>ui' eu di«- 
M po»er kclon leur Lon plaii^ir et voluuté , tous les domaines et 
» privilèges que l'Église ronminet^ ttomidiê à Snaon notre pire» 
« de pieuse mémoire » dépendans du eomté de Toulouse, AUnfeois 
» et autres pays ; dans la supposition que le pape accordera 
» toutes les demandes (|uc ledit roi lui fait , par Tentrcmise de 
j» Tarchevéque de Bourges, et des évéques de Langres et de 
i> Cbartrcs \ sinon que tout le monde sache que nous ne cédons 
a ces domaines à personne. Fait à Pari^ au mois de Février 1 223 ». 

Comme Ton voit, cet acte reconnaît bien formeUemeni au pape le 
droit de disposer à sa volonté des états et terres appartenant aux 
pl iures , et d'en transmettre la propriété à qui hon lui semble. 
Ce ne fut dune pas la seule ambition des |)apes qui leur donoa 
ce droit monstrueux, mms il fut recomm bénévolement parles 
«ois , car Louis VlU accepta la dmuitioD avec toutes ses rawrves 
et restrictions. 

"Note 1 , p(t(;c 365. Voirî un acte encore plus formel , où ie 
droit de IXgliiie de dé^>ouiller les priuces et de dib|)08er de leur^ 
états, est encore mieux reconnu que dans le précédent. Ce sout 
dea artides que le roi de France Louis VIII fit dresser lui-même 
et qull envoya librement au pape pour les approuver. Vcîd ce 
que porte le 6.* . « Que le pape fera cxpt'dier à l ouis une bullfi 
M authentique par laquelle il déclare que Raymond père 1 1 Gis 
» et leurs héritiers, seront et demeureront exclus à poijétuité 
» de la possession du comté de Toulouse et de ses dépendances, 
a cl des autres domaines s&tuéft dans le royaume ; que leurs associés 
» demeureront privés des comtés de Beâierf et de Carcassonne et 
» leurs dépendances ; et que tous reiix qui les ont aidés dam 
» la guerre directement ou indirectement, ou qui s'opposeraient 
» au présent traité , aujourd'hui ou à l'avenir , qui £out ou 
a cpii fercmt la guerne , perdront toutes leurs terres aitiiées dans 
a le royaume, tes archevêques de Boniges, de Lanfres et de 
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9 Senfii, aeront chargés .de publier partout cette coofiscation^ 
» wi nom du pape ; et que toutes ces terres ainsi confisquées 

M par le pape, lui scix)nt (loTim'<s h lui I^uis, roi de France et 
M a SCS liéritiers, à perpt-tuite cC à ceux auxquds il les donnera 
» s'il lui j)laît d'en uii»|jOâei' ». 

Voilà Pexcès d'aTÎtissemciit auquel le fanatisme religieux arait 
réduit le roi de France, père de Saint-Louis. La reine Blanche 
tout exagérée qu'elle était dans ses opinions ultraraontaines f 
duf en cire indignée. Est-il étonnant que les historiens du tt^raps 
ai< rit |)r('tenflu que ccito rrine n'aviiit eu aucune ostiine pour 
uu prince qui s'avilli^^isait nimi , et qu'elle ait violé la foi cuujugile ? 

N<fte 3 his , page 370. Matthieu Paris raconte que pendant le 
sîége, un pont construit sur le lUi6n« s*étant écrouh* ^ 3,00') 
soldats de Vannée du roi de France périrent dans le Rhône ; il 
dit aussi que p^'ndant que 1rs ossiégeans se reposairnf «lins Inw 
camp et qu'ils y faisaient l)otni(; chère , in mensam sedenivs epuUs 
iiUendet'ent et poculis , les Avignonais (ireitl une sortie el leur 
tuèrent 2,000 hommes que Louis fit jeter dans le Rhône de crainte 
de la contagion. ( Vid. Matthieu Paris , ÂngU kùiorùi major , 
année 1226 , page 230, édition de Paris , in-fol. , année 10)44. 

Note 4, poge 372. Vnu i< e que dit Matthieu I\u is sur cette mort: 
Tune Ludovicus rex Francorum ut ueUiietUiam ejjugeretf quœ iiimis fer^ 
feèai in Castrù, adquandam «hmam, Montpensier mpdUaam qua; non 
muUitm ab obsidione dittmbat', têeorUuiit , doncc dvitas caperetur, Ubi 
nrenit ad eum Henrlciis contes eam paniensis cum jarn V/ , Jics in ob' 
sidione pervgisset, petens de consuetudine gaUicnna liccntiam ad propria 
remeandi. Cui cum Ucentlam rex 'vctuisset , respondit cornes : quod 
/aedâ XL diertÊm s» e^MU non tenebalur^ née <vohtU diutius m- 
ienste. Rex autem ad hoc nimia succentus ira , affrmavit cum jura^ 
mento , qund si itn recedcrvt , rpsr terram ejns totam înceiidlo de~ 
vastaret. Tune cornes , ut fama refert , procuravit régi venenum 
propinan ab amorem Regina: ejus ipiam eamaUier incite aéama^t: 
undè Ubidinis impuisu stimulatust moras ulteriut n^tere non ra* 
lehat. Comité i^ifur taliter recedente , infirmabatur rr r risque ad des- 
peralionem , et pen'ogante ad t>itnlia leneno , perducitur ad exfrema. 
( Vid. Matthieu Paris, comme dessus, même ouvrage, même 
page ). D*après œ récit , Louis serait mort ayant la prise d* Avi- 
gnon , dont il aurait quitté le siège de crainte de la maladie qui 
faisait des ravages dans son armée. L'historien poursuivant ensuite 
son récit du siège d'Avignon, dit que les légats trompèrent les 
habitans ; et étant entrés dans la a HU;, sous promesse de traiter 
d'un accomniodeuicnt , ils y introduisirent les Français qui mi- 
rent les habitans aux fers, ptUèrenl^la yille et j tuèrent beatt« 
coup de monde. 

Note 5 , page 373. Voici ce que rapporte Matthieu Paris à 
Tannée 1:>28 : 

Eodem tempore rex Francorum , misit in j^rovinciam super comiùn» 
i%otasanum expeiSHonem non modtcam mditarem : ut eUetian ta- 
mitem debeUwant et ab illis fnibus propulsarent, JuéUentes autem 
fmod «fidlM CMiai arat tune eqpud éutrum Saraeenitm , qued ad 
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ju» êttum tot^arê wdeèatur .* deertvervnt eum ibidem indumm ci» 
êidume Tatlare. Omes t'ero de eorum athenht premomiuâ ^ eum 

infirnù copia afniatornm if fis Tra'icnfif'us iricidias paravit ; et in 
syivn ^uadam pcr quant trana crnnî transiturl , eum suis flelites- 
cens, hostem ej:peclavil. Âdt^enium lenietUibus autcm francigenis ad 
heum insidianm , irruîi in eos , cum tms legioniiuf comM , nom 
prœmeditatorf et facto hine inde eon/iiclu graifissimo capû sunt ex 
francis mitiles ^uingînti , et multi i/ifr/jati. Capt; sunt nnffm k 
servicutfS armati * ad duo milita beUaturum ; t^uos omnes ad nudam 
evtum spoliatos , quorumàam torum fecit cornes ocÊiios enti , aures 
et nares prœcidi-, manus ac pedes aliorum tmncari , et sic turpiter 
mtttilntos ad propria remiserit , drfurwe spcctaculttm fran Ji^rnis ob- 
tulit inimicis. Mdites (juotjtie captivas orti/irs coi/erfix j '•■!!(. ^ ninruthds 
eorundem , cornes tictor sitb action custodta deputavu , acium autem 
est hélium hœ XV ealendas Juidi, «pud Castrum Sara^num, et 
ut breviter dicam , ter in iUa œstette expeditionihus repetitis Franci 
fugati lyel capfi sunt , et incarccrati à comité sapedicto. ( Mathieu 
Pari» , page 240 et 241 , annnéc 1228 ). 

Ce récit circoilstaucié semble ne |K)«voiâ' être révoqué en 
^ulc; il exfdique d^aâlcujn pourquoi Baujeu 8'adiai*Dâ à faire 
pendant trois mois une gnm<e de meurtre et de pillafe «oua let 
murs de Toulouse ; car cette ilévastation ne fut sans cloute qu'une 
rcprésaillc «le l'affreux trattrmont aux servientes armati. 

Note 6 , page 381, On jx'nl i wiliior la garnison de ces sept 
châteaux à cinquante hommes Tune dans Tautre \ c'était trois 
cent cinquante hommes qui coûtaient chacun au comte 4 lir. 
par an. En supposant que Ton ne leur pajat que la nouriitare, 
ces 4 fr. ne pouvaient pas équivaloir à moin^ de 108 fr. , en 
comptant par homme et par jour six sous de notic monnaie. 

Aoie y , page 354. Bien différons des historiciis nos pré- 
décesseurs qui ont vu le principal mérite d^une université à 
Toulouse dans son antiquité, cette antiquité ne «ous a paru 
d'aucune valeur vu l'origine et le motif si peu estioubles de 
cet établisscincnt. Xoiis voudrions donc qu'il nous fut possible 
de cacher rctli- orif,nnr qui lui serait rounniine avec l'Inquisi- 
tion , si elle était réelle ; car le mcuit. esprit qui éleva les bû- 
chers nous donna les professeurs de théologie )X>ur les alimenter 
et n'en pas laisser penlre le gouL Nous persistons donc à croii« 
qu'il n'j eut alors d'établi que les professeurs de théologie $ et 
que les profe«!eurs de })caux-arts , de belles-lettres et de jjrum- 
maire dat,iîcnt de }>eaucoup pli!« loin à Tofdotise ; car, avant 
cette époque, cette ville était eeieijre iiar ses lumières, coiume 
l'on prât en juger par les écrits de pluneurs auteurs qui en ont 
fait une mention honorable , et par les traditions non interrompues^ 

* Trs servientes ( OU »ergea» ) armati étaiont vrnispiiililablemrnt des iiiilir«;s «le 
eominaynes armées cootre l«v seiçnrur. C«»iiuliGes des commune* , uiëlé«s •▼ec tes 
terft et les gougcatx on diMiiestiqucs.di's dievaliefs , fomuiieat rinfaoterie des armées 
et nVtaicnl giu rc p';!!:! - -; alors. (.Vst sûrement snr rrtte dernière classe <pie m- 
âecbargea l'ire du comte ; car ce soot toojoors les pauvres diables qui paient 
les deues des puissans. ^ Vid. , pour' Pcainlieiitieik da mot «srfnt» iist^ir* és 
tm mUite Jrtaifaiie , prmuer roi. , fêf «34* 



Uigiiized by Google 



V 



IfOTEJ». -477 

Note 1 bis , page 390* JLes articles dotmctf far le concile contre 

les hérétiques ttaiont au nombre <!c dix-sc])t ; mais le s h ('reliques 
n'étaient pas seuls en dau^jcr par les mcsiir<\s ts,i ( oii< ilc. 11 était 
trèsHlifficile de n'être pas en faute sur quelque point. Le seizième 
article , par exemple , portut cnie tout testameot qui ne «era pas 
fait en présence du curé ou de tout autre ecdésiastiquc , sera 
nul* Certes, cVtait là s'œcupar du matrriel de la vie. ( f^iJ, le 
Recueil de* Conciles, tome ii , |>a{ro 42(». 

Note 8 , pa^^e 392. Fntrcteiicz un grand srigneur des 
crinics de ses ancêtres, eussent-iL» été aussi scélérats que ^'aurusj, 
il vous sourira et se * redressera avec fierté ; rappelez h un 
Joytusê , à un d'Epernon ou à tout autre dcscenoant d*un des 
mignons du >icieux llcnri III , l'origine de sa fortune, 'ses traits 
resteront dérouvrrfs v\ '-:\ pliysionomie calme. Mais essayez de 
leur prouver c(u'ils licsccndcat d'un fripier ou d'un marchand de 
fromage , leurs traits se rembruniront , leur regard deviendra 
faroudie et vous aurex tout à craindre de leur indignation. 

Note 9, page 393. Un ancien auteur, Aymeric de Peyrat, 
qui a laissé une clironiriue manuscrite, assure que, au milieu du 
14.'' siècle , on voyait encore le rrrcucil (!e Raymond VI , avec 
son corps, tel qu'il y avait été j»lacé, au-dehors du ciiucLière 
àt Saint-Jean de Toulouse et qu*îl Tarait vu loi-méme à cette 
place, ^tant à moitié mangé des rats. 

Bei*trand , dans ses gestes de Toulouse, fol." 28 , dit aussi avoir 
vu le corps de Ray rno!)fl VI à la porte du même cimetière ; mais 
il ajoute que depuis ica os avaient été dispersés et cpje les frères 
hospitaliers de baint-Jeau en conservaient la tête, sur laquelle 
était empreinte une fleur de lis bien dessinée. 

Notedlfis, page 395. I<e couvent ou ahbaye de Grandselve, à une 
lieue ouest de Vrifldi! , sur la petite rivière de Nade, fut fondé 
dan.s le coranienccmcnt <lu douzième siècle pîU' (niard de Salles, 
disciple de Kubert d'Arbrissel. Ce célèbre monastère était appelé 
Clteaux , le plus considérable des couvens de Tordre de Saint- 
Bernard. 11 fut doté richement par différens princes, et avant 
la révolution les moines peu nombreux qui l'habitaient y exerçaient 
une noble et ainialde hosullalité. La règle ausfr?r du fondateur 
n'y était |>as très-cxactcnicut suivie à la vérité , mais le.s ricliesses 
du couvent faisaient prospérer la contrée , et la charité y était 
exercée d*une manière plus utile* pour la société qu^cUe ne Tiivait 
peut-être été du temps des fondateurs. Cette célèbre ab])ayc 
est entièrement dt'tniite ; il n'en reste pas vestige sur ie soi 
qu'elle a (ucnpé pendant plus de six siècles. 

j\ole 1 0 , page 402. Quoique le père Percin ait écrit à la fin 
du dix-septième siècle, son ouvrage semble Tavoîr été dans lo 
treizième , et Pierre de Valcemay-y.lûstorien de la sainte croisade, 
n^aurait pas fait mieux ; ce qui prouve que le mal de ^l'intolérance 
est une épidémie béréditaire cl pcrinancnle dans rF.gli.<?c. Nous 
renvoyons pour plus ample connait>sancc du p(;r:»onnage , de sa 
famille et de son œuvre, à iuiùcle cpù se trouve à la page 152, 
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foliime , delà Biographk TouhutunÊf en eiMttfaiit MwHiBt 
que nous faîsoiu plus que douter qoe Im Percin de Toubuse 
Tiennent des Pemjr d'Angleterre , parce qu'en Lin^wedoc jamais 
ly n'a ('te transforrnr en in , mais au contraire Vin en i. L'mtpur 
de Tarticle, jH'rsonnaLfc (•miuciuincnt ht'raldique , et qui poii^ia 
la haute science du i>lai>un uusi pui-faileuient que le père Ménétrier, 
a omis nimu les illustres de cette Camille le famem Bemari 
Pérdn dé MoiUgaSUard, dit le Petit- FcuiUant ^ celui4à même 

2ui , après le meurtre du duc de Guise à Blois , apostropha la 
ucliesse de Nemours , leur mère par cette exclamation rcmaj- 
quahle r O saint et glorieux /mntjrde Dieu! heureux k venire 
f Ul c'a porté et les ntamelies qui t'ont allaité ! 



ê 

CHAPITRE VL 



Note \j poge 41 fi. Sanchclte était sœur de la mère de Ravmoud. 
il avait épousé sa tante , la sœur de sa mère , son propre sang. 
Ce ne fut pas là la cause de la rupture de l'union : RaYiuoad VI 
avait tenu Sanchctte, sa belle-sœur sur les fonts baptismaux, el 
cette cause parut péremptoire au tribunal qui prononça la disM^a- 
lion. Voilà de ces choses qui étonnent la raison ; mais ne tavom- 
nous pas que dans les ehases saintes il faut ( onsidérer notre raison 
comme si elle ne nous eût pas été donnée » ou qu'elle ne ieàt 
été que pour nou8 ti'uui|Hir.^ 

Note 2, page 41 7. Il n'est pas question de la parenté d» 
irloomtes de Lautrec avec Raymond Y I* Diaprés certains géné^ 
logistes qui veulent que la vicomté de Lautrec appartienne aux 
prétendus etifans da Baudouin, le vicomte dont il est parlé ici devait 
être le eousin-permain du comte de l oidouse j li n'est ps dit 
un mot de cette parenté ; il n'est pas d'ailleurs vraisciulilable 
que le Gis de Baudouin eût contracté des aUionces aTCC le fib da 
Panassîn de son pèïe. 

Note 3 , page 421. Les évéques qui sui^ ai^'nt l'armée des croisés 
comme des oiseaux de proie pour profiter des dépouilles des victimes, 
K'étnirnt fait adjuger jx)ur la pluj>art de bonnes seigneuries , ou 
fi étaient fait déclarer suzerains dans leurs diocèses : c'était à qui 
aurait la mâlleure part du butin. Un moine de Ctteaus, qui 
avait usurpé rarchevérhé de Nariionne, prenait fastuensement le 
titre de duc de Nari)onne $ Guy de Valcernay s'était fait évéque 
de CarcasRonne en en chassant le titulaire, et s'était fait adjuj^er 
maints privilèges. CVlait une mine de pros[>erilé pour le haut 
clergé, pour les légats, pour les éveques , les abbés, que cette 
guerre ) aussi poussaient-ils de toutes lenrs fiources à sa ooatînaaiion* 
Mais il ii*en élait pas de mène des seigneurs que Fon dépouillait 
pour les enrichir. Était-il étomuml que It cooHe de Toéom 
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cterçâk nor fois quelques représailles sur cet prétrai crueb et 
intéresses? Mais ces n^réêaiîïm, que Tetnf^reur Frédéric aurait 
souflortes, notaient pas du goût de Louis VIII, de Blanche , et 

encore moins <Ip saint Louis, et le comte se vit souvent obligé 
de faire ti'tiumiiiaiites aniendei»-honorablcs à ces princes de TEglise , 
sous peiue d'encourir loute Tindignation des deux puib^aucea réunies. 

iVoCe 4;, page 426. Voici le texte du chapitre 9 s J>e hereticû 
autem seu crrdent&n* prœfaUl ùnmunàate , <ftdti veritalem de 
M wl dê aUù suppresserunt , vel qui infra tempus indidgentiae 
non venerunt , seu alias indig^nts ^ paratis tamen ahsnlutœ 
mandatis ecclesiœ nhedire , et recogiioscere ijuam vel supfutsserant, 
vel negaverant veritatem quamvis taies pfocul dubio sint secwi' 
dum statuta domini papœ , ne perpetuo eaieere detmdendi quia 
tamen intelleximus vos de bis tantam in pluribus partibus mul« 
tîtudinem învenisse , ut neduoi expense , sed vix etiam lapidis aut 
c.Tmenta sufficere possim ad carceres rofistrucndos : consulimus 
Ut eoritin immurotiones , uhi expedire vidcbit w difjemtis, donec 
ipsfidomitius papa de iUoritm muililudine plemus sit consuUus, etc. 

Les Hauts -Murats étaient la prison ou Ton renfermait les 
hérétiques qui ne devaient plus voir le jour. Il y avait sans doute 
d'autres prisons supplémentaires , mais celle-là était la [>rinci|iale 
et la seule qui existe encore. H devait y avoir \mr pour les 
condamnés à mort , au lieu où se rendaient ic& jugemens ^ ce lieu 
existe encore et porte le nom d'Inquisition ; cVtait là sans doute 

2u*étaient les caciiots et que Ton donnait la torture. Les Hauts- 
lurats étaient le vade in pace des hérétiques : les malheureux 

3ui y étaient détenus s'appelaient les emmurés y car on les consi- 
érait comme dans un lomlK'au \ ils n'y mangeaient que le pain 
de douleur et ne buvaient que de l'eau. Les prisonniers uy avaient 

rs de rapport entr'eux. Les moines venaient les visiter de temps 
autre et leur faire quelques sèches exhortations. Les moindses 
Duitcs contre la discipline sévère qui s*j obsemût étaient punies 
par la flai:<>Ilation. £n un mot, cYtait une mort antidpée pire que 
la mort réelle. 

Note 5 , page 43 1 . Ce personnage s'appelait horaeo ou Ila/nond. 
Cétaitun aventurier qui s'empara de l'esprit de Rajmond Bérenger, 
dernier comte de Provence , et qui paiVint i le dominer, li était 
habile , et ne se servait de son ascendant que dans l'intérêt de son 
maitre. Bamlaud d'Orange , sieur de Corteznn , troubadour, ayant 
adressé à la princesse Marguerite , depuis femme de saint Louis, 
un traité intitulé : La Maestria d'amour , Roineo punit la hardiesse 
du poète par un exil aux iles d'Hyères. Aussitôt que Marguerite fut 
reine de France , die s*empre8aa de rappeler Barohaud de son 
exil.' La faveur de Komeo ne dura pas : le comte de Vroreoee^ 
à la sollicitation des dames de sa famille chassa Romeo de .<;a 
cour , ce qui lui fit donner le nom d'ingrat par le moine de 
Mont-Major, auteur dune chanson satyrique qui eut beaucoup 
de vague dans le quatoniteie dède. 

Noi6 6, pagei^2* Voyez la note 11 du chapitre 3 du livre 2, 
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* page 449 , à Talinéa qui commence par ces mots : k 11 faut obscrrer 
que les vingt-quatre consuls , etc. » Elle fait oonnattro la diarte 
dont il est ici question. Voici les noms des téoioîns qui la signèrent, 

ou dont les noms furent inscrits (?ans Tarte comme piésens : 
Bernard , comte de Coniinin^e. — Sicard Lalleinarid f Ifamanrts ). 

— Sicardus de Monte-Alto ( Montault ). — Jordanus de Insula. 

— Ramundus de Castronovo. — Pantius de fUlanova de Monte- 
Regaïi ( Mont-Aâd ). — Bemardus de Turrù-MUes, — Petrua 
de Monte^Bruno. — Bonifaciut de Fafi^ari. — Eos^etius de 
Monte-Alto. — CctstcUns-Novus. — Guida de J'urrihus. — 
Pontius de yiUaiuwa de Monfr- lygono. — Joriutndus de ViUa- 
nova. — Bertrandus de FilLinoua. — Bernaixlus-Amaldus de 
PonU. — Geraldus-Amaldtu frtder ejua. — Geraldtt^AmaJdtu. 

— StuhuBus Amaldus frotter ejus. — Bemarduâ'Petrus de 
Ponte. — Gallerius de Acfùmmte ( d'Aigrcmont ). — Eleaxarus 
et f'iiah's Dwandiis f rater ejus. — Uf^erlinus de Samarano — 
Bertrandus- A mu (du s. — Arnaldus tannins et Bamondus filius. 

— Bogetius Faranus. — Petrus Faranus ( Varagne ). — Eyme- 
ricus Faragnus, — Ubertùtus de Monte^Zt^mo» — Armddus de 
Cum'BalUo^ ^ Ubertinue de Septenia. — Petrus Judex. ~^ 
Bamunduê de CtttdaMa. — Beithtndus de Palatio. — Ubertinue», 
de Pozan et ffu^o fratrr ejus. — Pontus Maqnada. — Uhertînus 
de Fettdinis ( Voruliue ). — Les vingt-quatre consuls étaient au 
nombre des présens. 

Note 7 , page 435. Le tombeau de Barmond VU était dans 
le chœnrde Vëglise de Fonterraud, à coté de oduidela reine 
Jeanne sa mère; mab une abbesse de ce couvent, de la maison 
de Bourbon , fit de tels chanijrfmens dans le chœur de cette église 
( an 1638 ) , que Ions les lomi)eaux furent déplacés, et par suite 
dégradés. Elle fit réparer celui du comte de Toulouse \ mais au 
lieu de la figure couchée taillée en grand relief sur le tombeau , 
elle y en fit sculpter une du mêoie comte à genoux sur uq 
piédestal. 
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du roi d'Aragon, 2G8. — Ii.a)inùnd vu demander des 
secours su roi d'Angleterre , 7,G(). — Les Toulousains 
sont sommes de se soumettre ; ils offrent soixante ôiagcs , 
iùùl. — Montfort ne peut s*emparer du ebâteau dé 
Fois ; il part pour la Provence , 270. — La croisade 
se ralentit y 271, Innocent III semble plaindre le 
comte de Toulouse , 27a* Le comte Baudouin est 
pris par trahison et mis à mort , 276. — Les légat» 
et les missionnaires redouijient de zèle et d'efforts contre 
le comte de Toulouse, 277, — Une uouTeile armée 
de cent mille croisés arrive dans le ])ays , 278, — Ray- 
Inond s'immilie de nouveau » ibéd. — Il est trompé paf 
les légau I 979. — Mariage d'Amaury, aBt. — * Siégé 
H piîse du cli&tean de Cassenenil , ibid, — Louis y fils 
du roi de France , se présente dans le pays , 285. — 
Il entre à 'J'oulouse , 28g. — Il est circonvenu par 
t'oulqucs et Montfort , ibtd. — Mal qu'il fait à la 
yilie, ibid. — Sa dévotion, 291. — Reliques ck. saint 
Vincent , ibid. — Il revient dans le pays de France , 
ibid, Quatrième concile de Latran , 29a. — Dissen- 
sions au coacilé, 995* — Le pape semble pencher pour 
Raymond , Aid» — Discours du chantre de Lyon , 296. 
— Rage de Foulques , ihid. — Décision t u concile , 
^98. — SjjolLation du comte de Toulouse v\ du comte 
de Fois , làid. — Bonté hypocrite d'Honoré ill pour 
Son fils ^ 299. — Montfort est investi par Philippe des 
états de Raymond » 3oo* — Serment qu'il prête aux 
toulousains , 3oi. — Bonne réception que les proven-' 
çeaux fout aux Tictimes» .So3« — Raymond se rend 
auprès du jeune roi d'Aragon » 3o5. ^ Succès du jeune 



Digitized by Google 



^86 tABtE 

Eaymond en Proyencé , Ond. Beaocaîre repris p^v 
lui , &td, — Désappointement de Montfort , ^id, 

Chap, IV. — Monifort excité par* Foolqaes reprend le* 
chemin de Touionse , 309, Il se présente devant la 
viûe, iiftiV/.— «Il 6it mettre en prison les habitans envoyés 
. au-devant de lui^ êftûf. — Les excès de Montfort sou- 
lèvent le» habitans^ 3 11. — Combat, massacre dans 
les mes; Montfort est battu et repoussé, ibi'd.— Les 
habitans sont trahis par Foulques et l'abbé de Saint- 
Sernin , 3o3. — Tls sont désarmés , et leurs notables sont 
emprisonnés , 3i5. — La ville est imposée et déman- 
telée; mariage de Gny, second fils de Montfort, 3i6. 

Montfort écbone au siège de Lourdes, Sx?. — Il 
marche en Provence avec une partie de son armée. ai8. 
--U échoue devant Saint-Gilles, îl lui arrive 

quelques renforts; il passe le llliùne ; les populations 
se sauvent devant; hii ; il assiège et prend quelques 
clià féaux , ihid. —- Il a]>prend la nouvelle révolte de 
Touiouse et du pays toulousain, 3 1 9. — Comment cet 
événement arriva , ibid. — Retour de Raymond dans sa 
toapitaie , Sao. *^ La ville est mise en état de défense , 
3a I» — Foulques va chercher de nouveaux ennemis aux 
Toulousains dans le pays de France» 3a3. — Siège de 
Toulouse^ 3a4. ^ Montfort poursuivi pâr le fils du 
comte de Foix, ibid. — Lettre d'Honoré III au jeune 
Raymond, 327. — Tentative de Raymond pour s'em- 
l)arer de Montauban, SaS.— Les Toulousains défendent 
vaillamment la ville, 329. — Montfort fait construire 
une mach ine , 33o. — £lle n'a aucun succès, ibiJ»^^ 
Sortie des Toulousains , 33i. — Montfort se met à la 
tète de ses taupes , ibid. — Il est tué , 33a. — Désespoir 
des siens, ibid, — Les Toulousains font. une nouvelle 
sortie; ils s'emparent du camp des assié^^eans , 3^3. — 
Levée du siège , 334- — Le pape parvient à détenniner 
le roi de France à faire marcher une armée sous les 
ni (lies de son lils coati c les Toulousains , 337. — 
Amaury assiège Marmande, 338. — Combat de Baziégte » 
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339. — Louis arrive arec son armée à Marmandei 34 1« 

— La ville est emportée ^ ibid, — Massacre de ses habi- 
lans, lèid. — Lonis vient assiéger Toulouse, "i'iî. — 

11 lève le sit'ge, 3/j3. — Le comte de Toulouse recouMC 
la phis grande partu* de ses «lais, 3^|5. — Le pape 
clierclie à le gagner, ainsi qu'aux Toulousains, 3/|6, 

— Leur réponse au i>n])o , ihici» — Les Albigeois nom- 
ment des évé({ues , 3/|8. — Amanry Ihit des offres à 
Philippe-Augttste, 3So. — Elles ne sont pas écoutées ; 
il perd presque toutes les plaices» ibtd, — Mort de 
Raymond' VI y dit le vicaire des Kérétiques, ibtd, — 

— Notice sur ce comte, 35 1. — Mort de Raymond I, 
comte de Foix, 355. — Son éloge, 356. 

Cha».' V. — Amaury propose à Philippe-Auguste de lui 
céder les états du comte de Toulouse, 35B. — Refus de 
Philippe , 359. — Entrevue d* Amaury avec Raymond Vlly 
Ufid, — Propositions (jui n'ont ])as de suilc , 36"o. — 
Raymond va visiter Amaury à Carcassonnc ; son excès 
de confiance, ibid. — Raymond est battu par un parti, 
36a. — Il reprend le comté de Mclgueil , ibid» — 
Amaury quitte le midi de la France, 364.— Le comt« 
de Toulouse reprend Narbonne, ê&ûf. — Amaury donne 
les états du comte de Toulouse à Louis YIII , ([ut les 
accepte , 365. — Le pape veut en avoir sa part, ibid, 

— Louis déclare la guerre au comte de Toulouse, 367. 

— Siège et prise d' Avignon , 36o — La ville est traitée 
avec rigueur , 370. — Louis , n*osant entreprendre le 
siège de Toulouse , reprend le chemin de France par 
TAuvergne, 37a. — Il meurt à Montpensier, Aid, 
—Hnmbert de Baujeu nommé lieutenant-général pour 
la couronne dans le comté de Toulouse, ibid. — Raymond 
le bat à plusieurs reprises ^ il rc])rend plusieurs places, 
373. — Il fait des propositions de paix , 375. — Traité 
de paix avec la reine Blanche, 378. — Suites et effets 
de ce traité, 385. — Raymond constitué prisonnier au 
au Louvre, 386. — Il s'oblige à dépouiller son allié le 
comte de Foix , ibid, — Démolition des murs de Tou- 
louse , ibid, ^ Jeanne , fille dy comte , est mariée « 
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1 

Alphonse, frère du roi de France, ^87. — Persécutioii 
. contre les Albigeois 3B9. — L'Inquisition s'établit à 
TouloiUie, âfùL'^XoTt de Foulcpi^, éyéqne de Tou- 
louse , 394. — Progrès et fureur» ^e Tlnquisition, 396. 
«■«•Les frères-prêcheurs de Saint-Dominique sont investis 
du ]i(nivnlr inquisitorial , 3f)8. — Le comte rend des 
ordonnances contre les hérétiques, 399. ~ Qrtionnaace 
dci» sept articles , 400. 

Chaf. YL — Excès de Tlnquisition» 4oS. — Les babitaus . 
se révoltent contre sa tyrannie , 406. — . Les inquisiteurs 
sont chassés de hi ville, 407. -«Ils sont soutenus par 

le clcr(»é , À&fVfi — Le ]iapc ])rend fait et cause pour 
son trihunnl, /|o8. — Sa lettre au comte de Toulouse , 
ibui. — Louis IX paraît vouloir protéger ^n vassal , 410» 

— Ilaymond Vif fait la guerre en Provence , — 
Kaymond manifeste Tintention de se remarier 1 4i4« 

— Il répudie Sanchette d* Aragon pour épouser Sancîe 
de Provence , ibid* — Ce mariage est rompu, 417- — 
Raymond entre dans une ligue contre le roi de France , 
âfûl. — Les inquisiteurs sont mis à mort à Avigaonct, 

— Le comtfc de Toulouse est de nouveau excom- 
munié, 420. II tombe malade et demande la pai^ 
au roi de France, A ai. -~ Conditions auxquelles il 
l'obtient, 4^2. —Supplice des meurtrier» des inquisi- 
teurs 9 423, — lia persécution continue cot^tre les mani- 
chéens a Toulouse, ^%S, — Nouvelles conditions impo- 
sées à Ra3rmond par TÉgiisc; il est absous' et revient 
à Toulouse , /|58. — Il crée deux cents chevaliers , ibid, 

— Il rcpudie Marguerite de la Marche, pour épouser 
rhéritièrc de Provence , 43 1. — Ce mariage est rompu 
par les intrigues du roi de France , 43a. — Il élude 
le^ voyage de la Terre-Sainte, 433. — Sa mort, 435» 

' #— Alphonse prend possession des états de sa femme, ti^Âd^ 
j— Testament de Raymond VII, &id, — États que possév 
49it le comte de Toulouse , 436. — Son portrait, 4^7, 

m oa fi* TaatB bo ssoomi vouthb. 
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